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[. G. de Cuyper , professeur émérite de l'Université de Liège , 
à. Bruxelles; Jochams, inspecteur général honoraire des mines, à 
Bruxelles; Laguesse, ingénieur en chef-directeur honoraire des minet, 
à Liège, et Saint-Paul de Sinçay, administrateur-directeur général 
de la Société de la Vieille- Montagne. 

Conseil d'administration s 

MM. G. Montefl ore-Levi , président; L. Guinotte et A. de 
Vaux, vice-présidents; A. Firket, trésorier; J. Bernard, B. 
Bralve, L. Canon , L. de Lezaack , G. Dewandre , Ch. Gillet , 
F. Gœbel , A. Hodeige, O. Loiseau, E. Pavoux et A. Habets , 
secrétaire. 

Comités des Sections s 

Liège. MM. A. Greiner , président ; J. Henrotte , secrétaire ; 

J. Verwins, secrétaire-adjoint; Eric Gérard, 

E. Kelecom et G. Petit-Bois. 

Charlbroi. MM. J. Smeysters, président; Ch. Plumier, secré- 

taire; Namur , -Vi -Talion ét^wfil^seil-' 
« . - - \ '* • iî • * - • " * 
Mons. MM. de Simony; -/ff^sicr^rt»;; Qrniahr, 'Secrétaire ; 

L. Heuseux, A. JLedept'e! Wgtteyne. 
Bruxelles. MM. Hancaxt-Ortmatts',^r^i<'tepX; lx Kirsch, secré- 
taire ; Boulvin, soc*éi&HPe-8jdjo3nt;- Antoine et 

Ulens. ;./: : ï - w "°- : " * 

Anvers. MM. E. de Keyser , président; E. de Roubaix, secré- 
taire; W. Alexandrovicz , H. Massart et 
R. Ma us. 
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1 Abras, Charles (Arts et M. 1867) Direcf-gérant de la Chaudronnerie 

Abras frères et C*, à Scletsin. 

2 Abras, Jules . . (Méc, 1868) Ingénieur, à Scleasin. 

3 Adam, Michel . . (Id. 1878) Ing r , entrepreneur de trav. publics, 

rue des Guillemins, 65, à Liège. 

4 Ancion , Alfred. (Mines 1861) Industr., boul. Piercot, 22, à Liège 

5 Ansay, Arthur. (A. et M. 1887) Ingénieur, à Ster, près de Chênée. 

6 Ansiaux, Gustave. (Mines 1861) Ingénieur civil, représentant de la 

C'« belge d'assurances générales 
contre l'incendie et sur la vie et 
de la Société suisse d'assurances 
contre les accidents à Winterthur, 
boul. de la Sauvenière, 66, à Liège. 

. (Id. 1883 Ingénieur, rue Trappe, 8, à Liège. 

Elect. 1884) 

(Mines 1873) Ing r au Corps des mines, chargé de 

cours à l'École des minet, rue 
Vivegnis , 24 , à Liège. 
9 Basiaux, Léopold (A,etM. 1876) Ing r au ch. du Hasard, à Micheroux. 

10 Beaujean, E. . . (Id. 1884) Ingénieur, rue Basse- Wez, à Liège. 

11 Beaupain , B. . {Mines 1880) Ingén. au Corps des mines, à Liège. 

12 Beco, Jean . . . (Id. 1861) Ingénieur, rue Louvrex, 39, à Liège. 

13 Beduty$f ï*raMz..(A. ej if. 1884) Ingénieur à la Société des minières 

•Meuse , à Sclai- 

gneaux (Vezin). 



7 Arendt, Charles 



8 Banneux, Ph. 



itrftf &r%if.^l. ej M. 1884) Ingénieur à la Soci< 
••••••••• • •••••••••« , 

•" ••*!*.•• "•* *.••..• •••.•î" e Landenne sur- 

••• ; "• ...*. \ * #:: " : gneaux (Vezin). 

14 Beduwé, IJujcrt. ;iHfc.:lS$0) Ingép', rue du Paradis, 25, à Liège. 

15 Béer, Charte^, (g. et JBTT 1856) Ingénieur-cour' — * ° — U! - 

V .••• •*•"• M >•• • - : 14 • à Lié * e 



•-constructeur, rue Renkin, 



16 Béer, Sylvain 



'.* \Id. Î86Ô) Ingénieur-constructeur , à Jemeppe- 

sur-Meuse. 

17 Bellefroid , Jos. . (Id. 1848) Ingénieur, rue Sonet, 23, à Liège. 

18 Berbuto,Jean-Bapt. (Méc. 1852) Ingénieur-constructeur, & IJujr. 
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19 Berleur, AJ. (Arts et M. 1808) Ing r , rue St-Laurent, 17, à Liège. 

20 Bernard , Alfred . {Mines 1868) Ingénieur à la Société de Bonnetin , 

rue de l'Ouest , 35 , à Liège. 

21 Berniruolin, Alf (4. et M. 1872) Ing r à la Société anonyme de Grive- 

guée, rue des Vennes, 152, à Liège. 

22 Bertrand, Arm. . (Id. 1867) Directeur delà Société des terre* 

plastiques et produits réfractaires, 
à Andenne. 

23 Bertrand , Gustave. (Id. 1867) Professeur à l'École industrielle, 

rue Lamarck , 103, à Liège. 

24 Béthune, Jules. (Mines 1863, Directeur du charb. de la Petite- 

Bacuure, 126, rue Petite- Voie , à 
lier étal. 

25 Bihet, Oscar . . ( Méc. 1862) Directeur-gérant de la Société de 

St-Léonard , rue St- Léonard , 1 , 
à Liège. 

26 Bojhkoltz , G. . (Mines 1881) Ingénieur au Corps des mines, à 

Saint-Hubert. 

27 Body, Michel. (A. et M. 1858) Ing r ,r. des Dominicains, 6, à Liège, 

28 Bonnardeaux, Ch. (Méc, 1865) Ingén r , propriétaire d'ardoisières, 

à Bouillon. 

29 Borgnet, Charles. (Mines 1841) Ingénieur, quai Orban, à Liège. 

30 Borgnet, Georg. (A. et M. 1871) Ingénieur- régisseur des ateliers de 

construction de Sclessin , quai de 
l'Industrie, à Jemeppe. 

31 Borgnet, Henri . . (Id. 1879) Industriel, quai Orban, à Liège. 

32 Bormans,AUard. (Mines 1861) Directeur de la fabrique d'armes 

Dresse, Laloux etC e , rue Louvrex, 
à Liège. 

33 Boscheron, Alfred. (Id. 1864) Ingénieur à la Société du Gaz, rue 

Fond St-Servais, 4, à Liège. 

34 Boscheron, Léon. (Méc. 1865) Jjukista'i;! ,*j\Jfe;dti $&'& Liège. 

35 Bougnet, Eug. (A. et M. 18§SJ Jn^^TaJSoc.ie'e^eesnr,* Jemeppe. 

36 Bougnet, Eustache. (Minesl&iQ) Ij^rpsijragallsojtàraire des mines, 

#*&n\oppê-sji?^feuse. 

37 Boulanger, Jean. (A. et A/. 1871) Jtagéjîi£ttP^i?sc$tar t wc£u siège Piron 

t d& jifôrô l bpjiii4g£!L do La Haye aux 
Grands- Champs de St-Gilles, Liège* 

38 Bourgeois, Paul. . [Id. 1879 ) Directeur de la Société anonyme des 

raiiways économiques , rue de 
l'Université , 55, à Liège. 
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39 Brizhe , Emile. (A. et M. 1842) Directeur-gérant de la Société Aus- 

tro-Belge, à Huy. 

40 Brizhe, Louis . (Mines 1844) Ingénieur, rue Si- Laurent, à Liège. 

41 Bronne, Louis . . (Id. 1862) Industriel, rue d'Archis, 40, à Liège. 

42 Brouhon , Lambert. (Méc. 1870) Inspecteur du service des eaux ali- 

mentaires , rue du Chêne , 35 , -à 
Seraing. 

43 Brouhon, Hector. (A. et M. 1878) Ingén r , rue Lamarck , 152 , à Liège. 

44 Brunin, Louis. . (Mines 1864) Direct.-gérant du charbonnage des 

Artistes Xhorré et Baldaz-Lalore, 
à Flémalle-Grande. 

45 Burdo, Emile (A. et M. 1856) Banquier à Andenne (Seilles). 

46 Burlet, Léon. . . (ld. 1872) Ingénieur aux charb. de l'Espérance 

et Bonne-Fortune, à Gr&ce-Berleur . 

47 Burnay, Georges. (Mines 1886) Ingénieur à la Vieille-Montagne, rue 

Simonon , 29, à Liège. 

48 Cap pe , Armand. . (ld. 1888) Ingénieur à la Soc. de Sclessin , rue 

Vinâve , à Tilleur. 

49 Castermans, Cam. (A. et M. 1887) Ingénieur à la Société duga*,rue 

André-Dumont, 29, à Liège. 

50 Castermans , Léon. (Id. 1881) Ingénieur à la sucrerie de Wanze , 

àStatte(Huy). 

51 Cavenaile , C. . ( Méc. 1874) Ingénieur, rue Sohet , 21 , à Liège. 

52 Chainaye , Louis. . (Id. 1876) Ingén r , rue du Tribunal , à Huy. 

53 Chandelon , Joseph.* (Id. 1877) Ingén r à la poudrière de Clermont. 

54 Chantraine, Alph. (Elect. 1888) Ingénieur, rue André Dumont , 15, 

à Liège. 

55 Chantraine, Jos. (A. et M. 1878) Directeur de la fonderie de M»« V* 

Frédérix,pl. Maghin, 3 b >», Liège. 

56 Charlier, Jules. (Mines 1867) Ingén r aux charbonnages du Hor- 

loz, rue Vinâve, à Tilleur. 

des charb. du Horloz, à 
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57 CharlieVj $&£*%%. Zt M: ltfH^ Directeur 

58 Chaudoir, Eùgl ; . (WH3Pg V**?) In S r à la Cie g ônéra l e de8 conduites 

. • ;;••» ;« t j ^^ ^ ^ Ba88e . Wez 3^ à Q r[m 



- "-- *«.***•■ 



1 :^r -- — 



•v •""•••*• • vegnée. 



*»* * : w « *• - 



59 Chaudoir, <>/ *(A" •«rïfiteJ8j: Indust., avenue d'Avroy, 42, à Liège. 

60 Cbeneux, Louis. (Mines. 1857) Dir.-gér. de la Société des charbon- 

nages et hauts-fourneaux d'Ougrée. 

61 Chéron, Léon. (A. et M. 1881) Ingén r , quai St-Antoine, à Seraing. 

62 Chèvremont,Ch. . (Id. 1852) Ingénieur, & LaGleixhe, par Engis. 
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63 Claes, Théop. [A. et M. 1866) Ingén r , rue Basseuge, 34, à Liège. 

64 Clavel, A. . . (Méc. 1863) Ingénieur, à Virton. 

65 Clerfayt, A. (A. et M. 1876) Ingénieur, à Esneux. 

66 Cocheteux, Alb. (Mines 1886) Ingénieur aux travaux d'étude du 

chemin de fer du Congo , rue 
Fabry, 25»>u, à Liège. 

67 Collignon, Rich. (A. et M. 1869) Industriel, à Seilles. 

68 Combien, Arm. (Mines 1856) Ingén', b d Frère Orban, 31, à Liège. 

69 Cruysmans, H. . (Id. 1884) Ingénieur à la Soc. Cockerill, place 

de l'Hôtel -de-Ville, 2 , à Seraing. 

70 Dallemagne, Jules. (Id. 1866) Ingénieur, à Angleur. 

71 D'Andrimont , J. . {Id. 1856) Admin.-gér* du charb. du Hasard, 

boul. de la Sauvenière, à Liège. 

72 D'Andrimont, L.(A. et M, 1857) Administrateur du comptoir d'es- 

compte de la Banque nationale, du 
charbonnage de la Haye, etc., 
avenue Rogier, 4 , à Liège. 

73 D'Andrimont, M. {Mines 1884) Ingénieur à la Société de Sclessin, 

rue de la Cité , 6, à Ougrée. 

74 Daunay, Léon .. . (Id. 1867) Ingénieur à la maison Béer, rue 

Basse- Chaussée, 32, à Liège. 

75 Dawans, F. . (A. et M. 1873) Indust., pi. de Bronckart, à Liège. 

76 Daxhelet, Auguste (Mines 1856) Ingénieur en chef des charbonnages 

de la Société Cockerill, quai de 
Marihaye , à Seraing. 

77 De Cartier, Théobald. (Id. 1887) Ingénieur, rue Rouveroy, 3, à Liège. 

78 Dechaineux, F. (A.etM.\S19) Ingén., rueMandeviIIe,104,àLiége. 

79 Dechamps, Henri. (Méc. 1874) Profess r d'architecture industrielle 

et de construction de machines à 
l'Université, r. des Vingt-Deux, 9, 
à Liège. 

80 Dechesne, Joseph. (Mines 1886) Directeur de la papeterie Gordinne 

et fils , rue Dothée, 22, à Liège. 

81 De Deken, Alb. (A. et M. 1879) Ingénieur à la Société de l'Espérance- 

Longdoz, rue Vi Mette, 18, à Liège. 

82 Defacqz, Fern. . {Id. 1879) Ingénieur, rue d'Archis, 64, à Liège. 

83 Defays, Jules. . . (Id. 1884) Direct, de la sucrerie d'AUeur (Ans). 

84 Defize, Joseph . (Méc. 1872) Directeur de la commandite Ant. 

Fetu-Defize et C'« ( successeurs de 
Ant. Fétu et Deliége) , quai de 
Longdoz , à Liège. 
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85 De Gandt, Fern. (Mines 1888) Ingénieur aux charbonnages du Bois- 

d'Avroy, r. de l'Ouest, 37, à Liège • 

86 Degive, Aug. (A. et M. 1868) Ingénieur, à Grâce-Berleur ( Ai s). 

87 De Grady, A.* . (Mines 1861) Ingén r , rue du Jardin-Botanique, 3. 

à Liège. 

88 De Groulart, Louis. (Méc. 1873) Ing.-construct. , à Angleur-Renory. 

89 De Groulart, Luc. (A.ct M. 1869) Ing.-construct., à Angleur-Renory. 

90 DeHasse, Ernest . (M. 1878) Ingénieur, boul. Piercot, 28,à Liège. 

91 Dehousse, Pierre. (Id. 1847) Ingén r , rue Louvrex, 79, à Liège. 

92 Dejardin, Louis. (Minesl&ll) Ingénieur au Corps des mines, bou- 

levard d'Avroy, 33, à Liège. 

93 Delame, Albert . (Id. 1880) Ingénieur aux aciéries d'Angleur, 

quai de l'Industrie, 11, à Liège. 

94 De Keyser, Ernest. (Id, 1865) Directeur-gér* des charbonnages de 

Gosson-Lagaste , à Jemeppe. 

95 De Koninck, L. L. {Id. 1867) Prof, de docimasie à l'Université, 

quai de l'Université, 1, à Liège. 

96 DeLafontaiue,M.(-4.«*Af.l873) Ing r , au chftt.de Heusy, par Ensi val. 

97 De Lattre, Léon. . [Id. 1873) Direcf-gérant de la Société des pro- 

duits réfractaires de Seilies et 
Bouffioulx, à Seilies (Andenne). 

98 De Laveleye, E. . (Mines 1878) Ingérf*, rue Courtois , à Liège. 

99 DeLsxhy,Désiré(A.«t Jf.1864) Ing r civil, à Grâce-Berleur lez-Liège. 

100 Delleur, Jean . (Mines 1887) Ing r , quai Marcellis, 44, à Liège. 

101 De Locht, Léon. . (Id. 1870) Répétif à l'École des mines, r.Mont- 

St-Martin , 49 (Bégards) , à Liège. 

102 Delrée, Alfred. . (Id. 1869) Indust., quai Marcellis, 41, à Liège. 

103 Delruelle, Jules . (Id. 1887) Ingén r , rue Lambert- le-Bègue, 22, 

à Liège. 

104 DeUemme, T. (A. et M. 1879) Directeur-gérant du charbonnage de 

Cowette-Rufin, à Beyne-Heusay. 

105 Delstanche, P. . {Id. 1866) Directeur de la Société anonyme 

pour la fabrication de la pâte à 
papier, Devant-le-Pont, â Visé. 

106 Delvaux, J. . . (Id. 1883) Ingén r , place St- Pierre, 17, â Liège. 

107 De Macar, L. (A. et M. 1876) Ingénieur, â Poix (Luxembourg). 

108 Demonceau , G. ( Mines 1888) Ing r , quai de l'Industrie, 14, à Liège. 

109 Demonceau , L. {A.ct M. 1863) Répétiteur à l'École des mines, quai 

de l'Industrie, 14 , à Liège. 

110 Deprez, Jules. (Mines 1856) Direcf-général du Val-St-Lambert, 

â Seraing. 
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111 Deprez, Georges. (Mines 1887) Ing r au Val-St-Lambert, à Serai ng. 

112 De Ro8ttius,Ch.(il. et M. 1885) Secrétaire de la Société des aciéries 

d'ÀDgleur,r. du Parc, 58, à Liège. 

113 De Sinçay, Edg. . (Id. 1881) Ingénieur et industriel, à Angleur. 

114 Desvachez, Emile. {Mine s 181 4) Directeur des travaux des charb. du 

Bois d'Avroy, à Liège. 

115 De Thier, Pierre. (A. etMASSb) Ingénieur à la Société de la Nou- 

velle-Montagne, à Engis. 

116 Détienne, E. . (Mines 1872) Administrât, de l'aurifère Argentine- 

Belge, rue de Froidmont, 114, 
aux Vennes, à Liège. 

117 De Vaux, Ad. . (Id. 1846) Ingénieur-conseil et administrateur 

de diverses Sociétés, rue des 
Anges, 15, à Liège. 

118 Devigne, A. (A. et M. 1865) Ingr, r . p u its-en Sock , 92, à Liège. 

119 Devillers, Joseph. (Méc. 1875) Ingénieur, chef du bureau technique 

des ateliers de construction de la 
Meuse , à Tilleur. 

120 Dewandre, F. (Mines 1879) Ing r au ch. de fer del'Éiat,à Spa. 

121 Dewandre , Georges. (Id. 1879) Directeur-gérant de la Société ano- 

nyme de Sclessin, à Tilleur. 

122 DeWeydlich,Titus(.Etect.l888) Ing r , r. de la Cathédrale, 63, à Liège. 

123 Domanski, Louis. (Méc. 1861) Ingénieur civil et négociant en raé 

taux, r. des Croisiers, 5, à Liège. 

124 Donnai, Désiré (^4. et M. 1876) Ingénieur, à Seraing-le-Château. 

125 Drissen, Ferdin. (Mines 1867) Fabricant d'armes, rue Forgeur, 10, 

à Liège. 

126 Dubois, Joseph. (A. et M. 1880) Directeur des charb. de Maireux et 

Basbois, à Soumagne. 

127 Dubois, Mathieu , (Id. 1877) Ingénieur-directeur des travaux au 

charb. de Marihaye. 

128 Dufrasne, F. . . (Id. 1875) Ingénieur, rue Marie -Henriette, 96, 

à Verviers. 

129 Dufrénoy, Ch. . (Id. 1875) Industriel, à Huy. 

130 Duguet, Gust. {A. et M. 1864) Répétif et chargé de cours à l'École 

des mines, r. du Parc, 17, à Liège. 

131 Dumont, Gustave. (Mines 1845) Indust., avenue Rogier, 30, à Liège. 

132 Dupont-Rucloui, A. {Id. 1860) Industriel , rue des Augustins , 44, 

à Liège. 
Ï33 Dupont, Arm. . [Id. 1865) Direct' du charb. des Quatre Jean, 

à Queue-du-Bois (Fléron). 



134 ZnpoBL. Zfitvui. An M- 1KT "imjiiigpr. * 

& Insym. F*a - JA. ;§» ZAïmar - mac ôt 

1JS ïnsj . teffL Jteo^ lierai». * S^rwrx. 

197 Irv-eJEÛacrr«n. T. AEer. If*f I Prirîimim » îwrtTttyg *jpùq*m 

k. .Tu versus, çiac Marceïlis. 

13É Etci.. £ . . A. *t M. i?7«f jçr n» E»:ih-_E *&£*<• «J, à Liège. 
139 Frai. Lk«. . . K. HK ùjçwjbet «m ism JAnglew. 

144 F*:i««. A*eJ. If «» 1*57 2i^*.aS:«:.cn&r!^erg>Montzea. 

141 Faaeaa , J<ax . . ttlS: Assu: la sons ne minéralogie à 

JTTxL-ven». me 4e nTnwignr 
Btf. S.iLâeçe- 

142 Fajs. JMepè. 'A.fiJi. 185Ê Direc&csr-giemxi de ia Compagnie 



ares» ILacâer. à 



143 Fiame, EJ. . Mine* là® InçeaJevr ;râ>epn; ies mises, rae 

4m $c-E#y»à. 72 . à Liège. 

144 Firàet, Adolphe. M. 1560 Inger- en cfef-faeeMr des minns 

et chars* ie eous à rUaiTcraté, 



145 FiTe, Const. A. et 31. 1877 Ing'àlaSaâeoeCecàerill.àSeraing. 

146 Flechet , F. . {Mines 1864) Ingèciear. r. Lairess*. 31, à Liège. 

147 Fontinger. Jale». {ld. 1871) Ingéniemr à raûne de Valentin-Coq, 

A Holiogne-anx-Pierres. 

148 Forir, Henri . . /d. 1879 Repetitear à TlUole des mines . rae 

Haal-Laren. 73, à Liège. 

149 Fraikin, Pierre, (Jféc. 1865 Ingénieur, a Anglenr. 

150 Francken, RI. . (Iftaes 1878) Ingénieur aachem. de fer de l'Eut, 

arenne <f Attot, 75, A Liège. 

151 Franck** , 0. (A. et M. 1886) Ingénieur à la Société anonyme de 

rEspérance-Longdoz , à Liège. 

152 Francken, V. . . (ld. 1862) Chargé de conrs et chef dn labora- 

toire de recherches chimiqves à 
l'École des mines, me St- Hubert . 
9, à Liège. 

153 Fraceotte, V. . (Id. 1870) Direct.de la Société V/FrancoUe. 

May et O , pour la fabrication des 
cartonches et capsules, r. Dartois, 
23, à Liège. 



— IX — 

154 Frankignoulle, L. (Mines 1868) Directeur-gérant du charbonnage de 

SartsBerleur, à Grâce- Ber leur. 

155 Franquoy, Jos. . (Id. 1858) Directeur-gérant du charbonnage de 

la Haye, rue Louvrex , 86, à Liège. 

156 Frère, Georges. {Méc. 1886) Ingén*, b d Frère-Orban,20,à Liège. 

157 Frésart, Oscar. (Mines 1847) Ingén r , rue Louvrex, 78, à Liège. 

158 Fréson, Ch. (A. et M. 1884) Ingénieur à la Société deGrivegnée, 

rue des Augustins , 32 , à Liège. 

159 Fréson, Gilbert. {Mines 1846) Directeur-gérant de la Société de 

Grivegnée, rue des Augustins, 32, 
à Liège. 

160 Fréson , Jules. . (Id. 1881) Directeur du charb. d'Angleur, rue 

des Augustins, 32 , à Liège. 

161 Fromont, Louis. . (Id. 1887) Ingénieur, à Engis. 

162 Galler, Pierre. . (Id. 1871) Ingrauxaciériesd'Angleur,àTilleur. 

163 Gathoye, Louis. . (Id. 1879) Directeur du charbon. d'Oulhaye- 

Lurtay, à S t- Georges. 

164 Gérard, Emile . . (Id. 1883 Industriel, quai d'Amercœur, 33, 

£lect.\SS4) à Liège. 

165 Gérard, Eric . (Mines ISIS) Chargé de cours et directeur de 

l'Institut électro-technique Mon- 
tefiore à l'Université, place de 
l'Acclimatation , 3 , à Liège. 

166 Gérard, Léo . . (Id. 1864) Industriel, r. Louvrex, 74, à Liège. 

167 Gérimont, M. (A. et M. 1861) Ingénieur, rue Reynier, 79, à Liège. 

168 Germaux,Edm. (Mines 1863) Directeur-gérant des charbonnages 

des Onhons et Grand-Fontaine, à 
Beyne. 

169 Gevaert, Romain. (Id. 1861) Direct 1 " commercial de la Société de 

Sclessin, place des Franchises, 10, 
à Liège. 

170 Ghinijonet, Ém. (4. et M. 1881) Ingénieur à la Société Cockerill, 

rue des Vennes , 69, à Liège. 

171 Ghilain, Alfred. (Mines 1866) Ingénieur au laboratoire de la Société 

Cockerill, rue Ste-Marguerite, 319, 
à Liège. 

172 Gillet, Lamb. . . {Id. 1859) Fabricant de produits réfractaires, 

à Andenne. 

173 Gillon, Aug. (A. et M. 1851) Professeur de métallurgie à l'Univer- 

sité , avenue Rcgier , 29, à Liège. 



— X — 

174 Gindorf, Franc.' il et M. 1857) Directeur général de la Nouvelle- 

Montagne , me Lebeau , à Liège. 

175 Godin, Arnold . (Mines 1841) Industriel, rue du Jardin-Botanique, 

24 , à Liège. v 

176 Goffart, Léon. {A. et M. 1875) Ing r , chef de service delà Soc. de 

Grivegnée , rue dee Vennes , 264, 
a Liège. 

177 Gomei, Alpb. . . t Id. 1883) Ing r à la Soc. Gockerill , à Seraing. 

178 Goret, Léopold. [Mines 1847) Professeur de chimie industrielle à 

l'École des mines, rue S**-Marie, 
21, à Liège. 

179 Goujon , Em. . (Jd.1860) Ingénieur, r. du Marché-aux Bétes, 

àHuy. 

180 Goupy, Henri . . (Id. 1887) Ingénieur, à Plainevaux. 

181 Gouvy, Fiorenzo. (Mie. 1859) Ingénieur civil et industriel , place 

Bronckart, 1 , à Liège. 

182 Gramme, Joseph. ( Mines 1888) Ingénieur, rue Grétry, 90, à Liège. 

183 Grandjean, P. (A. et M. 1880) Ingénieur aux cristalleries du Val- 

St-Lambert, à Seraing. 

184 Grandprez, W. {Mines 1861) Ingénieur, à Grâce-Berleur (Ans). 

185 Grégoire, Ant. . (Id. 1876) Ingénieur, Sur-la- Sarthe (H uy). 

186 Greiner, Adolp. [Mines 1864) Directeur-général de la Société Coc- 

kerill , à Seraing. 

187 Groutars, Jules. . (Id. 1888) Ingénieur, rue Sobet, 7, à Liège. 

188 Guerette, Ed. (A. et M. 1872) Ingénieur, quai Ste-Barbe, 22, à 

Liège. 

189 Habets, Alfred. (Mines 1863) Professeur d'exploitation des mines 

à l'Université, rue Paul -De vaux, 4, 
à Liège. 

190 Habets, Paul . . [Id. 1888) Ingénieur au Corps des mines , rue 

Fusch , 40 , à Liège. 

191 Habran , François. (Id. 1868) Ingénieur au charb. du Hasard, 

à Micberoux. 

192 Hacha, Alfred. 'A. et M. 1880) Ingénieur à la Société Cockerill , à 

Seraing. 

193 Halleux , Arthur. (Mines 1885) Ing r , rue des Eburons, 3, à Liège. 

194 Halkin, Emile. . (Id. 1875) Ingénieur au Corps des mines , rue 

du Laveu, 5, à Liège. 

195 Hamal, Vict. [A. et M. 1849) Ingénieur, ruedu Laveu, à Liège. • 

196 Hargot, Charles. {Mines 1886) Ingénieur, rue Danois, 17, à Liège. 



— XI — 

197 Hauzeur, Jules. ( Mines 1842) Direcf-général de la Société royale 

Asturienne des mines , boulevard 
d'Avroy, 25, à Liège. 

198 Henrotte , Jos. . (Id. 1886) Ingénieur au Corps des mines , rué 

Courtois, 12, à Liège. 

199 Hubar, Paul . . {Id. 1885) Ingénieur au Corps des mines, quai 

des Pécheurs , 41 , à Liège. 

200 Hubert , Herman. (Id. 1872) Ingénieur au Corps des mines , ré- 

pétiteur à l'École des mines, rue 
des Vingt-Deux, 26, à Liège. 

201 Humblet, E. . . (Id. 1866) Professeur à l'École industrielle, 

quai de l'Ourthe, 10, à Liège. 

202 Huwart, E. . (A. et M. 1879) Ingénieur, rue Louvrex, 83, à Liège. 

203 Jacquemart, Fr. (Mines 1882) Ingénieur de la maison Delloye , 

Dufrénoy et C e , à Huy. 

204 Jacquemart, Oct. (Mèc. 1883) Ing* à la Soc. de Sclessin , à Tilleur. 

205 Jacquemin,Sylv.(<4.^M. 1866) Ingén r chef de service à la Société 

Cockerill , à Seraing. 

206 Jacques , Jean. (Mines 1875) Ing r , r. des Guillemins, 44, à Liège. 

207 Jacquet, Emile. \Méc. 1864) Ingén r chef de service aux ateliers 

et chaudronneries de Sclessin, rue 
de Fragnée, 196, à Liège. 

208 Jamar, Armand. (A. et M. 1861) Industriel, place de Bronckart, 2, 

à Liège. 

209 Jamar, Ernest. (Mines 1882) Ing% place St-Pierre, 19, à Liège. 

210 Jamme, Henri. . (Id. 1876) Ingénieur-directeur des établisse- 

ments de la Vieille- Montagne, à 
Moresnet. 
2Ï1 Janssen, Cam. (A. et M. 1888) Ing', rue St- Laurent, 338, à Liège. 

212 Janssen, Alphonse. {Id. 1886) Officier d'artillerie, r. de Bruxelles, 

33, à Liège. 

213 Jaspar , André . [Méc. 1871) Industriel, rue Grandgagnage , 3, 

à Liège. 

214 Jeunehomme, h. (A. et M. 1873) Direct. -gérant de la Société anonyme 

des mines de Landenne-sur-Meuse , 
à Sclaigneaux. 

215 Jottrand, Félix. (Mines 1885) Ingénieur au Corps des mines, rue 

Léopold , 20, à Liège. 

216 Jowa, Léon. (A. et M. 1883) Ingénieur, rue Grétry, à Liège. 

217 Julin , Joseph . {Mines 1876) Ingénieur au Corps des mines, rue 

du St-Esprit , 117, à Liège. 



— III — 

218 Kelecom , Eag. [A. et M. 1868) Direct r -gér« des charb. réunis' de la 

Concorde, me Fabry, 31,4 Liège. 

219 Kersten , Joeeph. {Minet 1837) Ing', rue VinAve, 11 , à Grirejrnée. 

220 Kinaux. Alfred. (Mie. 1877) Directeur de l'usine J. Piedbceuf, A 

Jopille. 

221 Kirsten, Théodore. (Id. 1857) Ingén r . rue Basse- Wes, 27, à Liège. 

222 Krxyminski , P. . (Id. 1856) Ing r civil, rue Lourrex, 63, A Liège. 

223 Ladeur, Théoph. [Id. 1860) Répétiteur A l'École des mines , rue 

des Augustin», 53, A Liège. 

224 Lafontaine, Lamb. (M inez 1877) Ingén r A la Société linière de St- 

Léonard , rue Chéri , 21 , A Liège. 

225 Laguesse, Léon . {Id. 1869) Direct' du charbonnage de Lonette, 

à Retinne. 

226 Lambert. Jacques. (Id. 1875i Ingénieur, thier de Boxhay, A Bres- 

soux lez- Liège. 

227 Larmoyer, Oeorg. {Elect. 1888) Ingénieur, rue Sohet, 8 , à Liège. 

228 Laurent, Ernest. \ Mines 1878) Capitaine- commandant d'artillerie, 

A Saint -Trond. 

229 Leboutte, Léon. (Méc. 1867) Ingénieur, A Aywaille. 

230 Le Brun, Léon. (A. et M. 1872) Ingénieur, à Hermalle-sous-Huy , 

par Engis. 

231 Lechat, Emm. (Mines 1886) Ingénieur à la Société Cockerill , 

place St Jean , 18 , A Liège. 

232 Lechat, Victor. . (Id. 1881) Ingénieur au Corps des mines , rue 

Hemricourt, 32, à Liège. 

233 Leclercq, Félix. (A. et M .1868) Ingénieur- régisseur des usines A 

gaz, A Verviers. 

234 Lecocq , Albert. [Mines 1882) Directeur de la Société anonyme du 

métal Delta, r. Nysten, 36, à Liège. 

235 Ledent, Jean. . . (Id. 1862) Directeur de l'École professionnelle 

de Verriers. 

236 Ledoyen, Ant. (A. et M. 1870) Ingénieur, A Andenne. 

237 Leduc, Victor . . (Id. 1866) Directeur-gérant du charbonnage 

de Werister, A Beyne-Heusay. 

238 Lefébure, G . . (Id. 1887) Directeur de la fabrique de phos- 

phates. A Renory (Angleur). 

239 Lejeune, Arthur. . (Id. 1883) Ingénieur, à Comblain-la-Tour. 

240 Lejeune, Max. . (Mes. 1869) Ingénieur, à Berneau-Longchamps, 

près Visé. 

241 Lekeu, Alfred. (A. et M. 1869) Ingénieur, rue du Parc, 8, à Liège. 



— XIII — 

242 Leloux, Ernest. (A. et M. 1888) Ingénieur à la Société des conduites 

d'eau , rue des Champs, 1 1 , à Liège. 

243 Lemaire, Léon . (Mines 1887 Ingénieur, chez M. Ghilain, rue 

Elect. 1888) du Paradis, 82, à Liège. 

244 Léonard, Julien . (Méc. 1868) Ingénieur au charbonnage du Ha- 

sard , à Trooz. 

245 Lepage, Henri. (Mines 1886) Ingénieur, à Statte (Huy). 

246 Lepersonne, H. (A. et M. 1873) Sous-directeur des cristalleries du 

Val-Saint-Lambert. 

247 Leurquin , Louis. (Mines 1863) Ingénieur, à Vinalmont-Huy. 

248 Levêque , Joseph. (Id. 1887) Ingénieur chez M. J. Levêque etO, 

à Herstal. 

249 Lhoest, Gustave. (Id. 1874 Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

Elect. 1888) quai Mativa, à Liège. 

250 Lhoest. Paul. {A. et M. 1884) Ingén r , rue des Croisière, 4, à Liège. 

251 Libert, Joseph. (Mines 1874 Ingénieur au Corps des mines, rue 

Elect. 1884) des Armuriers, 15, à Liège. 

252 Libert, Walthère. (Méc. 1879) Ingénieur aux ateliers de MM. Libert 

et C*, 158, rue Grétry, à Liège. 

253 Libotte,Edm. . (Mines 1888) Ingénieur, rue Forgeur, 75, à Liège. 

254 Linet , Julien. . . (Id, 1882) Direct, des trav. du charb. d'Ougrée. 

255 Linon, Gustave. [A. et M. 1860) Ingénieur, à Ensival. 

256 Livron , Albert. (Mines 1882) Ingénieur, rue de la Cathédrale, 41 , 

à Liège. 

257 Lohest, Maximin . (Id, 1883) Assistant à l'Université, rue des 

Guillemin8, 27, à Liège. 

258 Lohest, Paul . . (Id. 1877) Industriel, rue de l'Éveché, 16, 

à Liège. 

259 Loiseau, Oscar. . (Id, 1868) Ingénieur de la Société Eschger, 

Ghesquière et C« , à Ougrée. 

260 Londot, Lucien . (Id, 1871) Ingén r civil,à Ste-Barbe, par Engis. 

261 Londot, Pierre . (Id. 1868) Administrateur de la Société de 

Stenay ( France), boulevard de la 
Sauvenière, 101, à Liège. 

262 Louette,.Henri.(<t.«*Af. 1859) Directeur-gérant des charbonnages 

de l'Espérance et Bonne-Fortune, 
rue Buren ville, 70 , à Liège. 

263 Mahiels, Albert. . (Id, 1867) Ingénieur-directeur des travaux de 

la ville de Liège, rue Léopold, 40, 
à Liège. 

264 Mahiels , F. . . (Id. 1878 ) Ing r , r. des Dominicains, 13,à Liège. 



— - XIV — 

265 Malaise, Aug. (Mines. 1860) Direct r -gérani des charbonnages de 

Wandre, à Wandre. 

266 Malherbe, Geor. (A. et M. 1880) Industrie), à Tongres. 

267 Malherbe, Ren. (Mines 1859) Ingén r en chef-directeur des mines, 

rue Dartois , 14 , à Liège. 

268 Mali, Pierre. (A. et M. 1878) Ingénieur, rue de la Cité, 6, à 

- Verviers. 

269 Marcotty, Dés. . (Id. 1867) Ingénieur à la Vieille-Montagne, à 

Montegnée. 

270 Maréchal, J. . . (Id. 1884) Ingénieur, rue du Jardin-Botanique, 

33 , à Liège. 

271 Maréchal, R. . (Id. 1858) Ingén r ci vil, rue Agimont, à Liège. 

272 Masui, E. . . (Méc. 1888) Ingénr, hôtel du Nord, à Seraing. 

273 Mathus, Edouard. (Mines 1884) Ingénieur, à Chaineux lez-Verviers. 

274 Mélotte, Félix. . (Id. 1887 Assistant du cours de mécanique 

Elect. 1888) appliquée à l'Université, rue Rai- 

kem , 5, à Liège. 

275 Merlot, Jules. . (Méc. 1886) Ingénieur, rue Lairesse, 58, à Liège, 

276 Michaux, Emile. (Mines 1888) Ing r , r. du Pont-d'Avroy, 8, à Liège. 

277 Mottard, Albert (A. et M. 1859j Administrateur des charbonnages 

d' Abhooz et de Bonne-Foi-Hareng, 
à Herstal. 

278 Moulan , Phil. . (Id. 1870) Ingénieur à la Société Cockerill et 

professeur à l'École industrielle , 
à Seraing. 

279 Mullenders, Jos. . [Id. 1873) Industriel, rue Renkin, 7, Liège. 

280 Nagelmackers, Alf. (Id. 1866) Ingénieur, rue du Pot-d'Or , 49, 

à Liège. 

281 Neuville, Pierre . (Id. 1887) Ingénieur aux charb. de Marihaye, 

rue Courtois, 30, à Liège. 

282 Nève , Albert. . (Méc. 1887) Ingr, rue de l'Université, 78, à Liège. 

283 Nève, Julien. (A. et M 1879) Ingénieur, à Beaufays. 

284 Nicolaï, Gustave . (Id. 1874) Industriel , rue Fusch, 4, à Liège. 

285 Nizet, Léopold. . (Id. 1886) Ingén r aux charbonnages du Bois 

d'Avroy, à Liège. 

286 Noblet , Albert. . (Id. 1868) Administrat r -gérant delà Revue uni- 

verselle des Mines, r . Beckman,40, 
à Liège. 

287 Noé, Georges. (Mines 1887) Ingén r , avenue Blonden, 14, à Liège. 

288 Nyst, Frédéric. {A. et M. 1861) Industriel , rue Méan , 23 , à Liège. 
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289 Onsraonde, Jos. (A. et M. 1852) Ing r -conseil, ex- directeur de char b., 

place de la Cathédrale,12, à Liège. 

290 Ophoven, Arm. . (Id. 1865) Industriel, rue Mon t-St- Martin, 57, 

à Liège. 

291 Orban, Eugène . (Id. 1862) Ingénieur au chemin de fer de l'Etat, 

rue Chevaufosse , 32 , à Liège. 

292 Orval, Henri- Jos. (Méc. 1883) Ingénieur à la Société Cockerill, rue 

de la Station, à Jemeppe-s. -Meuse. 

293 Orval, Emile. (A. et M. 1888) Ingén', r. de la Boverie, 46, à Liège. 

294 Oury, Paul . . . (Id. 1888) Ingénieur, rue Wazon , 39, à Liège. 

295 Palante, Paul. (Mines 1886) Ing", pi. Ste-Véronique, 8, à Liège. 

296 Paquot, Rémi. {A. et M. 1847) Directeur- gérant de la Société d'Es- 

combrera-Bleyberg, rue Courtois, 
à Liège. 

297 Paschal , Jos. (A. et M. 1863) Iog r , rue du Mambourg, 3, à Liège. 

298 Pasque, Jos. . (Id. 1877) Ingénieur, place de Bronckart, 26, 

à Liège. 

299 Pasquier, P. . . (Id. 1883) Ingénieur, rue Agimont, 35, à L ; ége. 

300 Pasteger, Jacques. (Méc. 1860) Direct 1 " de l'atelier de construction 

Pasteger, r. Grétry,. 181 , à Liège. 

301 Peltzer, Edouard (A. et M 1881) Industriel, à Verviers. 

302 Petit , Célestin . . [Id. 1867) Directeur-gérant du charbonnage 

du Bois d'Avroy , à Liège. 

303 Petry, Antoine . . (Id. 1845) Directeur des usines de la Vieille- 

Montagne , à Hermalle-sous-Huy. 

304 Petit-Bois , Gust. . (Id. 1863) Ingénieur, rue Louvrex, 97, à Liège. 

305 Philippe, Arm. (A. et M. 1867) Inspecteur général au chemin de fer 

Nord-Belge , rue Bonne-Femme , 
59, à Liège. 

306 Picard, Edgar. (Mines 1871) Directeur de l'usine de la Vieille- 

Montagne, à Valentin-Coq, par 
Jemeppe. 

307 Pierlot, Louis. . (Id. 1870) Ingénieur , à Cugnon, près Bertrix 

(province de Luxembourg). 

308 Pilet, Gérard . . (Id. 1884) Ingénieur au charbonnage du Hor- 

loz, àTilleur. 

309 Pinsmaille, Arm. . (Id. 1880) Ingénieur, à Jemelle. 

310 Pirard, Albert. . (Id. 1882) Ingénieur, à Trooz. 

311 Polain, Alph. (A. et M. 1869) Directeur du banc d'épreuves , rue 

S t- Léonard , 189, à Liégt. 

312 Polet, Arthur . (Mines 1888) Ingénieur, à Longprez-Moha. 
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313 Poncelet, Luc. (il. etM. 1875) Fabricant d'huiles , à Herstal. 

314 Porta, Nicolas . (Mie. 1867) Ingénieur, à Stattelez-Huy. 

315 Poulet, Jean. (A. et M. 1860) Industriel, rue Darchis, 31, à Liège. 

316 Preud homme , Ern. (Id. 1874) Ingénieur, rue Rioul , à Huy. 

317 Raikem, Alph. . (Id. 1867) Industriel, à Colonster, par Chênée. 

318 Ransy, Aug. . (Mines 1879 Ingénieur, boulevard d'Avroy, 72, 

Elect. 1884) à Liège. 

319 Raoult , Ant. . (Mie. 1851) Ingénieur, rue Danois, 38, à Liège. 

320 Raoult, Ch. . . (Id. 1884) Ingén r , rue Dartois, 38, à Liège. 

321 Raoult, Georges. (A. et M. 1883) Ingénieur à la Société Cockerill , 

rue Cockerill , 84, à Seraing. 

322 Raymond, Edg. . (Id. 1878) Ingénieur aux aciéries d'Angleur, 

rue S te- Marguerite, 50, à Liège. 

323 Raze, Auguste. (Mie. 1857) Directeur* gérant de la fabrique de 

fer d'Ougrée. 

324 Renard, Cam. (A. et M. 1855) Chargé de cours à l'Université, rue 

S te- Véronique , 28 , à Liège. 

325 Renson, Const. . (Id. 1882) Ingénieur, rue Chéri, 26, à Liège. 

326 Robert, Jules . (Mines 1886) Ingénieur, à Chaudfontaine. 

327 Robert, Léopold. (Id. 1886) Ingénieur, à Chaudfontaine. 

328 Rocour, Georges . (Id. 1869) Ingén r , avenue Rogier, 18, à Liège. 

329 Ronkar, Emile . . (Id. 1879) Chargé de cours à l'Université , rue 

St-Gilles, 249, à Liège. 

330 Roosen , A. . . (Id. 1885 Ingén r à l'Administ. des télégraphes, 

Elect. 1886) place de la Cathédrale, 16, à Liège. 

331 Schanus, Oscar. (Mines 1860) Directeur des Hauts -Fourneaux 

d'Ougrée. 

332 Schuler , Henri (A. et M. 1880) Ingénieur, rue du Péry, 6 , à Liège. 

333 Schorn , Aug. . (Mines 1857) Ingénieur, rue Sœurs-de-Hasque, 2, 

à Liège. 

334 Schorn, Gustave . (Id. 1861) Ing r principal au Corps des mines, 

rue des Prémontrés, 9, à Liège. 

335 Sépulchre, Franc. (Mines 1848) Administrai de la Société des mines 

de Somme- et- Vezin , à Havelange. 

336 Sépulchre, Léon (A. «ilf. 1870) Industriel , à Herstal. 

337 Seron, Joseph . (Mines 1879) Sous-ingénieur au chemin de fer de 

l'Etat, rue Fusch , 11, à Liège. 

338 Servais, Emile. . (Id. 1882) Ingénieur, à Bleyberg. 

339 Simon, Alfred. . (Méc. 1869) Ingén r auxateliersde construction de 

la Meuse, 1139, à Ans. 

340 Simonis, Albert. (Mines. 1854) Industriel , rue Trappe, 24, à Liège. 
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341 Sloet van Oldruitenborgh (ba 

ron), Albert. (Mines \SB\) 

342 Soyers, Albert. (A. et M. 1878 

343 Souheur, Baud. ( Mines 1875 

344 Souheur, Florent, (Id. 1881 

345 Souheur, Jos. . . (Id. 1878 

346 Spiertz, Léon. (Arts et M. 1863 

347 Spiertz, Ernest. . (Id. 1871 

348 Spring, W. . (Mines 1872 

349 Stévart, Armand. {Id. 1863 

350 Stouls , A. . (A. et M. 1879 

351 Taskin, Léop. . [Id. 1858 
35? Terwangne, Aug. (Id. 1880 

353 Tihange, Eug. . ( Mines 1877 

35) Timmerhans, Ch. {Id. 1887 

355 Timmerhans, L. . [Id. 1854 

356 Therasse , A. {A. et M. 1880 

357 Thiriart, Louis. . {Id. 1884 

358 Thiry, Louis. . (Mines 1888 

359 Thys, Ed. . (A. et M. 1862 

360 Trasenster , M. (Mines 1886 

361 Trasenster, Pau). (Id. 1875 



362 Trasenster, Gustave. ( Id. 1879 

363 Van Hees, Nie. (A.etM. 1859 

364 Van Scherpenzeel-Thim , J. 

(Mines. 1843) 



Ingénieur et industriel , avenue Ro- 

gier, 19, à Liège. 
Ing r à la Vieille- Montagne, à Amay. 
Directeur du charbonnage des Six- 

Bonniers, à Seraing. 
Ingénieur aux charb. de Bonneflo , 

rue de l'Ouest , 31 , à Liège. 
Directeur des forges et laminoirs du 

Hautpré, à Ougrée. 
Ingénieur à la Vieille-Montagne, 

à Angleur. 
Ingén r , rue du St-Esprit,68, à Liège. 
Prof, de chimie à l'Université, rue 

Beckman, à Liège. 
Chargé de cours à l'École des mines, 

rue Paradis, 75 , Liège. 
Directeur-gérant de la Société d'Es- 

pérance-Longdoz , à Liège. 
Industriel, à Jemeppe. 
Ingénieur, rue Haute-Sauvenière, 17, 

à Liège. 
Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

à Arlon. 
Ingénieur à la Vieille-Montagne , à 

Calamine (Moresnet). 
Directeur divisionnaire des mines , 

rue Nysten, 13 , à Liège. 
Ingénieur au charbonnage de Mari- 

haye, à Flémalle-Grande. 
Ingénieur, rue Basse- Wez, à Liège. 
Ingénieur, à Jemeppe. 
Ingénieur, à Dalhem. 
Ingénieur, place Verte, à Liège. 
Chargé de cours et répétiteur à 

TÉcole des mines , boulev. Frère- 
v Orban , 47, à Liège. 
Ingén r à la fabrique de fer d'Ougrée. 
lngén r à la fabr. de fer d'Ougrée. 
Directeur-général honor. des mines, 

rue Nysten, 34, à Liège. 

II 
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365 Van Zuylen, O. (A. elJf. 1860) Indust., q. de l'Industrie, 8, à Liège. 

366 Van Zuylen, Léon (Mines 1867) Administ. -gérant de la Soc. anon. des 

laminoirs de la Roche t te (Chaud- 
fontaine), 51 , bout. Frère-Orban, 
à Liège. 

367 Varela, Manuel . (Id. 1855) In g', rue de Fragnée, 118, à Liège. 

368 Verwins , Jérôme . (Id. 1884) Ing', rue St-Léonard, 565, à Liège. 

369 Villiot, Charles. (Méc. 1865) lng r aux ateliers de construction de 

la Meuse, r. des Marets, 24, à Liège. 

370 Warnier, Emile. (A. et M. 1888) Ingénieur, à Couthuin. 

371 Wathieu, Edm. . (Id. 1854) Iogén r chef de service à la Société 

Cockerill , à Serai ng. 

372 Wellenstein , Alf. [Id. 1856) Ingén', rue del'Official,5, à Liège. 

373 Wéry, Louis. . (Mines 1886) Ingénieur, à Stavelot. 

374 Wilmotte, Ch. (A. et M. 1867) Industriel , à Huy. 

375 Wilmotte, Maurice. (Id. 1877) Ingén p , place St-Séverin , 7 , à Huy. 

376 Wittebroodt, Ch. (Mines 1878) Sous-ingénieur au chemin de fer de 

l'État, rue du Parc , 27, à Liège. 

377 Wurth, Xavier. (A. et M. 1860) Ingén' au chemin de fer de l'État, 

rue de la Paix, 3 , à Liège. 

378 Xhrouet, Alf. . (Id. 1863) Directeur des moulins à vapeur 

Ed. Hauzeur et C", à Sclessin. 

379 Zoude, Emm. . . (Id. 1888) Ingénieur, à Poix (Luxembourg). 

380 Zurstrassen, L. (Mines 1880) Industriel, à Verviers. 

SECTION DE CHABLEBOI. 

1 Afchain, E. . . (Mines 1872) Ingénieur à la manufacture de pro- 

duits chimiques de S te -Marie d'Oi- 
gnies, à Oignies-Aiseau. 

2 Baudart, F. . . (Id. 1872) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

avenue de Salzinnes, 26 , à Namur. 

3 Beduwé , Louis . . (Id. 1887) Ingénieur à la Société de la Provi- 

dence, 7, rue de Trazegnies, à 
Monceau-sur- Sambre. 

4 Bellefroid,Clém.(-4. *fJlf.l862) Ingén»" civil, à Jambes. 

5 Berger, Joseph . (Méc. 1885) Direct, des ateliers Berger, à Gilly. 

6 Bisénius, Ed. . . (id. 1869) Directeur de la Soc. anonyme des 

laminoirs à tôles de la Louvière. 

7 Bogaert, Hilaire. (Mines 1888) Ing r , ruedeMarcinelle,àCharleroi. 

8 Bolle, Eug. . . . (Id. 1888) Ingén*, boul. Central, à Charleroi. 
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9 Bougard , Ad. . 

10 Boulanger, Eug. 

11 Boveroulle , Et. 

12 Brassart , Victor. 



14 Brouhon, Louis . 

15 Bruyère, F. . 

16 Bya, Hubert. . 

17 Cavenaile, Alph. 



{Mines 1888) Ingénieur, à Manage. 
(Id. 1844) Ingénieur -métallurgiste, place du 

Marché, à Châtelet. 
(Id. 1869) Ingénieur-secrétaire à la Société dt 

Mariemont, à Bascoup- Chapelle. 
(Id. 1860) Directeur général de la Société ano- 
nyme de l'Ardoisière du moulin 
Ste-Aone (Fumay) à Chestion , 
commune d'Oigoies , par Vierves. 
13 Bron, Arthur. (A. et M. 1864) Directeur-gérant de la Société des 

usines et hauts-fourneaux de Mon- 
ceau-sur-Sambre. 
. (Id. 1869) Négociant en bois, à Chimay. 
(Mines 1883) Ingénieur aux hauts-fourneaux et 

forges de Monceau-sur-Sambre. 
. (Id. 1884) Ingénieur des laminoirs deCouillet, 

rue de la Station, 108, à Châtelet. 
, {Id. 1875) Direct r -gér* de la Soc. anon. de la 

Brasserie de Tamines, à Tamines. 

18 Challe, X. . (A. et M. 1861) Ingénieur, à Farciennes. 

19 Chausteur, Nestor. (Id. 1886) Ingénieur aux verreries Chausteur, 

à Lodelinsart. 

20 Colinet, Léon . (Mines 1888) Ingénieur, à Beaumont. 

21 Danly, Joseph . ( Mie. 1860) Industriel, à Aiseau-Tamines. 

22 Danly, Fernand. (Mines 1887) Ingénieur, à Aiseau-Tamines. 

23 Daubresse, Georges. (Id. 1885) Ingénieur au Corps des mines, rue 

Pépin, 30, à Namur. 

24 De Bal, Aug. . (Mie. 1855) Direct 1 *- gérant des Charbonnages 

Réunis, à Charleroi. 

25 De Collombs, L. „ (Id. 1872) Ing., rue du Lombard, 53, à Namur. 

26 De la Cuvellerie . . (Id. 1876) Ingénieur au Corps des mines , à 

Marcinelle lez- Charleroi. 

27 Del Marmol, F.(A.etM. 1855) Ingénieur, au château de Bon-Se- 

cours , à Dinant. 

28 De Paul, Ernest. . (Id. 1864) Ingénieur civil, rue Grandgagnage , 

à Namur 

29 Depoitier, Edouard (Mines 1857) Ingén r , boul. d'Omalius, à Namur. 

30 Desenfans, G. . . (Id. 1867) Directeur-gérant du charbonnage du 

Gouffre, à Chatelineau. 

31 Despret, Georges. • (Id. 1885) Ingénieur, à Erquelinnes. 
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32 Detry, Adolphe. (A. et M. 1861) Ingén., route de Phi lippe ville, 317, 

à Marcinelle. 

33 Detry, Jules . . . (Id. 1864) Directeur- gérant de la manufacture 

de glaces, à Auvelais. 

34 Dineur, Henri. (A. et M. 1870) Ingénieur civil, à Landelies. 

35 Duchateau,Ch. . . (Id. 1876) Ingén., à Haine- Si-Pierre (Baume). 

36 Dudicq , Léon. . (Mines 1861) Ingénieur principal des charb. de 

Monceau -Fontaine et Martinet, 
à Monceau-Fontaine. 

37 Dulait, Jules. (A. et M. 1845) Ingén r -métallurgiste,àCharleroi. 

38 Dulait, Julien . . (Id. 1878) Administrât. -gér* de la Soc. anon. 

d'électricité et d'hydraulique, rue 
de Montigny, 40, à Charleroi. 

39 Dupont, Jules (A. et M. 1871) Ingénieur, à La Louvière. 

40 Fagot, Charles . . (Id. 1852) Ingénieur-chimiste, à Marcinelle, 

près Charleroi. 

41 Flamme, J. B. . (Mines 1871) Ingénieur en chef au chemin de fer 

de l'État, à Luttre. 

42 Focquet, Am. {A. et M. 1873) Ingénieur aux charbonnages de Ma- 

riemont, à Morlanwelz. 

43 Foccroulle, Q. . (Id. 1876) Ingénieur aux charbonnages de Ma- 

riemont, à Morlanwelz. 

44 Fourcault, Emile. (Mines 1885) Ingénieur aux verreries Fourcault, 

à Lodelinsart. 

45 François, Jules. . (Id. 1864) Industriel, à Charleroi. 

46 Frankignoulle, Cl. (A .et M. 1866) Associé-gér* des ateliers de construc- 

tion Nicolas Libotte et C e , à Gilly. 

47 Fréson, Eug. . (Mines 1878) Directeur -gérant du charbonnage 

Grand-Mambourg, Pays de Liège, 
à Charleroi. 

48 Gillet, Charles. . (Id. 1869) Direct.-gérant de la Société anonyme 

des clouteries mécaniques, à Fon- 
taine-l'Évôque. 

49 Giliieaux, Victor. . (Id. 1855) Administ r délégué de la Fabrique 

de fer de Charleroi, administrateur 
délégué de la Société charbonnière 
du Petit-Try , Trois* Sillons, etc., 
à Bosquetville, Charleroi. 

50 Grandfils, Gustave. (Méc. 1888) Ing r au Gr d -Central , à Lodelinsart. 

51 Grosfils , A. . (Mines 1866) Direct.-gér* du charb. de Fontaine- 

r Évoque, à Fontaine-l'Évêque. 
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52 Goebel, Fredo. (Mines 1875) Ingénieur chef de service aux charb. 

de Mariemont et Bascoup , à Cha- 
pelle lez-Herlaimont. 

53 Goret, Eugène. (A. et M. 1870) Ingénieur à Cbâtelet. 

54 Guinotte, Lucien. (Méc. 1858) Administ r -gérant des charb. de Ma- 

riemont et Bascoup, à Mariemont. 

55 Hardenpont, Ch. (Mines 1879) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

à Charleroi. 

56 Heinerscheidt, A. . (Id. 1867) Direct.-gérant de la Société franco- 

belge, à la Croyère (La Louvière), 
à Marcinelle lez • Char! eroi. 

57 Henin, François . (Id. 1844) Directeur -gérant du charbonnage 

d'Aiseau-Presles , à Farciennes. 

58 Henin, Jules . {A. et M. 1875) Ingénieur du charbonnage d'Aiseau- 

Presles , à Farciennes. 

59 Henricot, J. . . (Id. 1874) Ingén r aux Charbonnnages réunis, 

à Charleroi (Nord). 

60 Hovine, Donat . . (7(2.1861) Dir.-gér* de la Soc. anon. de la Pro- 

vidence , à Marchienne-au-Pont. 

61 Jeanpan, Julien . (Méc. 1868) Ingénieur chef de traction au Grand- 

Central belge, à Lodelinsart. 

62 Klattenhoff, L. (A. et M. 1868) Ing. aux verreries de M. Bivort,à 

Jumet,prè8 Charleroi. 

63 Laduron, Em. . . (Id. 1866) Régisseur des usines de la Société 

anonyme deMonceau-sur-Sambre, 
à Monceau-sur-Sambre. 

64 Lafontaine, Arth. (Mines 1865) Ingénieur aux charb. de Monceau- 

Fontaine, à Fontaine-l'Évéque. 

65 Lambert, Henri. . (Id. 1886) Directeur des verreries Cas. Lam- 

bert, à Charleroi. 

66 Larsimont, Louis. (A .et M. 1879) Ingénieur aux charb. de Mariemont, 

à Trazegnies. 

67 Leboutte, Aug. . (Méc. 1880) Sous-chef de section au chemin de 

fer de l'État, à Luttre. 

68 Lejeune, A. . (Mines 1860) Directeur-gérant de la Société ano- 

nyme des forges et usines de 
Montigny-sur-Sambre. 

69 Luyten, Louis. (A. et M. 1880) Ingén r , 33, rue Potenier, à Namur. 

70 Malevez, Jules . (Mines 1886) Ingénieur, à St-Servais, Namur. 

71 Malisoux, Emile. . (Id. 1866) Ingénieur au Corps des mines, 11, 

Rempart ad aquam, à Namur. 
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72 Maroquin, Alfred. (Méc. 1863) Directeur-gérant de la Société de 

Marcinelle et Couillet,àCouillet. 

73 Marsigny, A. . (Mines 1864) Ingén r -chef de service des hauts- 

fourneaux de Couillet. 

74 Martin, Hubert. . (/cf. 1862) Direct. -gér* des usines Solvay, k 

Couillet. 

75 Masson, Emile . (Mines 1884) Ingénieur au Corps des mines, rue 

Elect. 1885) du Collège, à Charleroi. 

76 Masui, Rémi . (Mines 1864) Ingén r en chef, direct' de service au 

chemin de fer de l'État, à Namur. 

77 Minsier, Camille. (Mines 1873 Ingénieur principal au Corps des 

Elect. 1885) mines, r. de l'Écluse, à Charleroi. 

78 Misonne, Ose. (A. et M. 1888) Ingénieur aux verreries Mi son ne , à 

Dampremy. 

79 Mockel, Ern. . (Mines 1866) Directeur-gér* du charbonnage de 

Marcinelle Nord , à Marcinelle. 

80 Morel , Fernand. . (Id. 1888) Ingénieur à la Soc. anon. des verre- 

ries de Lodelinsart, à Lodelinsart. 

81 Moureau, Ouill. (A. et M. 1882) Ingénieur chef de service aux usines 

Boël , à la Louvière. 

82 Moyaux, Léon. (Mines 1868) Directeur-gérant de la Société ano- 

nyme des usines et fonderies de 
Baume, à Haine-St-Pierre. 

83 Nagant Franc. (A. et M. 1872) Directeur-gérant des charbonnages 

du Viernoy, à Carnières. 

84 Namur, Louis. (Mines 1882) Ingénieur au Corps des mines, à 

Marcinelle lez-Char leroi. 

85 Nicodème, Eugène. (Méc. 1871) Ingén r aux charbonnages de Marie- 

mont et Bascoup, à Morlanwelz. 

86 Noblet, Paul. . (Mines 1884) Ingénieur aux verreries Cas. Lam- 

bert , à Charleroi. 

87 Pagnoul, Math. (A.etM. 1875) Ingénieur civil, àJumet. 

88 Paris, Joseph. {Mines 1841) Industriel , à Marchienne-au-Pont. 

89 Pastur, Octave . (Id. 1845) Ingénieur, à Marcinelle (Charleroi). 

90 Pépin, Arthur. . (Id. 1882) Ingénieur au Corps des mines, 115, 

rue Pige-au-Croly, à Charleroi. 

91 Petitbois, Ernest. (Méc. 1864) Ingénieur aux charbonnages de Ma- 

riemont, à Morlanwelz. 

92 Philippot, Jules. (Mines. 1866) Directeur-gérant des charbonnages 

de Falnuée , à Courcelles. 

93 Plumier, Charles. . (Id. 1883) Ingénieur au Corps des mines, rue 

du Ravin, à Charleroi. 
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94 Progneaux, Eud. (01. efAf. 1879) Directeur de la fabrique de fer de 

Charleroi, à Charleroi. 

95 Protin , F. . . . (Id. 1882) Sous-directeur des usines à produits 

chimiques , à Auvelais. 

96 Remacly, Henri. (Mines 1877) Ingénieur, à Morlanwelz. 

97 Remont, Luc. (A. et M. 1860) Directeur-gérant des laminoirs de 

Châtelet, à Châtelet. 

98 Reul , Joseph . . (Id. 1871) Ingénieur au charbonnage de Cour- 

celles-Nord, à Courcelles. 

99 Reul, Léonard. (Mines 1842) Directeur des charb. de Courcelles- 

Nord , à Courcelles. 

100 Reul, Léonard . (Méc. 1877) Ing r au G d -Central,àHam-s. -Heure. 

101 Robert, Auguste. (Mines 1866) Administ. -gérant de la Soc. aoon. 

des glaces de Moustier-s.-Sambre. 

102 Ryez, Alexandre. (A. et M. 1865) Ingénieur, rue de la Basse-Cayau- 

derie, 246, à Charleroi. 

103 Sengier, Paul. . (Id. 1872) Administrât 1 * des laminoirs du Ruau, 

rue du Pont-Neuf, à Charleroi. 

104 Sépulchre, Emile. (Id, 1874) Banquier, villa Lelièvre , à Namur. 

105 Smeysters, Jos. (Mines 1861) Ingén r en chef-directeur des mines, 

àMarcinelle lez Charleroi. 

106 Steinforth, G. . (Méc. 1875) Sous-chef de section au chemin de 

fer de l'Etat, boulevard Central , 
à Charleroi. 

107 Tahon, Victor.(i4.e*Af.l868) Ingénieur-régisseur des laminoirs 

de la Société anonyme de Marci- 
nelleet Couillet,à Couillet. 

108 Thoumsin, Ch. . (Mines 1886) Ing r à la Soc. anonyme des laminoirs 

de Baume , à Haine- St-Pierre. 

109 Thys , Ad. . (A. et M. 1878) Directeur des verreries A. Bougard 

et C e , à Roux. 

110 Tordeur, Fern. (Mines 1882) Directeur des tréfileries de Mar- 

chienne-au-Pont. 

111 Warnant, Louis . (Id. 1869) Banquier, à Charleroi. 

112 Weustenraad, F. (Mines 1881) Ing r ff. de chef de service au ch. de 

fer G d -Central-Belge, àWalcourt. 

113 Willems, Louis . (Id. 1880) Ing r , rue Léopold, à Charleroi. 

114 Wolters, Joseph . (Id, 1869) Secret, de l'Association des maîtres 

de forges du bassin de Charleroi , 
à Marcinelle. 
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SECTION DE MON8. 



2 Baudoin, Louis . 

3 Bautier, Edmond 

4 Bernimolin, H. 

5 Bia, Gustave. . 

6 Bihet, Emile. . 



7 Bourg, Victor. 

8 Braive, Emile . 

9 Canon , Louis . 



I Alexandre, Cam. (.4.0* if. 1862) Directeur-gérant du charbonnage de 

Houssu, à Haine- St- Paul. 

. (Id. 1870) Ingénieur, à Nimy. 

. (Id. 1873) Ingénieur à la Société Solvay et O, 

à Ville sur-Haine. 
. (Id. 1860) Dir. de l'École indust., à Tournai. 
(Mines 1867) Directeur-gérant du charbonnage du 

Couchant du Flénu, à Quaregnon. 
. (Méc. 1871) Directeur des ateliers de construct. 

de la Soc. anonyme des Produits, 

à Flénu. 
[Mines 1869) Digect r des charbonnages du Bois- 

du-Luc, à Bois-du-Luc. 
. ( Id. 1884 ) Ingénieur au Corps des mines , bou- 
levard Charles-Quint , 15, à Mons. 
. [Id. 1882) Ingénieur, à Boussu. 
10 Courtin, Adolphe. (Id. 1864) Ingénieur en chef au chemin de 

fer de l'État, rue Verte, à Mons. 

II Debauque,Léon. . (Id 1868) Ingénieur civil, à Houdeng-Goegnies 

(Hainaut). 
12 De Bernard de Fauconval, Léon. Ingénieur au chemin de fer de 

(Mines 1870) l'État ( Pont canal), à Mons. 
13DeCuyper, Edm. (Id. 1862) Directeur-gérant de la Soc. anonyme 

des charb. de Princesse-Péronnes, 
à Péronnes lez-Binche. 
(Id, 1860) Ingén r en chef-directeur des mines, 

rue de la Chaussée, 22, à Mons. 
(Id. 1861) Ing r en chef-directeur des mines , 
r. de la Grande-Tri perie,7, à Mons. 
16 Demanet, Armand. (Id. 1888) Directeur des travaux aux charbon- 
nages d'Havre , à Havre. 
( Id. 1862) Directeur-gérant des charbonnages 

d'Havre, à Havre. 
( Id. 1881 ) Ing r au Corps des mines, profes- 
seur à l'École des. mines, boule- 
vard Gendebien , 55, à Mons. 
(Id. 1884 Ingénieur au Corps des mines, boul. 
Elect. 1885) Gendebien, 55, à Mons. 



14 Dejaer, Ernest. 

15 Dejaer, Jules 



17 Demanet, Charles 

18 Demaret, Jules. 

19 Demaret, Léon. 
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25 Douxfils, Jules . 

26 Dubiez, Théoph. 

27 Doye , David . . 



20 Demeure, Adolpht. {Mines 1884) Ingén r au Corps des mines , boule- 

vard Charles-Quint, 27, à Mons. 

21 Demeyst, Jules. . (Id. 1865) Prof, à l'Athénée, rue de l'Espla- 

nade, à Ath. 

22 Descamps, Amand. (Id. 1864) Directeur de la Société des Carrières 

de phosphate de HardenpontetC', 
à Saint-Symphorien. 

23 De Simony, Hyac. (Id. 1841 ) Jng r en chef-direct. hon. des mines, 

r.delaGros8e-Pomme,4,àMon8. 

24 Desvachez, Jules . (Id. 1873) Ingénieur principal au Corps des 

mines , prof, à l'École des mines , 
rue des Belneux , à Mons. 
. (Id. 1862) Ingénieur, à Quaregnon ( Rivage). 
. (Id. 1865) Ingénieur, àNeufvilles. 
(Méc. 186&) Ingén r attaché aux ateliers de cous- 

truct. du Grand-Hornu,àHornu. 
28 Eyckholt, Paul. (Mines 1964) Ingénieur de la Société des carrières 

de Tournay, chaus. de Bruxelles, 
à Tournay. 
(Id. 1872) Ingénieur principal au Corps des 
mines , rue Chisaire, 36, à Mons. 
(Id. 1851) Directeur-gérant des charb. du Rieu 
du Cœur et la Boule , boulevard 
Dotez, à Mons. 
(Id. 1861) Ingénieur, Grand'Rue, à Mons. 
(Id. 1844) Direct. -gérant des Charbonnages 
Unis de l'ouest de Mons, à Dour. 
(Id. 1879) Ingénieur au chem. de fer de l'État, 
boulevard du Nord, à Tournai. 

34 Halbrecq , Alph. (Mèc. 1854) Ingén r , r. des Telliers, 20, àMons. 

35 Heuseux, Léop. (A. et M. 1871) Liquidateur de la Société de Bonne- 

Veine , à Pâturages. 

36 Hock, Oust. . [Mines 1862) Professeur à l'Athénée, boul. Bau- 

duin de Jérusalem, 27, à Mons. 

37 Helin, Camille. . {Id. 1858) Contrôleur au ch.de fer de l'Etat, 

pavé Richebé, à Jemappes. 

38 Jacquet, Jules . . {Id. 1875) Ingénieur au Corps des mines, 

rue Terre-du-Prince, 10, a Mons. 

39 Jottrand, Achille. {Id. 1848) Directeur divisionnaire des mines, 

rue des Groseillers , 43 , à Mons. 



29 Faly, Joseph . . 

30 Franeau, Arthur 



31 Gilbert, Auguste . 
'SI Gilbert, François 

33 Godfroid, Victor 
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40 Lambert, Ch. . {Mines 1840) Direct 1 * divisionnaire honoraire des 

mines, aven. d'Havre, 38, à Mons. 

41 Larmoyeux, Ernest. (Id. 1881) Ingén r au Corps des mines , boule- 

vard Dolez, 30, à Mons. 

42 Larochaymond, Aug.(A£Vc.l874) Ingénieur, Grand'Rue, à Mons. 

43 Larochaymond, Gust.(/<f. 1875) Direct, de la Société anonyme de la 

sucrerie de Bizencourt , à Mour- 
court lez-Tour nay. 

44 Laurent, Odon . (Mines. 1863) Directeur-gérant des charbonnages 

des Chevalières et Midi de Dour, 
à Dour. 

45 Ledent, Albert. . (Id. 1879) Ingénieur au Corps des mines, place 

d'Avesnes, 21 , à Mons. 

46 Ledouble , Octave . (Id. 1882) Ingénieur au Corps des mines, place 

de Bavière, 2 , à Mons. 

47 Macquet , Auguste . (Id. 1876) Ingénieur au Corps des mines, 

professeur à l'École des mines, 
boulev. Dolez, 22, à Mons. 

48 Marcette, Albert . (Id. 1874) Ingénieur au Corps des mines, 

boulev. de l'Industrie, 72, à Mons. 

49 Masson, Edmond. (Id. 1882) Directeur de la Société des fours à 

coke Solvay, à Havre. 

50 Orman, Ernest . (Id. 1866) Ingénieur principal des mines, rue 

Neuve, 3, à Mons. 

51 Poncelet, Alph.(A. et M. 1872) Sous-chef de section au chem. de fer 

de l'Etat, rue delà Chaussée, 60, 
à Mons. 

52 Rolland , Camille. (Méc. 1869) Ing p , rue Peine-Perdue, 18, à Mons. 

53 Stassart, Simon. (Mines 1882) Ingénieur au Corps des mines, 

Grand'Place, 4, à Mons. 

54 T8chiderer,Vitalis.(il.éfAf.l864) Industriel, avenue de Cuesmes, à 

Mons. 

55 Van Breuse, Em. . (Id. 1886) Ing r ,r. des Sœurs-Grises, 15, à Mons. 

56 Vasseur,Adhémar. (Aftfnejl871) Ing r -directeur des travaux du charb. 

d'Hornu et Wasmes, rued'Hornu, 

à Wasmes. 

57 Watteyne, Victor. . (Id. 1874) Ingénieur au Corps des mines, 32, 

boulevard Dolez, à Mons. 

58 Wolff, Charles . . (Id. 1878) Ingén* au chemin de fer de l'État, 

rue des Quatre fils Aymood, 9, 
à Mons. 
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SECTION DE BRUXELLES. 

1 Aerts, Hipp. . (A. et M. 1874) Directeurde l'usine àgaz delà ville 

de Bruxelles, 10, rue de la Prêtée» 
à Bruxelles. 

2 Antoine, Max. . (Mie. 1882) Ingénieur à la Société Solvay et O, 

rue de Brabant, 123 , à Bruxelles. 

3 Arnould, Gustave. (Afin** 1851) Directeur général des mines, rue 

du Prince-Royal , 74, à Ixelles- 
Bruxelles. 

4 Belleroche, Eug. (A.etM. 1865) Ingénieur chef de service, adjointe 

la direction de la traction du che- 
min de fer du Grand -Central. 
Belge, avenue d'Auderghem, 76, 
à Etterbeek. 

5 Bertrand , René. (Mines 1865) Ing r en chef au ch. de fer de l'État, 

rue de la Coupure, 40, à Gand. 

6 Bie8man-Simon8,H.(i4.et3f.l873) Ingénieur, à Boitsfort. 

7 Bichon , Jules. . . (Id. 1881) Ingénieur, rue du Gentilhomme, 8, 

à Bruxelles. 

8 Blanchart, Cam. (Mines 1868) Ingénieur à la Soc. des chemins de 

fer économiques , à Auderghem. 

9 Bocqué, Alfred. . (Méc. 1871) Ingén. au service des eauxde la ville 

de Bruxelles, boul. du Hainaut, 
à Bruxelles. 

10 Boty, Alexandre. (Mines 1811) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

boul. du Nord, 84 , à Bruxelles. 

11 Bouquié, Paul . . (Id. 1&66) Ingén r , 59, rue Ducale, à Bruxelles. 

12 Boulvin, Roch . . (Id. 1881) Ingénieur au télégraphe, 67, rue 

St-Lazare, à Bruxelles. 

13 Bouvier, Éd. . . [Id. 1879) Ingénieur, à Boneffe (Namur). 

14 Brandenburg, Cl. (Méc. 1872) Administrateur délégué de la Société 

anonyme la Visserie belge , ave- 
nue de la Reine, 285, àXaeken. 

15 Brabant, G. . (A. et M. 1880) Ingén r , rue de Venise, 38, à Ixelles. 

16 Brasseur, Aug. (Mines 1864) Agent de change, rue Grétry, 21, 

à Bruxelles. 

17 Bréda, Louis . . (Id. 1879) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

quai des Moines, 22, à Gand. 

18 Bricquet, Augustin. (Méc. 1869) Ing r , rue de Prusse, 7, à Bruxelles. 
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h* Cahen, Michel (À. et M. 1857) Ingénieur, me de la Loi, 81. à 

Bruxelles. 
$0 Oftrluvvel*» Julei . (Id. 1867) Inspecteur de l'agriculture, rue 

BreyJel , 40 , à Bruxelles, 
tl TAUilerlier, 0. • (Méc. 1868) Ingénieur, chauss. de Vleurgat, 83. 

à Bruxelles. 
M Ch*rlù»r, Oust. (A. et M. 1861) Ing r , rue Froissard, 54, à Bruxelles. 
$$ OMmlelon » Olivier. (Id. 1878) Directeur -gérant de l'Union des 

papeteries, à la Hulpe. 
t\ ChuUut , Jules . ( Mines 1880) Ingén r au chemin de fer de l'État, 

rue Conscience , 2 , à Malines. 
$,\ Chaudron, Jos. . (Id. 1842) Ing r en chef honoraire au Corps 

des mines , à Auderghem. 
\V Chevron, Laurent . [Id. 1865) Prof, de chimieà l'Institut agricole, 

306, r. Notre- Dame, à Gembloux. 
fî CIam, Alph. . . {Id. 1869) Ingén r en chef des chemins de fer de 

l'Etat, 8, rue de Brabant,à Gand. 
W Close, Ernest . (A. et M. 1884 Ingénieur au télégraphe, rue de 

Elect. 1885) Brabant , 168 , à Schaerbeek. 
i\\ Cloiiset, Victor. (Mines 1865) Ingén r civil, Chaussée de Haecht , 

87, à Schaerbeek. 
M) Cîorteil, Ch. . . (Id. 1878) Ing r au ch. de fer de l'Etat, rue de 

Munich, 24, à St-Gilles, Bruxelles. 
M Corteil, Max. . . (Id. 1867) lngenieurauchem.de fer de l'État, à 

Bruxelles-Midi, r. de Brabant, 19. 
Ht Outtier, Adolphe. . (Id. 1866) Ing r civil, r. Jéricho, 7, à Bruxelles. 
33 Dapsens, Léon . . (Id. 1864) Ingén r ,r. de Stassart, 101, à Ixelles. 
M Dassesse, Ch. . . (Id. 1879) Ingénieur au chemin de fer de l'Etat, 

4, rue du Collège, à Ixelles. 

35 Davreux, Paul . . (Id. 1868) Inspect r -adj. de l'enseignem' prof., 

rue Lefrancq, 14, à Schaerbeek. 

36 DeBacker, Hector. (Id. 1869) Directeur de la Société des chemins 

de fer économiques, rue Belliard, 
à Bruxelles. 

37 De Blochouse, Alex. (Id. 1842) Ing r , rue de Pascale, 45, à Bruxelles. 

38 DeBrouckère,H.(4.e*Af.l860) Filateur,au Dock, 42, à Gand. 

39 De Cuyper, Éd. . (Mines 1878) Ingénieur de la ville, à Ostende. 

40 Decq, Emile. (A. et M. 1881) Directeur de la Société anonyme des 

tramway s de l'Est de Bruxelles, 
r. de la Madeleine, 9, à Bruxelles. 
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41 Degraux, Aug. . (MineslSlS) Ingén r au chemin de fer de l'État, 

b d des Arbalétriers, 32, à Mal ines. 

42 De Hasse, Fera. (A. et M. 1877) Ingénieur, rue de l'Association, 67, 

à Bruxelles. 

43 Dejace , Albert . . (/cf. 1873) Ingénieur à l'Association pour la 

surveillance des chaud, à vapeur, 
rueJoly, 106, à Bruxelles. 

44 De Jaer, Eugène. (Mines 1879) Ingénieur au chemin de fer de 

l'État, chaussée de Bruxelles, à 
Ledeberg lez-Gand. 

45 Dejaer, Jules . . (/cf. 1867) Ingénieur au chem. de fer de l'État, 

24, rue de Naples, à Bruxelles. 

46 Delarge, Frédéric, (/cf. 1864) Ingén r en chef- directeur des télé- 

graphes , rue de Robiano, 57 , à 
Schaerbeek. 

47 De Macar, Julien, (/cf. 1862) Ingénieur, avenue des Arts, 36, à 

Bruxelles. 

48 Demany , Léon. (A. et M. 1878) Directeur de la section bruxelloise 

àlaObelge du téléphone Bell, " 
à Bruxelles. 

49 De Mélotte, Vict. . (/cf. 1866) Ing r , rue Rogier, 276, à Schaerbeek. 

50 Denis, Jules . . (Mie. 1872) Ingénieur à l'usine RemyetC*, à 

Wygmael lez-Louvain. 

51 De Paepe, Alph. (Mines 1863) Ingénieur en chef , directeur de ser- 

vice au chemin de fer de l'État , à 
Bruxelles-Nord. 

52 Dery , Jules . . . (/cf. 1873) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

rue du Marteau , 28 , à Bruxelles. 

53 De Rechter , Franc, (/cf. 1878) Ingénieur au chemin de fer de 

l'État, rue Ducale, à Bruxelles. 

54 Descamps, J. J. (A. et M. 1844) Ancien président de la Chambre des y- A 

représentants, avenue Louise, 38, 
à Bruxelles. 

55 DeSchrynmackers. (Min. 1880) Ing r au ch. de fer de l'État, à Gand. 

56 Despret, Éd. . (A. et M. 1856) Directeur à la Société générale pour 

favoriser l'industrie nationale, rue 
de Trêves , 41 , à Bruxelles. 

57 Despret, Victor. ( Mines 1858) Ingénieur en chef- directeur de 

l'exploitation de la O du Grand- 
Central-Belge, avenue Louise, 129, 
à Bruxelles. 
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58 Destordeur, Jos. {Méc. 1866) Industriel et fabricant d'huiles, à 

Tubize. 

59 De Vadder, Ch. . (Id. 1853) Ingénieur, rue de la Constitution, 

11, à Bruxelles. 

60 De Vaux , Emile . {Id. 1846) Présid. de la Commission de récep- 

tion du matériel de la voie duch. 
de fer de l'État , rue du Parnasse, 
15, à Bruxelles. 

61 Dewalque, Franc. (Mines 1860) Professeur à l'Université, rue des 

Joyeuses- Entrées, 26, à Louvain, 

62 Docteur, Eugène. . (Id. 1863) Ing r en chef directeur de service 

au chemin de fer de l'État, rue 
de l'Arbre-Bénit, 87, à Ixelles. 

63 Doyen, Joseph . . (Id. 1880) Ingénieur au chem. de fer de l'État, 

87, rue Ducale, à Bruxelles. 

64 Dumont, Jos. . . (Id. 1875) Ingén. au télégraphe, à Bruxelles- 

Nord. 

65 Du Pont, Henri. . (Id. 1864) Président du Conseil des mines, 

rue Galilée, 2, à St-Josse-ten- 
Noode. 

66 Dupont, Henry. '. (Id. 1888) Ingénieur à l'Union des papeteries, 

à La Hulpe. 

67 Dussart, Charles . (Id. 1884) Ingénieur à la Société industrielle 

d'électricité , 98, rue Neuve-Saint- 
Pierre, à Gand. 

68 Du Welz, Maurice. (Id. 1888) Ingén r ,r. Charles-Quint,94,àGand. 

69 Englebert,W. (Artset M. 1846) Ing', ruedeLocht, 55,àSchaerbeek. 

70 Evrard, Florent. (Mines 1870) I ng r en chef au télégr.,r. du Chemin 

de fer, 1, à St-Josse-ten-Noode. 

71 Fiévez, Ch. . (A. et M. 1867) Ingénieur, chargé du service de 

l'astronomie physique à l'Obser- 
vatoire royal, à Bruxelles. 

72 Franquoy, Ferd. (Mines 1867) Direct 1, des ateliers de construction 

de matériel de ch. de fer, 8, place 
de Louvain , à Bruxelles. 

73 Fromont, Martial. {A. et M. 1843) Ingénieur, rue de la Limite, 46, à 

Bruxelles. 

74 Galland, Arthur. . (Id. 1876) Ingénieur d'arrond. au service pro- 

vincial de la Flandre orientale, 
Marché au Beurre, 7, à Gand.' 
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77 Gérard, Ern. . 

78 Qernaert, Fern. 

79 Gilain, Eug. . 

80 Gilbert, Va 1ère 

81 Gillot, Jos. . 

82 Gobert, Aug. . 



75 Gendebien, Alb. (Mines 1844) Indast. , 1, rue Crespel, a Bruxelles. 

76 Gérard, Armand. (Id. 1870) Ingénieur, 49, boulev. Léopold II , à 

Bruxelles. 

(Id. 1872) Chef du cabinet du Ministre des 
chemins de fer, postes et télégr., 
place Royale, à Bruxelles. 

(Id. 1860) Ingénr, rue d'Arlon, 5, à Bruxelles. 

(Je*. 1878) Ingénieur-construct. , à Tirlemont. 

{Id. 1877) Ingénieur au chem. de fer de l'État, 
r. des Teinturiers, 3 , à Bruxelles. 

(Id. 1880) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 
à Bruxelles-Midi. 

(Id. 1865) Ingénieur de la Soc. anon. Pœtsch 
pour la congélation des terrains 
aquiféres, agent pour l'Angleterre, 
la France et la Belgique, chaussée 
de Charleroi, 214, à Bruxelles. 
(Id. 1875) Ingénieur au télégraphe , r. Seutin, 
30, à Bruxelles. 

(Id. 1863) Inspecteur des établissements dan- 
gereux, etc. , 40, rue Saxe-Cobourg, 
a Bruxelles. 
85 Guillaume, Éd. (A. et M. 1867) Agent industriel et ingénieur-con- 
seil , 36 , avenue de la Porte de 
Hal , à Bruxelles. 

86 Gulikers, Emile. (Mines 1883) Ingénieur, à Perwez (Brabant). 

87 Hancart, Aimé. . (Id. 1843) Ingénieur civil et industriel , rue de 

l'Angle , 2 , boulevard Baudouin , 
à Bruxelles. 

88 Hancotte, Jean. (A. et M. 1878) Ing r , r. de la Limite, 35, à Bruxelles. 

89 Hanrez, Prosper. (Mie. 1861) Ingénieur, 9, rueMoritz (chaussée 

de Charleroi), à Bruxelles. 

90 Harzé, Emile. (Mines 1858) Ingén r en chef-directeur des mines, 

place de l'Industrie, à Bruxelles. 
(Mie. 1859) Ingénieur, boulev. du Hainaut, 19, 

à Bruxelles. 
(Mines 1863) Industriel, à Court-St-Etienne. 
(Id. 1848) Industriel, à Jodoigne. 
(Id. 1879) Ingénieur, à Jodoigne. 



83 Goffart, Alph. . 

84 Guchez, Fulbert. 



91 Henrard, A. P. 



92 Henricot, Em. 

93 Herpin , Alex. 

94 Herpin, Emile . 



95 Hislaire, Isid.(A. et M. 1860) Ing r ,r. Van Schoor, 20, à Bruxelles. 
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' 90 Hodeige, Arthur. (M ines 1873) Ingénieur au ch. de fer de l'État, rue 

Froissard , à Bruxelles. 

97 Ilotton , Adolphe. {Méc. 1852) Ingénieur civil , rue de Rome , 32 , 

à Ixelles. 

98 Houbotte, Léon. (Mines 1878) Ingénieur au chem. de fer de l'État, 

boul. de la Senne, 34, à Bruxelles. 

99 Ilovoux, E. (A. et M. 1880) Ingénieur à l'Association pour la 

surveill. des chaudières à vapeur, 
9, rue Van Go ver, à Schaerbeek. 

100 Hubert, Eugène. (Afin** 1863) Ingénieur en chef, inspecteur au 

chemin de fer de l'Etat, 26. rue 
Seutin , à Schaerbeek. 

101 Huberti, Alph.(-4. et M. 1864) Attaché à la direction générale des 

chemins de fer de l'État, prof, à 
l'Université de Bruxelles , rue 
Rogier, 268 , à Schaerbeek. 

102 Jacques, Victor. . (Id. 1879) Ing p , rue d'Arlon,8, à Bruxelles. 

103 Jacquet, Edouard. (Afin** 1877) Ingénieur au chemin de fer de 

l'État, à Braine-le- Comte. 

104 Janssen, Raym. . [Id. 1877) Ing p , rue Joseph II, 53, à Bruxelles. 

105 Jottrand, Maur. (A. et M. 1885) Ingénieur au chemin de fer Grand - 

Central-Belge, à L ou vain. 

106 Kennis , Guill. (Afin** 1862) Ingén' civil, rue de Robiano , 12, à 

Schaerbeek. 

107 Kholer, Joseph . (Méc. 1865) Chef de section au chemin de fer de 

l'État, rue Léopold, 17, à Matines. 

108 Kirsch, Léop. (A. et M. 1868) Ingénieur chef de service à la di- 

rection des voies et travaux du 
Grand-Central-Belge , rue de Spa, 
24 , à Bruxelles. 

109 Laduron, Aug. (Afin** 1880) Ingénieur au chemin de fer de 

l'État, àMalines. 

110 Lambert, Léon. . (Id. 1887) Ingénieur, à Hal. 

111 Lambotte , Lucien . {Id. 1880) Ingén. au chemin de fer de l'État, 

rue des Plantes, 25, à Bruxelles. 

112 Landois, Eugène. (Id. 1857) Industriel, rue Camusel . 37, à 

Bruxelles. 

113 Lassance, Joseph. [Méç. 1873) Ingénieur, sous-chef de section au 

télégraphe , rue des Secours , 10 , 
à Bruxelles. 



/ 



— XXXUI — 

114 Ledent, Arm. (A.etM. 1882) Ingénieur, 32, rue de la Violette, 

à Bruxelles. 

115 Lebon, Emile . {Mines 1880) Ingén r , chaussée de Louvain , 333, 

à Bruxelles. 

116 Lebrun, Aug. (A. et M. 1862) Secrét.:général de la Soc. nationale 

des chem. de fer vicinaux , rue de 
.-■'.- Suisse, 25, à Bruxelles. 

117 Leduc, Frédéric. {Mines 1870) Ingénieur au télégraphe, rue Saxe- 
i • Cobourg, 36, à Bruxelles. 

-118 Lefébure, Ch. {A. et M. 1887) Ing"", rue de Locht, 21, à Bruxelles. 

119 Legrahd,Ch. . (Mines 1864) Ing., ruedesPalais, 47, à Bruxelles. 

120 Legrand, Louis. . (Id. 1887) Ingénieur, à Heverle, prés Louvain. 

121 Leieu r Adolphe. [Mines 1862).'Ir>gr, rue Royale, 99, à Schaerbeefc. 

122 Lenoir, Jules. . (Méc, 1846) Ingénieur en chef au département 

* des travaux publics . rue des Pa- 

, lais , 25, à Bruxelles. 

123 Letoret, Jules . (Mines 1842) Administrât, de la Société charbon- 

nière des Produits au Flénu , rue 
du Commerce, 29, à Bruxelles. 

124 Levarlet, Cyrille. (Id. 1805) Ingénieur au chemin de fer de l'Etat, 

29, rue du Canal, à Malines. 
-125 Lhoest, Constantin. {Méc. 1877) Ingénr, rue Royale Ste-Marie , 13, 

.à Bruxelles. 
120 Manne, Jacq. . [Mi nés 1871) Directeur de l'usine à broeze phos- 
phoreux, rue du Bronze, 8, à An- 
derlecht. 

127 Maryssael , Fr. . (Id. 1883) Ingénieur, 15, place Ste-Gudule, 

■ à Bruxelles. . 

128 Massange, Ad. . (Id. 1870) Ing r en. chef au ch. de fer de l'État, 

83, rue Malibrau , à Bruxelles. 

129 Matlhei, Alph. . ( Méc. 1869) Direct, des ateliers du G d -Central- 

Belge, r. de la Station, 94, Louvain. 

130 Mali va, Henri. (Mines 1872) Ingénieur à la Société générale pour 

favoriser l'industrie nationale, rue 
Lesbroussart, 51, à Ixelles. 

131 Mestreit, Gabriel . (Id. 1871) Ingénieur, 112, rue de la Limite, 

à St-Josse-ten-Noode. 

132 Miclielet, Gust. . (/tf. 1861) Administrât 1 " de diverses sociétés, 

rue Pascale, 6., à Bruxelles. 
, 133 Montefiore Levi, G. (Id. 1852) Sénateur, rue de la Science, 35, à 

Bruxelles. 

III 
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139 Noirfalize, Henri. 



140 Nonnenberg, F. 



134 Morisseaux, Ch. {Mines 1877) Chef du cabinet du ministre de 

l'agriculture , etc. , rue de la Loi, 
204, à Bruxelles. 

135 Moselli, Ed. {A. et M. 1888) Ingén r , 20, rue Grétry, à Bruxelles 

136 Moy aux, Auguste.(JI£<ne* 1870) Directeur des Sociétés des chemins de 

fer du Tessin, de l'Apennin et du 
Napolitain, placedeBrouckère,15, 
à Bruxelles. 

137 Nagant, Math. (A. et M. 1875) Chef de section à l'Administration 

des chemins de fer de l'État, rue 
de la Confiance, 19 , à Etterbeek- 
Bruxelles. 

138 Nagelmackers, G. (A. et M. Ingénieur, Montagne de la Cour, 25, 

1867) à Bruxelles. 
(Id. 1882) Ingénieur à la cartoucherie d'An- 
derlecht, rue de Fiennes, 34, à 
Bruxelles. 
. (Id. 1871) Ingén r en chef du service technique 

de la Société anonyme des Tram- 
ways Bruxellois , 149, rue de Me- 
rode, à Bruxelles. 
(Méc. 1880) Ingénieur chef de service aux ate- 
liers de Braine-le-Comte , rue de 
la Station, 48. 
142 Pavoux, Eug. [A. et M. 1863) Directeur-gérant delà manufacture 

générale de caoutchouc , rue De- 
launoy, 14 , à Molenbeek St-Jean. 
(Id. 1867) Ingén r , 15, rue Royale, à Bruxelles. 
{Mines 1886 Ingénieur au télégraphe, rue des 
Elect. 1887) Plantes, 25, à Bruxelles. 
(Mines 1886) Directeur de l'exploitation des che- 
mins de fer vicinaux de Gand & 
Somerghem et de Thielt à Aeltre, 
quai des Moines, 48, à Gand. 

146 Polain, Jules [A . et M. 1877) Ing r , chef de la division du matériel 

et de la traction à la Société natio- 
nale des chemins de fer vicinaux, 
rue des Palais , 80 , à Bruxelles. 

147 Prodhomme, H. {Méc. 1866) Directeur de la Société anonyme la 

Pyronitrine, 289, chauss. d'Ixelles, 
à Bruxelles. 



141 Orval, André. 



143 Picard, Emile. 

144 PiérarJ, Emile. 

145 Pirau, J. . . 
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148 Puissant , E. (A. et M. 1865) Ingénieur, rue des Drapiers, 21 , à 

Bruxelles. 

149 Pyro, Joseph. {Mines 1867) Professeur à l'Institut agricole de 

Gembloux. 

150 Rahlenbeck, Ch.(4. et M. 1875) Ingén r , rue de Vienne, 19, à Ixelles, 

Bruxelles. 

151 Raick, AI. . . (Mines 1861) Industriel, rue de la Station, 74, à 

Forest lez-Bruxelles. 

152 Renson, Charles (A. et M. 1866) Ingén r , place d'Egmont, à Malines. 

153 Rittweger, Léon . (Id. 1871) Ing r , rue d'Arlon, 85, à Bruxelles. 

154 Robert, Léon . . (Id. 1874) Ingénieur, rue de Russie, 36, à 

Bruxelles. 

155 Roberti-Lintermans, Frédéric. Ingénieur principal au Corps des 

(Mines 1870) mines, rue des Drapiers, 63, à 

Bruxelles. 

156 Roi in, Eugène. (A. et M. 1861) Ing r -construct r , àBraine-le Comte. 

157 Rombaut, Eug. . (Id, 1872) Inspecteur de l'enseignern 1 industriel 

au Ministère de l'intérieur , rue 
des Chevaliers, 12, à Bruxelles. 

158 Rommel, Ch. . . (Id. 1865) Capitaine du génie, adjoint d'état- 

major , à Qand. 

159 Rutot , Aimé . (Mines 1871) Ingénieur, rue du Chemin de fer, 31, 

à St-Josse-ten-Noode. 

160 Sainctelette , Ad. . (/d. 1852) Commissaire des mon nai es , hôtel des 

Monnaies, à St- Gilles (Bruxelles). 

161 Schindeler, Emile. (Id. 1881) Ingénieur, avenue Trouveele, 20, à 

Bruxelles. 

162 Serruys, Jean . . {Id. 1878) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

quai des Moines, 38, à Gand. 

163 Simon, Henri (A.etM. 1845) Industriel, rue du Trône, 200, à 

Ixelles-Bruxelles. 

164 Simont, Aug. . (Mines 1882) Ing., rue Blanche, 10, à Bruxelles. 

165 Smal, Charles. . (Id, 1869) Ingénieur, avenue de la Reine, 272, 

à Bruxelles. 

166 Somzé, Léon . . {Id. 1862) Ing', rue Royale, 217, A Bruxelles. 

167 Spée, Alph. . . (Méc. 1865) Ingénieur , rue delà Concorde, 23, 

à Bruxelles. 

168 Steens, Emile . (Mines 1866) Ingénieur, rue de la Loi, 182, 

à Bruxelles. 
169 Steinbach, V. (A. et M. 1858) Ingénieur, rue de Livourne, 32, à 

Bruxelles. 
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170 Steinmetz, Al. (A. et M. 1861) Directeur de service au chemin de 

fer de l'État, à Malines. 
17 l Stoclet, Victor . (Id. 1865) Ingénieur civil, Montage du Parc, 3, 

à Bruxelles. 

172 Thiôry, Clém. (Mines ISIS) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

boul. de la Citadelle , 98, à Gand. 

173 Thiriar, Jos. (A. et M. 1866) Capitaine du génie, rue du Trôné, 

209, à Bruxelles. 

174 Thirionet, Léon. [Mines 1875) Ingénieurauchemin de fer de l'État, 

place du Casino, 19, à Gand. 

175 Ulens, Léon. . (Méc. 1863) Ingénieur, rue du Trône, 121, à 

Bruxelles. 

176 Ûrban, Adolphe (A. et M. 1852' Administrateur gérantdescarrières 

de Quenast, place de l'Industrie, 17, 
à Bruxelles. 

177 Urban, Maurice. (Id. 1854) Ingénieur en chef- directeur de la 

traction et du matériel du chemin 
de fer Grand-Central-Belge, rue 
de la Loi, 102 , à Bruxelles. 

178 Valcke, John. . (Mines 1880) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

a Ostende. 

179 Van Cutsem. . . (Id. 1875) Inspecteur de la voirie vicinale, etc., 

rue du Chêne , 22, à Bruxelles. 

180 Van Derton,G. (A. et M. 1863) Directeur delà Comp e d'Assurances 

la Belgique^ rue delà Régence, 73, 
à Bruxelles. 

181 VanLanghenhove, R. (Id. 1870) Ingénieur , à Haeren lez-Bruxelles. 

182 Van Overbeke, A. ( Mines 1876) Ingén., rue Royale, 51, à Bruxelles. 

183 Vaa Peteghem . . (Id. 1875) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

rue Conscience, 56, à Malines. 

184 Van Vlot«-n, Paul. (Mines 1884 Ingénieur, Montagne du Parc, .7, 

Elect. 1885) à Bruxelles. 

185 Veilinden, Arm. (Mines 1879) Ing r au chem. d« fer de l'État, rue 

Gallait , 136, à Sehaeibeek. 
18t3 Vertongen , Ch. . (Id. 1880) Ing r à la corderie Vertongen-Goens, 

rue du Château , à Termonde. 

187 Vinçotte, Robert. (Id. 1865) Directeur de l'Association pour la 

surveill. des chaudières à vapeur, 
rue Marie-Thérèse, 2, à Bruxelles. 

188 Vissoul, C. . (A. et M. 1862) Ingénieur, rue Vandermeerschen , 

33, à Bruxelles. 



> 
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189 Washer, Ch. (A. et M. 1862) Ingénieur . associé de la firme 

Damman et Washer, rue de l'As- 
(TQbomie, 19, à Bruxelles. 

190 Wayez, Ch, . . [Méc. 1854) Ing', rue du Midi, 12 , à Bruxelles. 

191 Wellens, Charles. {Mines 1875) Ingénieur au chemin de fer de l'titat, 

rue du Viaduc, 129, à Bruxelles. 

192 Willamo, Jules. . [Méc. 1878) Ingénieur, conseiller provincial, à 

l'Abbaye d'Aywiers (Coulure St- 
Oermain ). 

193 Winssinger, C. . (Id. 1874) Ingénieur, rue de l'hôtel des Mon- 

naies, 64 à St-Gilles (Bruxelles). 

1J1 vVitraaur, Henri. (Mines 1867) Ingénieurprincipaldes mines, pro- 
fesseur à l'Université de Bruxelles, 
rue d'Ecosse, 14, à Bruxelles. 

195 Ziane, Jules . . (Id 1859) Ingén., 2, rue de l'Hôtel des Mon- 
naies , à Bruxelles. 

133 ^iane, Théophile . {Id. 1849) Ingénieur, 131, avenue Louise, $l 

Bruxelles. 

SECTION D'AMI KR». 

1 Alexan lrovicz.W. (A. et Af.1878) Ingén r , 118, rue Lozane, â Anverp. 

2 Bernard, Jos. . (Méc. 1864 ) Ingénieur, à Wyneghem. 

3 Boeck, Alex. . . (Id. 1861) Dir.delaSoc.anonymedelaprov.de 

Murcie,r.Mercator,64,à Anvers. 

4 Cabany, Armand . (Id. 1842) Indust., avenue Quentin Meisys, G , 

à Anvers. 

5 Crets, Elmon 1 . . [Id. 1874) Ingénieur à la Société Cockerill, à 

Hoboken lez-Anvers. 

6 DeKeyser,E. (A. et M. 1863) Directeur de la Société anonvme 

Immobilière du Sud d'Anvers, 
plaine de Malines, 20 , à Anvers. 

7 D ilchambre, Julien, (ilféc. 1869) Chef de section au chemin de fer de 

l'État, rue Milis, 19, à Borgerhout. 

8 Delchambrejri^A et M. 1870) Ing', rue Milis, 19, à Borgerhout. 

9 De Lezaack,L . . (Id. 1862) Directeurd'exploitation de minerais 

manganésifères en Espagne, lue 
de la Giroflée, à Anvers. 

10 DeRoubaix, E I. . (Id. 1875» Ingénieur, à Borgerhout. 

11 Despret, Eugène . l/i. 1886) Directeur technique de la Soc. ano- 

nyme des usi r ' _ A ~' né% de Boom. 
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12 Five'., Alexis . ( Mines 1863) Capitaine d'artillerie, rue delà» 

Justice , 55 , à Anvers. 

13 Fraipont, Paul. (A. et M. 1886) Ingénieur à la Société des mines et 

usines de Vigsnaês, à Hemixem. 

14 Hanrez , Charles. (Méc. 1879) Ingénieur chef de service au chemin 

de fer Grand-Central-Belge , ave- 
nue du Commerce , à Anvers. 

15 Hermans, Léon. (A.etM. 1864) Courtier, rue Rembrandt, 37, à 

Anvers. 

16 Houtappel , Louis. (Mines 1888) Ingénieur, à Hoboken (Anvers). 

17 Janssen, E. . . (Id. 1880) Ingénieur au chemin de fer de l'Etat, 

rue Appelmans, 25, à Anvers. 

18 Janssen , Paul . (Id. 1878) Ingénieur à l'usine à cuivre de 

Hemixem, près Anvers. 

19 Lambrechts, J. (A. et M. 1886) Ingénieur, Marché St- Jacques, 49, 

à Anvers. 

20 Massart, Hip. . (Mines 1862) Ingénieur, rue Van Schoonbeke, 44, 

à Anvers. 

21 Maus, Raymond. (A. et M. 1871) Ing r , rue delà Justice, 21, à Anvers. 

22 Plucker, Jean . . (Id. 1866) Capitaine d'artillerie à l'Arsenal de 

construction, à Anvers. 

23 Robinson , D. . (Mines 1874) Ingénieur au chemin de fer de l'État, 

à Anvers. 

24 Sadoine, Edgard.(<4. et Af.1876) Ingén r , chef de service à la Société 

Cockerill, rue Saint-Paul, 29, à 
Anvers. 

25 Sauvage, Paul . . (Id. 1868) Ingén r , conseil des exploitations de 

la Société la Renaissance à Fumay 
(France), r.Kipdorp, 61, à Anvers. 

26 Schmidt, EJ. . (Mines 1887) Ingénieur au chemin de fer Grand- 

Central , à Aerschot. 

27 Schmitz, Hubert . (Id. 1863) Ingénieur, rue St-Joseph , 58, à 

Anvers. 

28 Van den Abeele. (A. et M.18%6 Ingénieur, avenue des Arts, 147, 

Elect. 1887) à Anvers. 

29 Vermeire, Georges. (Mines 1887) Ingénieur, à Saint -Nicolas. 

30 Zboïnski, Hyac. . (Id. 1862) Capitaine-commandant d'artillerie, 

à Anvers. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS RÉSIDANT A L'ÉTRANGER (1). 

Algérie. 

1 Fassin, Léon. . . [Mines 1867) Ing r enchef de l'agence algérienne 

de la Vieille-Montagne, à Guelma 
(province de Constantine). 

2 Petit, Ë. . (A. al JT. 1860) Agentgénéral du Syndicat industriel 

delà Belgique, à St-Eugène kz- 
Alger-au-Plateau. 

3 * Binon, Jos. . . (Id. 1865) Directeur des mines de Guerrouma, 

à Palestro. 



Allemagne. 

1 Àulike, Fritz. (A. et .!/. 1865) Capitaine dans l'armée prussienne, 

1, Josefstrasse, à Berlin. 

2 Berchmans, Xav. . K ld. 1870) Ingénieur, à Hochfeld (Duisbourg). 

3 * Bernard, Em. . (Mines 1882) Ingéii r , à AucJun-le-Tiche (Alsace 

Lorraine). 
(Id. 1886) Ingénieur à la Société Humboldt , à 

Kalk , près de Cologne. 
( Id. 1877) Directeur de la Sociélé des sablières 
et carrières réunies, à Nivelstein lez- 
Herzogenrath (Prusse Rhénane). 
(Id. U86) Ingénieur chef de service des hauts- 
fourneaux d'Oitange (Al?ace-Lor- 
raine). 

7 *Godin , Oscar. (A. et M. 1880) Ingénieur-directeur des travaux des 

charb. de la Société de Saar et 
Moselle , à Spitlel (Lorraine). 

8 Halackiewicz, B. (Mines 1813) Ingénieur, à Kônigshutto (Silésie). 



4 Braeck , G. . . 

5 Duquenne, Hub. 

6 * Fdber, Jos . . 



(I) lies membres résidant à l'étranger qui désirent recevoir la Revue 
universelle (Annuaire de V Association des Ingénieurs) et le Bulletin de 
l'Assoclztion, sont priés de faire parvenir au plus tôt leur cotisation 
et les frais de port, à M. Gérard, rue de l'Usine, 41 , à Liège. 

Les noms marqués d'un astérisque sont ceux des membres étrangers 
qui reçoivent les publications de l'Association. 



•— --XL-'— ■'- 

9 * Harth, Adolphe. [A. et .V. 1832) Ingénieur aux. houillères de Stiring, 

à Petit Rôsselle (Alsace-Lorraine). 

10 * Magerj, Jules . . (Id. 1863) Directeur technique du Aachener- 

Htttten-Actien-Verein , à Rothe- 
Erde, près d'Aix-la-Chapelle»' 

11 ' Magery, Maur. . (Id. 1888) Ingéra, à Rothe-Erde, près d'Aix- 

la-Chapelle. 

12 Masson , Jos.. (A. et M. 1879)' Ingénieur, à Wyhlen ( Grand Duché 

de Bade). 

13 *Melin,A. . . (Mines 1867-j Directeur-gérant de la Société ano- 

nyme Deutsch-Belgîsche Cry'star- 
Eis-Fabrik, 9, Friesenwall , ^à 
Cologne. 

14 Mongenast, Ch. ( A . et M. 1872) Ingénieur, à Oberbilk, près de Dus- 

seldorf. ■ , ■ 

15 Nothomb, Eugène. (Mines 1862) Ingénieur, à Berlin. 

16 *Piedbœuf, Louis. (A. ^Jf.1860) Industriel, Bismarkstrasse , 17, à 

Dusseldorf, 

17 Poensgen, R. . (Méc. 1849) Industriel, à Dusseldorf. 

18 Pollénus-, L. (A. et Jf. 1854) Ingénieur, à Weilburg (Nassau). v 

19 Ross, Gustave . ( Mines \$65) Ingénieur à la Vieille-Montagne , à 

Oberhausen. 

20 ^Servais, Paul. (A. et M. 1878) Industriel à Ehrang, près deTrèves. 

21 *Schmidt, Albert. . (Méc. 1853) Directeur généi al de la Société Hum- 

bolJt, à Kalk, près de Çologn-j. 

22 *Schmidt, Fritz. (Mines 1887) Ingénieur à la Société Humboldt, à 

Kalk, près de Cologne. 

23 Schoeller, Otto. . (Id. 1848) Industriel, à Duren. 

24 Simons, Théodore. (Méc. 1846) Ingénieur. 

25 Tonnar, Félix . . (Id. 1849) Industriel, à Dttlken. 

26 * Tonnar, Félix . . (Id. 1887) Ingénieur à la Maschinen Fabrik 

uiiJ Eisengiesserei F. Tonnar, à 
Dttlken. 

27 *To.nson, Eug. {Mines 1868) Directeur gérant de la Soc. anonyme 

des charb. Gneisenau, Ostwall, 36, 
Dortmund (Westphalie).. 
ZS * Van de Wyer, Gust. (A. et M. Ingénieur à la Société HumboUt., 

1887) à Ka^k. 



Angleterre. 

1 Tiurkft", Charles. (Mines 1859) Ingénieur. 

2 *Cloes, Emile . .* (Id. 1882) Iog^représentantd'établiss 4 » belges, 

112, Cannon street, à Londres. 

3 James, W. I. . (Méc. 1871) Ingénieur chez M. John Brown et 

C«, à Sheffield. 

4 "Hooper . . . '• . (Id, 1887) Ingénieur, Woodbine Cottage Carn- 
' : . . . marth Scorrier (Cornwall). 

5 * Kapteyn, Albert. (Méc. 1870) Direcieuretsecrétairedela Westing- 

house Limited Brake Company , 
«.-■■. Canal Road , York Road Kirvg's 

Cross , à Londres. 

6 * Lévy, Adolphe . (Mines 1877) Ingénieur, 37, Batsett Road Lad- 

broke Grove Road W., à Londres. 

7 Retfozr, Fera. (Arts et Af. 1861) Ingén r civil , 31, Tavrstock Crescent 

Westbourne Park BayswaterW. 
■ * à Loudres. 

8 *Schlœsseï. ... . \Méç. 1888) Ingénieur, 185, Sutheiland avenue, 

Maida Vale, Londres. 

Autriche-Hongrie . 

1 * Kreglinger . ( A . et M. 1878) Directeur de l'usine à gaz «le L'.eben, 

près de Prague (Bohème). 

2 Lewiecki, L. . . {Id. 1852) Ingénieur, en Galicie. 

3 Pojxescu, Jo8. * ( Mines 1877) Ingénieur, à Hosszufalu, près de 

Kronstadt (Transylvanie). 
«iSarg, Charles. . {Mtc. 1851) Fabricant de bougies stéariques, 

à Vienne. 

5 Veggetti,Fau8tin.M.e;*Af.l881) Ingénieur. 

6 * Syroczynski, L. . (/d. 1869) Ingénieur des mines de la Commis- 

sion permanente de Galicie, rue 
Kopernik, 23, à Lemberg. 

■ r 

Brésil. 

1 Corrôa Barcéllos. (Méc. 1883) Ingénieur, à Pelotas (Rio-Grandej. 

2 Becker, Henri. {A. et M. 1886 Ingénieur à l'usine à gaz de Rio- 

Elect. 1887) de -Janeiro.. 

3 Muesder, Ghiill. -{Mines 1862) Ingénieur. 
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Chili. 

1 EtariQ*** lUphtSl- (Mie. 1875) lugénieur-constructeur , 41, cal le 

San Martin-Conception. 
1 * Tkéate, E. (A., et M. 1879) Ingénieur, Casilla, 362, à Santiago. 

Chine. 

1 Roj E. • • • {Minet 1869) Ingén r attaché à la construction du 

port de Port- Arthur , à Tien Tsin . 

Colombie. 
1 Dupont, Ad. (Minet 1864) Ingénieur, à Medellin. 

Cuba. 

1 Rodriguei,Bern.(i4.**3f. 1873) Ingénieur, CalzadoReal, 102, Ma- 

rianao La Havane. 

f * Dubois , Louis . (Mêc. 1877) Ingénieur à la maison Heckmann, 

Apartado, 385 , La Havane. 

Espagne. 

1 Barrenechea, Alex. (Mèc. 1862) Ingénieur, à Eibar (Guipuzcoa). 

2 *Battaille, Alb. (Mines 1878) Directeur de la C ie des Tramways 

de Barcelone et du Littoral, à 
Barcelone. 

3 *Bertemati , Carlos. (Id. 1884) Ingén r , rue Larga, 59, Jerez de la 

Frontera. 

4 Bayo, Federico. (A. et M. 1863) Ing r -conseil de la Soc, D.uroetC 6 , 

à Madrid. 

5 Bertrand, Carlos. (Méc. 1876) Ingénieur, à Gijon. 

6 Bertrand, Eugène. (Mines 1881) Ingénieur, à Oviedo. 

7 Castelain , Loth. (A. et M. 1839) Ing. civil, Called'Alcola, à Madrid. 

8 De Aguirre, Éd. [Méc. 1858) Ing r , député aux Cortès, à Bilbao. 

9 De Arellano, R. (A.etM. 1867) Administrateur du chemin de fer N. 

de l'Espagne, à Bilbao. 

10 * De Barandica, Torcuato (Mines Direct. -gérant de la Société Santa 

1864) Ana de Bolueta, Bilbao. 

11 *DeChavarri,Benig.(Af&:.1878) Ing r - administrateur de la Viscaya, 

Galle de la Estacion, 2, à Bilbao. 
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12 *DeChavarri,V. (A.etMASIS) Ing'-adminiâtratetir de la Tiscaya 

et député aux Cor tes, Calle de la 
Eslacion, 2, à Bilbao. 

13 Defacqz, Ch. . (Mines 1886) Ingénieur ai chemin de fer de Tor- 

ralba à Soria Allmazan (Soria). 

14 *DeGaminde,Alb.(<4.6tJf.l869) Directeur-gérant de la Société La Fe 

Tenderia, 52, à Bilbao. 

15 'Degousée-Malgor, A. (Id. ) Ing r à la Comp. Royale Asturienne, 

Jara , 10, à Carthagène. 

16 De I barra, Ramon. (Id: 1876) Ingén r , administrateur de la Société 

Altos Hornos, à Bilbao. 

17 De Jauregui , J. ~ (Met, 1876) Directeur de l'usine à fer De Jaure- 

gui , à Zornosa, près Bilbao. 

18 DelRivero, Firmin. (Mie. 1860) Ingénieur, à Bilbao. 

19 * De Marneffe, Albert. ( ) Ingénieur à la Compagnie de l'Hor- 

cajo , par Veredas (Ciudad-Real). 

20 De Soignies, Ad. (Mines 1840) Ingénieur, à Avilès (Asturies). 

21 De Vivanco, Castor. (Méc.1861) Ingénieur, à Bilbao. 

22 Echeverria, A. • (Id. 1876) Ingénieur au chemin de fer du N.- 

Ouest, à Irun. 

23 Filgueira-Patricio.(Afinwl848) Directeur des charb. de la Flo- 

rida, a Cervira del Rio Pisuerga 
( Vieille Castille). 
2{ GarciayPeiro,José. (Méc.lSIS) Ingénieur, Calle del Ponton, 52, à 

Linarès (Jaen). 

25 'Henrard, Sam. {A. et M. 1873) Ingénieur-directeur des mines mé- 

talliques La California Manchega 
Veredas (Ciudad-Real). 

26 Laraana, Satur. (A. et M. 1862) Ingénieur, à Logrono. 

27 Legrand , Louis. (Mines 1887) Ing r à la Soc. des mines d'apatite de 

Jumilla, à Agramon (Murcie). 

28 * Malgor, José. (A. et M. 1869) Ingén r à la Comp. Asturienne des 

mines, àTorrelavega (San tander). 

29 Massart, Alfred. (Mines 1860) Ingénieur, à Valence. 

30 Masset , Joseph. . (Id. 1866) Direct 1, de la Soc. des mines d'apatite 

de Jumilla, à Agramon (Murcie). 

31 Mattalia, Joseph . (Id. 1879) Ingén r , à Escombrera (Carthagène). 

32 *Poncelet, Eug. . (Id. 1884) Directeur des charbonnages de Puer- 

tollano (Ciudad Real). 

33 *Pradera, Guillermo.(.4rfsl882) Ingénieur, Calle de Santa Maria, 18, 

à Bilbao. 
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34 " Reculez, Nicolas. (Mines 1867) Directeur de la Compagnie des eàux- 

de Barcelone, Paseo de Gracia, 52, 
à Barcelone. 

35 Sanchez, Gallardo, Hyacinthe. Ingénieur au laboratoire chimique 

(Mines 1874) de Llerena. 

36 Sierra, Léopold . (Méc. 1862) Ingénieur civil, à Madrid. 

37 Sorainès, David. (A. et M, 1879) Ingénieur à Avilès (Asturies). 

38 Vau Wessem, P. (Méc. 1880) Ingénieur, Calle del-Rastro, à Gijôn, 

39 *Varéla, Alph. (A.etM. 1882) Ing r à la C« Escombrera-Bleyberg, 

Coto la Luz, à Linarès. 

40 Zabala, FI. . . (Méc. 1850) Ingénieur eu corps des mines, Calle 

Dona Maria Coronel, à Se ville. . 

41 * Zaragozano , J. . [Id. 1874) Ing T au chemin de fer de TorralbR à 

Soria, Compomaùes, à Madrid. - 

États-Unis de l'Amérique du Nord. 

1 'Cremer, Jean. (A. et M. 1867) Ingénieur, 122, Watersfreet, à 

Cleveland (Ohio). 

2 •Rouleaux, Jules . (Id. 1865) Consul général de Belgique, à New- 

York. 

France. 

1 Bayet, M. . . (Elect. 1888) Ingén r , boul. St-Martin ,2. à Paris, 

2 Beaulieu,Ch. (A.etM. 1858) Directeur des mines et usines de la 

Société de Montataire, à Frouard, 
près Nancy. 

3 "Bellefroid, Jo8. . (Id. 1875) Ingénieur à la Vieille-Montagne, à 

Bray-Lu (Seine-et-Oise). 

4 Bertaux , Léonce. (Mines 1874) Directeur des mines de fer de Gol- 

brange, près de Hussigny, par 
Viller8-la-Môntagne (Meurthe et- 
Moselle). 

5 Bolani, Charles. . (Id. 1876) Ingénieur à la Compagnie des wa- 

gons-lits , à Paris. 

6 Bottin, Alex. . . (Id. L867) Ingénieur, rue du Pont-Neuf, 24, 

à Paris. 

7 Boulvin , Aimé . ( Méc. 1878) Ingénieur à la fabrique de produite 

chimiques de Varangeville-Dom- 
hasle (Meurthe-et-Moselle).- - «. .. 
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8 Bronne, Joseph. (Minet 1851) Industriel, à Paris, r. Joubert,29 

(chaussée d'An tin). 
. 9 Cieszkowski, H. (A. et M. 1872) Ingénieur aux aciéries de Longwy 

(Meurthe-et-Moselle). 
ÎO Coulon, Arthur . (Mines 1858) Ingénieur, à Paris. 

11 'Courtois, Louis. (A. et M. 1883) Ing r à laComp. Rojale Asturienne, 

à Auby-Douai , par Fiers eu Es- 
crebieux (Nord). 

12 Cremer, Guil. . (Mines 1911) Ingénieur, à Brives (Corrèze). 

13 Dautrebande, A. (A.etM. 1871) Ingénieur, à Paris. 

14 *Despret, Georges. (Mines 1885) Ingénieur, à Jeumont (Nord). 

1") Dawalque, Félix . (Id. 1854) Dir. des usines de Bray, S te -Marie 

et Droitecourt (Vieille-Montagne) 
à Bray-et-Lû (Seine et- Oise). 

16 * D'heure, Henri. (Mèc. 1868) Directeur de la Société D'heure 

et C ie , à Ilautmont. 

17 Dieudonné, Emile. (Id. 1870) Ingénieur,95,ruePerronet,Neuilly- 

sur-Sein*. 

18 Douxflls, Ch. . . (Id. 1862) Ingénieur, 120, boulevard Voltaire, 

à Paris. 
J9 Dupret, Ernest. (Mines 1868) Ingénieur, à St-Manin Labouval, 

par Limogne (Lot). 

20 'Gernaert, Cam. (A. et M. 1871) Ingén r , rue de Berlin , 20, à Paris. 

21 Gillard, Léon . . (Id. 1888) Ing r , avenue de l'Opéra, 20, à Paris. 

22 Gilmont, Ad. . (Mines 1869) Ingénieur, à Blanc Misseron. 

23 Goffin, Samuel. (A.etM. 1879) Industriel, à Croix , près de Rou- 

baix (Nord). 

24 * Grange, Albert . (Id. 1881) Ingénieur-directeur de l'usine de 

la Vieille -Montagne, à Viviers 
(Aveyron). 

25 Hanquet, Emile. {Mie. 1880) Ingénieur aux ateliers de la Buire, 

à Lyon. 

26 * Harmegnies, Jean. (Mines 1883) Industriel, rue de l'Entrepôt, 3, à 

Douai. 

27 Henrard, Jean. (A.etM. 1860; Ingénieur, à Bordeaux. 

28 'Heuschen, Ern. . (Id. 1878) Ing r , 32, rue de Maubeuge, à Pari$. 

29 Heuschen,Fernand. (Id. 1878; Iugéa r , à Montjean (Maine et Loire). 

30 Heuschling, Vict. (Mines 1868; Directeur du gaz, à Cambrai. 

31 *Hock , Oct. (A. et M. 1878) Ingénieur aux aciéries de Franc*», à 

Isbergues (Pas de Calais). 

32 * Kraft, Fritz. . (Mines 1887) Ing r , q. de la Tournelle, 20, à Paris. 
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33 Lâchât, Hippolyte . (A. et M, Ing r en chef des mines de l'arrondi s- 

1856) sèment deChambéry,àChambéry. 

34 Lambotte, Alfred. (Mines 1883) Ing',ruePagès,l,àSuresnes(Paris). 

35 *Lechat, Albert (A. et M. 1870) Ing r -directeur de laO des wagons- 

lits, boul. Haussman, 69, àParis. 

36 *Lefebvre, V. . (Mines 1886) Ingén r aux railways à voie étroite, 

à Périgueux. 

37 Macoir, Edm. (A. et M, 1862) Administrateur de la Société des 

carrières de Quenast, à Givet. 

38 Maillié , Jules . . (Méc. 1862) Ingénieur, à Lille. 

39 'Malissart, C. (A. et M. 1876) Ingénieur, 75, route de Condé, à 

Anzin (Nord). 

40 *Marquet, Adolp. (Mines 1874) Ingénieur de la fabrique de produits 

chimiques de Varangeville-Dom- 
basle (Meurthe-et-Moselle). 

41 Mayer, Nicolas. (A. et M. 1877) Ingénieur , à Paris. 

42 * Mayer, Rom. . ( Id. 1869) Directeur des hauts- fourneaux de la 

Soc. des forgeset aciéries du Nord 
et de l'Est, à Jarville, près Nancy. 

43 * Melotte , Ch. . (Id. 1871) Ingénieur-directeur de l'ardoisière, 

de la Renaissance, à Fumay. 

44 *Mitarnowski , Al. (Id. 1866) Directeur de la Société des produits 

chimiques, à St-Denis (Seine). 

45 *Morel, Benjamin. (Méc. \S60) Industriel, à Paris, 19, rue des 

Entrepreneurs. 

46 Morel, Ernest. (Mines. 1863) Directe des laminoirs de la Société 

de Vezin-Aulnoye, à Maubeuge. 

47 Ohresser, Félix. (A. et M. 1877) Ingénieur, à Berlaimont (Nord). 

48 Ordyniec, Rich. (Méc. 1875) Ingénieur, rue Blanche, 54, à Paris. 

49 "Otte, Emile . (Mines 1861) Ingénieur à la Société des mines du 

Luxembourg et des forges de Sar- 
rebrtick , Beauregard, 25, pa 
Thionville ( Alsace-Lorraine). 

50 'Pasquier, F. . (Méc. 1865) Ingén r en chef de la Société Dyle et 

Bacalan, r. Matignon, 15, à Paris. 

51 *Philippart, Alf. (Mines 1864) Directeur des aciéries d'Isbergues, 

rue d'Arras. à Aire-sur-la-Lys 
(Pas-de-Calais). 

52 Philippart,J.B. (A.etM. 1865) Ingén', 44, boul. Henri IV, à Paris. 

53 Poncelet,J.B. . . (Id. 1865) Directeur de l'ardoisière S^-AIarie 

et les Français, à Fumay. 
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54 * Quéhant , Ch. . (Afin*?* 1872) Ingénieur à la Vieille- Montagne, 

32, rue St-Eloi, Levallois-Perret, 
près Paris. 

55 'Résimont, Arm. . (Id. 1871) Administ r -directeur de la Soc. anon. 

des forges et aciéries du Nord et 
de l'Est, à Valencienncs \Nord). 

56 * Ri go, Eugène. (A. et M. 1872) Ingénieur-régisseur de l'usine St- 

Marcel (Soc. de Vezin-Aulnoye), 
à Hautmont (Nord). 

57 * Rodberg, Ch. . . (Id. 1871) Directeur de la Compagnie du gaz, 

rue Judaïque prol., à Bordeaux. 

58 Rouma, Aug. . . (Id. 1880) Ingénieur, à Paris. 

59 'Sépulchre, Arm. . (Id. 1869) Direct 1 " des hauts-fourneaux d'Aul- 

noyé lez-Berlaimont (Nord). 

60 'Sépulchre, Félix . (Id. 1882) Ingénieur aux hauts - fourneaux 

d'Aulnoye lez-Berlaimont. 

61 *Sépulchre, Jos. . (Id. 1880) Ingénieur des mines de l'Est de la 

Soc. de Vezin-Aulnoye , à Maxé- 
ville (Nancy). 

62 • Sépulchre, Gustave. (Id. 1882) Ingén% 22, boulev. Barbes, à Paris. 

63 Sépulchre, Remy. (Id. 1877) Ingénieur de la Société Vezin-Aul- 

noye, à Maubeuge. 

64 * Sépulchre, Vict.(A.etM. 1862) Directeur des usines et mines de 

l'Est de la Société de Vezin-Aul- 
noye, à Maxéville (Nancy). 

65 Skwarçow, Jean. (Méc. 1856) Ing r , 44, r. Perronet,Neuilly (Seine). 

66 Théodore, E. . . {Id. 1860) Ingén r de la O bordelaise de New- 

York, r. N. -Dame, 22, à Bordeaux. 

67 * Van der Maesen , J. (A. et M. Directeur-gérant de la Société des 

1871) mines de Meurthe-et-Moselle et 
usines de Villerupt , à Villerupt 
( Meurthc -et-Moselle). 

68 "Vauthier, E. . . (Id. 1860) Direct' de la Manufacture déglaces 

de Recquignies (poste restante, 
Erquelinnes). 

69 * Vinçotte, Henri. (Mines 1878) Direct, de la Comp e française des 

bronzes phosphoreux Montefiore, 
à Ermont (Seine et Oise). 

70 * Wilmotte, Maurice. (Id. 1886) Ingénieur, rue de Sfax, à Paris. 
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Grand-Duché de Luxembourg. 

1 Bérard, G. . (A. et if. 1863; Ingénieur chez M. Lambert, à Wiltz. 

2 Bourg, Ph. . . . (Id. 1859) Dir. du télégraphe, à Luxembourg. 

3 *Chandelon, Henri. (Id. 1871) Directeur de Ja Société anonyme de 

Rumelange-Ottange,à Ru mélange. 

4 * De Kœbe, Th. . (Id. 1869j Directeur -gérant des hauts-four- 

neaux Luxembourgeois, à Esch- 
sur-1'Âlzette. ' » 

5 'Dupont, Jean. . (7(2.1871) Ingénieur, directeur des chemins de 

fer Prince-Henri, à Luxembourg. 

6 Fromont, Léon. . (Id. 1851) Ingénieur, à Pétange. 

7 * Flardt, J. P. (A. et M. 1873) Direct, gérant des hauts-fourneaux 

de R ad ange. 

8 *Koch, André. . (Id. 1874) Direct 1 * des minières Ch. et J.Collart, 

à Ebch sur-1'Alzette. - •' . - 

9 Lessel, Gustave . (Id. 1845) Ingénieur, à Mondorff. 

10 Michaelis, Frédéric. (Jft nés 1867) Industriel, à Luxembourg. 

11 Muller, Eugène . (Méc. 1860) Ingénieur, à Luxembourg. 

12 Munchen, Alph. (il. et M. 1874) Ingénieur, à Luxembourg. 

13 * Servais , Emile. (Mines 1868) Directeur, rue de la Congrégation, 

* — * 

à Luxembourg. 

14 * Willière, Paul . . (Id. 1887) Ingéuieur à la Société des chemins 

de ter cantonaux, à Diekirch. 

15 * Wittenauer , G. (Id. 1843) Ingénieur, à Luxembourg. 

Grèce. 

1 Cambresy, Alph. (A et M. 1855) Ingén r -directeur de l'Olympe Lau- 

riatiijue, à Ergastiria. 

2 Hennebert, Arm. . (Id. 1858) Directeur des chemins de fer de 

v Thessalie*, à Vôlo. 

3 Lascaris Périclès (ditDraneht). Ingénieur aux chemins de fer dn 

(Méc. 1877) Pi rée- Péloponnèse, à Nauplia. 

4 *VanderStraeten, Alb. (A.etM. Ingénieur en chef au service de'ia 

1873) régie des chem. de fer du Pélopou- 
nèse à Kalamata (Péloponnèse). 
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Guatemala. 

I Cobos, Salvador. (A.etM. 1862) Ingénieur de la République de Gua- 
temala. 

Hollande. 

1 •Barnet-Lyon,H.(A.*fJf. 1877) Ingénieur, 28, Buitenhof, à la Haye. 

2 'Claessens, F. . . (Id. 1877) Ingénieur à la papeterie royale hol- 

landaise , & Maestricht. 

3 *Coenegracht, X. (Mie. 1880) Ing r chef de service au chem. de fer 

Grand- Cent. -Belge, à Maestricht. 

4 Kloos, J (Id. 1868) Ingénieur, a Kinderdyck. 

5 * Jansen, Joseph . (Mie. 1878) Lieutenant de vaisseau, a Maes- 

tricht, Wyck. 

6 * Lhoest, Léon . (Mines 1859) Directeur-gérant de la papeterie 

royale hollandaise de Maestricht. 

7 * Nagant, Julien. (Méc. 1864) Ingénieur, chef de service au Grand- 

Central-Belge, à Maestricht. 

8 Oberstadt, F. . • [Id. 1860) Directeur de l'atelier central des 

chemins de fer de l'Etat néerlan- 
dais, àTilburg. 
9 Regout, Alfred. . (Id. 1884) Ingénieur, villa Steenstraat, à Lim- 

mel lez-Maestricht. 

10 *VanAubel, Henri. (A. et M. 1875) Ingénieur à la papeterie royale hol- 

landaise, à Maestricht. 

11 Van derMade, Jean. (A, et M. Ingén r à la fabrique royale de ma* 

1869) chines à vapeur, Sarphati Straet, 
à Amsterdam. 

12 4 Verloop, C. W. . (Id. 1866) Ing r au chemin de fer Rhénan-Néer- 

landais , Morelselaan , à Utrecht. 

13 * Waleffe, Edouard (Mines 1879) Ingénieur à l'usine a blanc de zinc 

à Maestricht. 

Italie. 

1 'Camerana, E. . (Mines ) Ingén r , 11, Via Ospedale, à Turin. 

2 Canevazzi, Silvio . (Id. 1877) Ingénieur, à Modène. 

3 *Colalè, Michel . (Id. 1885) Ingénieur au Corps des mines, à 

Caltanisetta. 

4 Giorgi , Nicolas. . (Id. 1877) Ing r , Largo dei' impresa, à Rome. 

IV 
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5 Giovanola, Pierre. {Méc. 1862) Ingénieur à Canobbio (Lac Majeur). 

6 'Martini, Charles. {Mines 1888) Ing', Via Ghibellina, 103, à Florence. 

7 Merlo, Giovanni. . (Id. 1885) Ingénieur au Corps des mines, à 

Caltaniseita. 

8 Mousty, Emile. (Méc. 1867) Ingén. des mines de Gennamari et 

Ingnrtosu (Sardaigne). 

9 'Pergameni, Edgar. {Id. 1868) Ingén* de la maison Rossi, à Schio 

près Vicence. 

10 'Sagramoso, Jules. {Mime 1880) Ingén', Passagio Orefici, 2, à Milan. 

11 Santarelli, Geotg. (Elect. 1868) Ing* électricien dans la marine royale 

italienne , via Penio, 22, Spezia. 

12 * Segre, Yito . . . {Id. 1886) Ingénieur, rue Massena , à Turin. 

13 *Thonet , Ch. {A. et M. 1879) Directeur de l'exploitation de* che- 

mins de fer du Tessin, à Milan. 

14 Travaglia, Richard. {Méc. 1877) Ingénieur an Corps des mines, 127, 

à Legnago (prov. de Vérone). 

15 Wellens, Edm. {A. et M. 1847) Ingénieur, 4 , à Piasa dalla Zecca 

Vecchia, à Florence. 

16 " Wigny , Charles . {Id. 1869) Ingénieur , à Floreace. 

Java. 

1 Cambresy, Armand. {Méc. 1859) Ingénieur au chemin de fer Nétr- 

lando- Indien, à Samarang. 

2 * Droeshout,PierreUi.ttAf.l878) Agent technique de la Société Ano- 

nyme des anciens établissements 
Cail aux Indes Néerlandaises et 
Australie, chez MM. Dorepoolet 
C ie , à Samarang. 

3 Goethals, Arm. . {Id. 1881) Ingénieur à la Société} Néeriando- 

Belge de commerce, à Samarang. 

Mexique. 

1 * Beaurang, V. {A. et M. 1879) Ing r , caile de lasDelicias, 2, Mexico. 

2 Wodon, Guill. . [Mines 1849) Industriel, à Mexico. 

Norwége. 

1 Hoff, Lauritz . . (Méc. 1854) Ing r auchem. de fer Central-Norsk- 

Hoved- Jernbane , à Christiania. 

2 Houdret, E. „ {A. et M. 1879) Industriel, a Floen, près de Bergen. 
3 'Wellens, Victor. . (Id. 1879) Ingénieur, à Brunkeberg (Thele- 

mark), par Skien. 
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Paraguay. 

1 Lakft?é, Adolphe. (Mtnéè l&O) Ingénieur. 

République Argentine. 

1 # Htft61« ffott. (A. et M. 1176) Idgénfettt at>* AMtflM M ter de 

Ja province de Buenos-Ayres , à 
La Plate. 

2 Roufafté, Ofttfpafd. (Mtf. 1669) Ingénieur, à Buenos-Ayres. 

floumanie. 

1 Beuesco, BafiW. (MèV. 1*75) IfftokM». 

5 loùiMMtt , Jmm . , {la. 1977) Iflfénr , Mrada Otiapului , n<> 31 , à 

Bucharest. 

3 * Lup\ ri s»o« , Jean, (la, 1*64) Iug. en chef-directeur du chemin de 

fer cW l'Etat, BiMhavest-G-rargewo, 
* B*eàai»est, 

4 Nfftttaleu, Cdns*, *. (Iif. 1*75) Iogéotomr, Strada Lipscaaiior , à 

Bucharest. 
9 ftfcplUHtoéev, A. . (/<*. 1975) Ingén', rue Colter, 1, à Bucharest. 

6 ViMi .... (AffcM* 1380) Iflfôn» ati salines de Terfu-Ooaa. 

Auattié. 

1 *Aitdorfer, Pie. . {filée* 1863) Mécanicien en chef des Ateliers des 

chemins de fer de Varsovie- 
Vienne et Vaifovie-Srombéfg , à 
Varsovie. 

2 Aadrychewicz, Stefan. ÇA . et M, Ing* à la fabrique de MM. Borman, 

1888) Szwecfe et Temfer, Srebrfia , 16, 
à Varsovie. 

3 *Baginski, Louis. (A. et M. 1862) Cirecteur dé la dfsirÎDÙtiofl rf'éatr, à 

Varsovie. 

4 *Balachowsky # Dan. (Afin** 1858) Ingénieur, à Kiew. 

t Borkowski, 0. (A. et M. 1Ô63J Ingénieur, à Iîombrdwa. 

6 *Charlier, Iwan . . (Id. 1878) Ingénieur, Petite Morskaïa, 6, à 

Saint-Pétersbourg. 

7 Charlier, René . » {Td. 1876) Ingénieur, Petite Mdrsfcaïa, 4, à 

Saint* Pétersbourg. 
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8 "Choruj. Roiealas. ,Mee. 1871) Dîr*cta*rd«timBroavs de Varsovie, 

rue Warecka, 3, à Vanoris. 

9 Ciecaaaoviecki, L. 4. et JT. 1869) Ingénieur à St-Pétenbourg. 

10 'D'AivascCXicolas. (Me*. 1884) Sotw-dirsclear de rerplnitition de 

■apfcte de MX. A. Zaiouroff et O, 
A Bstafthsiii 

11 DeCuyper,Geor£.(4.etir. 1868) Ingénieur au usines de Kolosna, à 



12 DeSawieki.Oeorf. (Itiei 1881) Ingén», Wassffi4s**osT, », 

a* 14, à St-Pétenbowg . 

13 De Ssczuka, A. {A. et M. 1875) Ingénieur à Ckjbsv, par Varsovie. 

(Adresse, M. Thcaskk, libraire à 
Varsovie.) 

14 DeWasiutjnski, V. {Met. 1872) Iagén', raeLeacao v 67 y àVanoTie. 

15 Epstein, Jules. . {Mimes 1857) Administrateur des usines Lilpop, 

Raa et Loewenstein, rue Gra- 
niezna, 15, à Vsxsovie. 
10 FallUe, Oeorg. (.4. et M. 1860) Ingénieur, à Moscou. 

17 * Frankel , Arth. (Miner 1887) Ingénieur, rue Proresnala, à Kiew. 

18 * Oilain , Albert. {A. et M. 1875) Administrateur de la Société de la 

fabrique de sucre de Mesenowka, 
à Krasnopole (gouv* de Kharkoff). 

19 'Gyhra, Albert. . {Mie. 1879) Directeur des mines Lubimoff et C*% 

à Beresuiki (gouv* de Perm). 

20 Heinburger,Pekko.(4.tr*.1859) Ingénieur, à TaTastehus (Finlande). 

21 Hubé, Jean . . {Mines 1851) Ingénieur à la Société des mines de 

Dombrowa. 

22 Jeiierski, Joseph. {A, et M. 1878) Ing', rue Sienna, 11, à Varsovie. 

23 Karpinski , Ignace. (Id. 1874) Ing* aux forges et aciéries de Huta- 

Bankowa , à Dombrowa. 

24 * Koch, Francis. {Mines 1880) Dirccteur-adj* des aciéries Alexan- 

drowski, à St-Pétersbourg. 

25 Kropiwnioki, 8. {A. et M. 1859) Industriel, rue Lesxno, 40» , A Var- 

sovie. 

26 Kuciynski, Franc. {Id. 1879) Ingénieur, A Varsovie. 

27 Lefebvre , A. . {Mines 1882) Ingénieur à l'usine à cuivre, quai 

de la Grande Neva, 25, à St- 
Pétersbourg. 

28 *Liebert,Wencesl. (4. el IT. 1887) Ingénieur, 43, Zorawia, à Varsovie. 

29 Miecznikowski, Alex. [Mie. 1859) Ingénieur à la fabrique de papier 

de Soczewka (Pologne). 
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30 Rodolinski, Jos. (A. et M. 1869) Ing r , à KodenPlacencya( Pologne). 

31 Rogow8ki, M. . (Mines 1887 Ingénieur aux aciéries de Praga, 

(Mie. 1887) à Varsovie. 

32 Skwarçow, Pierre. (A. et M. 1856) Ingénieur, à Moscou. 

33 Van. Scherpenzeel Thim , L. Consul général de Belgique , à 

(Mines 1874) Moscou. 

34 * Wojno, Louis . . (Mie. 1871) Inspecteur des études de l'École 

technique du chemin de fer Var- 
sovie-Vienne et Varsovie-Brom- 
berg, à Varsovie, Zlota, 35. 

Suède. 

1 Orth, Herman. (A. et M. 1883) Ingénieur à la Vieille-Montagne , à 

Ammeberg, Askersund. 

Turquie. 

1 Lejeune, Octave. (Mines 1886) Ingénieur, à Constantinople. 

Uruguay. 

1 Michaelson, FI. (A. et M. 1879) Ingénieur du gouvernement, à Mon- 
tevideo. 

Venezuela. 

1 Springuel , Arm. (A. et Af. 1884) Ingénieur. 
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L'ASSOCIATION DES IUt\IEIIIS 

SORTIS DE L'ÉCOLE DE LIÈGE. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE SECTIONS. 



SECTION DE CHARL.EROI. 

Séance du 8 novembre 1888. 

Étaient présents : MM. Smeysters , président ; Fréson , Hen- 
ricot , Marsigny, Masson, Misonne, Namur, Progneaux , 
Tahon, Thys, Wolters, membres; Plumier, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du 7 juillet 1888 est lu et 
adopté sans modifications. 

M. le Président donne lecture d'une lettre émanant de 
M. le secrétaire de l'Association, par laquelle la Section est 
priée d'examiner à bref délai les questions suivantes : 

a) Projet de loi sur la collation des grades académiques ; 

b) Révision des questions de concours publiées dans le n° 
de novembre-décembre 1887 du Bulletin de notre Association ; 

c) Rechercher les moyens pratiques d'étendre le but de 
l'Association, en lui permettant de manifester son opinion dans 
les questions qui sont d'un intérêt général pour l'ingénieur. 

La discussion sur le premier objet est remise à une séance 
ultérieure , le Comité n'étant pas en possession du projet de loi* 
Sur le second objet, la Section décide ce qui suit : 

1° Les première et deuxième questions , savoir : « Quels 
sont les meilleurs moyens pratiques de recueillir les gaz 

1 
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sulfurés qui se dégagent dans le traitement des min& % ais 
de plomb , de cuivre et de zinc « , et « DéaHre et discuter , 
dans les différents cas que présente l'industrie , les meil- 
leurs systèmes de générateurs à vapeur pour machines 
fixes , alimentés par les charbons du pays , le coke et les 
gaz combustibles » doivent être maintenues. Il n'en est pas 
de même de la troisième question de concours, à savoir : 
« Décrire et discuter les moyens mécaniques employés et 
à employer pour le percement des galeries à travers- 
bancs dans les mines et les tunnels » ; effectivement, cette 
question a été suffisamment étudiée tant dans plusieurs 
mémoires parus dans notre Revue que dans plusieurs séances 
de la Section de Liège de notre Association. 

2° La quatrième question pourrait être avantageusement 
remplacée par la suivante : * Quels sont les progrès réalisés 
dans le transport des bennes à l'intérieur des mines» ; 
en effet une monographie des moyens de transport mécanique 
employés à l'heure actuelle, avec leur discussion quant au 
gisement, etc., serait très intéressante. 

3° Quant à la cinquième question : - Décrire les différents 
moyens de produire des gaz combustibles avec les menus 
charbons maigres du pays et présenter une bonne appli- 
cation aux fours à puddler et à réchauffer le fer » ; 
MM. Smcy§lers , Wolters et Marsigny proposent de la 
remplacer par la suivante : « Quels sont dans la situation 
actuelle de l'industrie les meilleurs moyens employés 
pour la production des gaz combustibles, en indiquant la 
teneur moyenne des charbons? « Ils pensent qu'il est préfé- 
rable de procéder par monographies, c'est-à-dire exposer les 
tentatives faites , les discuter, puis prendre celles qui ont 
donné les meilleurs résultats. Ce que l'on doit chercher, c'est 
arriver à faire produire des mémoires et l'on y arrivera par 
le moyen indiqué. La proposition ci-dessus est adoptée. 

4° Le travail visé par la sixième question : « Donner les 
circonstances de gisement des différentes espèces de 
charbons du bassin de Charlwoi ou des charbons maigres 
de Liège; indiquer les caractè?*es extérieurs et analy- 
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tiques propres à les faire reconnaître \ ainsi que leurs 
usages industriels * a été fait par le personnel de la carte 
générale des mines et par plusieurs camarades de l'École ; en 
conséquence, cette question doit être supprimée. 

5° Sur la proposition du camarade Miirslgity, la septième 
question : « Exposer les moyens de produire en Belgique 
des fontes à acier, dans des conditions convenables de 
qualité et de prix de revient *» est supprimée. Les ingénieurs 
métallurgistes produisent à leur gré des fontes pour acier 
Bessemer et acier Thomas, dans de bonnes conditions de prix 
de revient ; ils trouvent dans le pays des minerais convenables. 
De plus, étant donnés les minerais, les ingénieurs peuvent 
mettre leurs fourneaux en une allure telle que le silicium soit 
plus ou moins abondant dans la fonte et, par l'addition de 
minerais manganésifères dans la charge , ils peuvent donner à 
la fonte pour acier Thomas la quantité nécessaire de manga- 
nèse. C'est par un examen constant de la fonte et des laitiers 
qu'on arrive aisément à maintenir le fourneau dans l'allure 
nécessaire. 

Le camarade Talion partage cet avis ; toutefois il y a lieu 
de reprendre la question sous forme de monographie et de la 
libeller comme suit : * Déterminer dans Vétat actuel de la 
métallurgie, les progrès réalisés dans la fabrication des 
fontes à acier*. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

6° Sur la proposition de Al. le Président, la huitième ques- 
tion : «* Quels sont les meilleurs moyens pratiques darri- 
ver à une grande production dans les hauts-fourmeaux 
sans nuire à la qualité? » est supprimée; elle a été bien étu- 
diée dans différents articles parus dans la Revue Universelle 
des mines. 

7° Les neuvième, dixième, onzième, douzième, treizième et 
quatorzième questions sont maintenues; elles sont d'actua- 
lité et intéressent beaucoup d'ingénieurs. 

8° La Section propose les questions suivantes : 

A . "Décrire et discuter les différents modes de chauffage 
les plus avantageux pour la fusion du verre. 
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B. Emploi de V électricité à V intérieur des mines à 
grisou. 

. C. Décrire et discuter les meilleurs moyens d'assurer le 
coulage des grosses pièces en acier et en fonte , de façon 
à éviter la production de soufflures. 

D. Décrire et discuter le meilleur type de machine à 
détente et à condensation applicable aux laminoirs. 

M* le Président met ensuite en discussion le 3 e objet à 
l'ordre du jour , à savoir : « rechercher les moyens pratiques 
d'étendre le but de l'Association, etc. ». 

Le camarade Woltcrg fait connaître que cette proposition 
a été émise par M. Montefiore-Levi, à l'assemblée générale du 
mois d'octobre écoulé. Pendant l'exercice 1887-1888 , diffé- 
rentes questions d'une importance capitale, telles que la régle- 
mentation du travail, l'organisation des études aux Ecoles 
spéciales de Liège, etc., ont été soumises à notre Association; 
l'entente a toujours été difficile et M. le président pense 
que cela vient du peu d'occasions que nous avons de nous 
réunir. Pour y remédier, il propose que les statuts de notre 
Association fixent plusieurs assemblées générales, au cours 
desquelles les grandes questions qui nous sont soumises, tant 
dans le domaine économique que dans le domaine industriel , 
pourront être utilement discutées. 

M. Frésoo y voit des difficultés matérielles. La résolution 
des questions qui nous sont soumises peut être terminée par 
les administrateurs de chaque Section, qui se réunissent 
souvent. 

M. Smeysters ne partage pas l'avis du camarade Fréson; 
dans la discussion des questions d'un ordre élevé et toiyours 
complexes , une assemblée générale revêt un caractère d'una- 
nimité que n'a pas la réunion de quelques ingénieurs. 

M. Talion préférerait que l'on convoquât le bureau de 
chaque Section ; en effet , ce dernier est composé de sept 
personnes et la réunion des cinq bureaux belges constituerait 
une assemblée suffisamment nombreuse pour émettre un avis 
motivé au nom de l'Association. 
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Wolters procéderait par délégation, à condition que 
chaque Section fût représentée par un nombre de mandataires 
proportionnel au total de ses membres. 

La discussion de cette question est remise à une séance 
ultérieure , vu l'heure avancée et le défaut de renseignements 
sur la portée de la proposition de M. le Président de l'Asso- 
ciation. 

La parole est ensuite donnée àM. Plumier pour la commu- 
nication suivante : « Sur quelques défauts résultant du 
mode d'alimentation des chaudières à vapeur ». 

Beaucoup d'industriels admettent encore que le tuyau d'ali- 
mentation d'eau doit déboucher dans les parties les plus froides 
de la chaudière, dans les dernières léchées par le courant 
de gaz. 

L'examen des faits qui se passent dans ce cas, dénote cepen- 
dant que cette pratique donne lieu à des corrosions impor- 
tantes. Parmi les faits qu'il nous a été donnés d'observer , 
nous citerons les suivants : 

A. Dans un massif de six chaudières du type Piedbœuf, à 
deux foyers intérieurs , dont les corps cylindriques ont 2 m 22 
de diamètre et dont les tôles ont 14 millimètres d'épaisseur, 
l'alimentation d'eau est faite à l'arrière et dans la partie infé- 
rieure de chaque générateur. Les chaudières marchent depuis 
Tannée 1879. Des corrosions extérieures de trois à dix milli- 
mètres de profondeur sur dix à quinze centimètres de large 
se manifestent dans les tôles du corps cylindrique de chaque 
générateur, le long des rivures verticales et dans la moitié 
inférieure. A l'intérieur, les tôles ne présentent pas de dégra- 
dations. 

B. Dans un massif de quatre chaudières du même type , 
des corrosions analogues aux précédentes, plus importantes 
cependant , ont entamé les tôles du corps cylindrique. Géné- 
ralement les rivets , dans le dessous de chaque chaudière , 
ont leur tête extérieure fortement rongée ; et, ce qui est plus 
grave, la corrosion pénètre dans la rivure. Là corrosion 
entamant la tète en un endroit fortement affaibli par les trous 
de la rivure, le timbre de la chaudière doit être diminué dans 
une notable proportion. 
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Les- corrosions qui viennent d'être citées, proviennent à 
l'évidence du mode d'alimentation ; effectivement , ce dernier 
est fait de manière à permettre la superposition de l'eau froide 
et de l'eau chaude. L'eau froide arrivant dans des parties peu 
chauffées n'a pas de tendance à se mélanger avec l'eau chaude, 
moins dense; il en résulte que la condensation des fumées 
peut se faire, et parla, la corrosion par l'acide sulfurique. 
(Voir Rapport annuel de l'Association de surveillance des 
chaudières, année 1885.) Ce mode d'alimentation donne lieu 
à des efforts inégaux de dilatation ; les fuites qui s'ensuivent 
dans les rivures verticales , tout en causant par elles-mêmes 
certaines détériorations, permettent une condensation plus 
rapide des fumées de la combustion. 

Il convient donc d'alimenter dans les parties supérieures du 
générateur, sous la nappe d'eau ou dans la vapeur. Ce dernier 
mode d'alimentation amène une précipitation rapide des sels 
en dissolution , et si l'on alimente continuellement et réguliè- 
rement , on ne doit pas craindre des chutes de pression ou une 
ébullition tumultueuse. 



Séance du 6 décembre 1888. 

Etaient présents : MM. Smeysters, président ; Bolle, Danly, 
Delacuvellerie, Detry, Fréson, Henricot, Martin , Masson , 
Misonne, Namur, Sengier, Tahon, Wolters et Plumier, 
secrétaire. 



La parole est donnée au camarade Wolters , pour sa cau- 
serie sur les hauts-fourneaux américains. 

Le camarade résume une notice de M. Willam-John Hudson, 
présentée à la dernière réunion de l'Institut des directeurs 
d'usines à fer et à acier du South-Staffordshire, qui traite la 
question du rendement extraordinaire des hauts-fourneaux 
américains ; il y ajoute des observations personnelles. 
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L'énorme rendement des fourneaux américains provient : 

1° De la grande richesse des minerais traités ; ces minerais 
sont généralement la magnétite et l'hématite , dont le rende- 
ment en fer peut aller jusque 65 % et dont la réduction est 
plus facile que celle des meilleurs minerais du continent et de 
l'Angleterre. 

2° Leur profil est plus favorable à une allure rapide que 
celui des hauts-fourneaux européens; pour une même hauteur, 
les fourneaux américains ont des cuves moins larges et des 
creusets moins étroits, et ils se rapprochent davantage de la 
forme cylindrique. 

Le camarade démontre que la désoxidation du minerai 
et la descente régulière des charges s'établissent mieux dans 
les premiers. 

3° Le vent est lancé en volume plus grand et à des pressions 
notablement supérieures , tandis que dans les fourneaux du 
continent la pression du vent est de 20 centimètres de mercure 
en moyenne, elle est de 50 centimètres dans les installations 
américaines. 

Le camarade signale encore diverses particularités de ces 
fourneaux ; nous notons le travail à poitrine fermée, l'emploi 
de tuyères en bronze, dont la durée est plus longue que celle 
des tuyères en fonte ou en fer, la grande distance entre les 
tuyères et le fond du creuset. 

M. le Président remercie le camarade Wolters de son inté- 
ressante communication ; il propose l'impression de ce travail 
et son envoi aux membres de la Section. De cette façon, la 
discussion des points examinés par le camarade pourra être 
utilement faite dans une séance ultérieure. Cette proposition 
est adoptée à l'unanimité. 

Selon le vœu du Conseil d'administration de notre Association, 
le projet de loi sur la collation des grades académiques est mis 
en discussion. 

Il est donné lecture du titre premier, chapitre premier, du 
projet de loi, qui intéresse le plus directement les études 
d'ingénieur. Sur la proposition de la 3 e Section, la Section 
centrale propose de mettre sur la même ligne, pour l'obten- 
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tion des grades à conférer par l'Etat , les jeunes gens qui ont 
fait leurs études d'ingénieur dans les écoles libres et ceux qui 
ont obtenu leurs diplômes dans les écoles officielles. Les posi- 
tions d'ingénieur de l'Etat seront ainsi mises sur le même pied 
que les autres fonctions exigeant un grade académique ( magis- 
trats, notaires, etc. ). 

La Section centrale admet deux grades d'ingénieur, à savoir : 

Ingénieur des mines, 

Ingénieur des ponts et chaussées. 

Pour l'aspirant-ingénieur de chaque catégorie , elle propose 
un seul examen , divisé en cinq épreuves au moins. Les 
matières de ces examens étant très étendues, la Section cen- 
trale se demande s'il ne conviendrait pas d'établir deux grades 
au lieu d'un seul, dans chaque catégorie, soit le grade de can- 
didat-ingénieur , pour lequel l'examen comprendrait les 
matières théoriques ou de sciences pures, et enfin le grade 
d'ingénieur dont l'examen comporterait les cours et exercices 
de science appliquée. 

La Section centrale n'admet donc pas le régime des études 
libres dans le sens strict du mot ; le récipiendaire devra 
avoir suivi les cours d'une université ou école régulièrement 
organisée quant aux cours théoriques et aux exercices 
d'application. 

La discussion de cette partie du projet de loi est remise a 
une séance ultérieure, vu l'heure avancée. 



Séance du 10 janvier 1889. 

Étaient présents : MAI. Smeysters , président ; Bogaert , 
Bolle, Bougard, Bruyère, Delacuvellerie, Detry, Fréson, 
Gillet, Gillieaux, Marsigny, Martin, Minsier, Misonne, Morel, 
Nagant, Namur, Tahon, Willems, Wolters, et Plumier, 
secrétaire. 



Le procès- verbal de la séance du 6 décembre 1888 est. lu et 
approuvé. 
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I. le Président, mettant en discussion le projet de loi sur 
la collation des grades académiques , fait connaître qu'au sein 
de la Section de Charleroi semblent exister deux courants 
d'opinions. Dans l'un , on désirerait que le monopole dont les 
Ecoles de Liège et de Gand ont joui jusqu'à présent leur soit 
maintenu ; suivant l'autre , on estime que l'accession aux fonc- 
tions de l'État des ingénieurs sortis des di verses Ecoles belges 
est le corollaire nécessaire de la liberté d'enseignement. 

Il s'agit de savoir quelle est celle de ces opinions que l'Asso- 
ciation des Ingénieurs de Liège doit chercher à faire prévaloir. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Smeys- 
ters, Tahon, Marsigny, Martin et Wolters, les membres de 
la Section, par 19 voix contre une et une abstention , expriment 
le vœu «que le monopole dont ont joui jusqu'à présent les 
Ecoles de Liège et de Gand, leur soit conservé ». 

On a fait valoir les arguments suivants, en faveur du vœu 
admis : 

1° Les études, ainsi qu'elles sont organisées aux Ecoles de 
Liège, donnent toute garantie au gouvernement pour le choix 
de ses ingénieurs ; en effet , il contrôle les études depuis l'entrée 
des élèves jusqu'à leur sortie ; 

2° Il importe que l'État ait ses apaisements quant à la 
discipline et à la régularité au travail de ses futurs fonc- 
tionnaires. Si donc on admettait au concours les élèves 
des Ecoles libres , on devrait transformer ces dernières en de 
véritables écoles gouvernementales, pour qu'il TCit possible 
d'en contrôler sérieusement l'enseignement ; 

3° On n'a eu qu'à se louer du système adopté jusqu'à présent. 

Si les Corps techniques de l'État ont une réputation univer- 
selle et s'ils sont l'objet d'une grande considération, c'est 
grâce au système de recrutement, qui écarte surtout les recom- 
mandations d'ordre politique. 

Contre le maintien du statu quo , on a fait valoir les raisons 
suivantes : 

A. Au point de vue général , l'État a intérêt à admettre au 
concours le plus grand nombre possible d'élèves-ingénieurs, 
donc à pouvoir choisir , non-seulement dans deux écoles privi- 
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légiées , mais dans les cinq écoles qui s'occupent en Belgique 
de former des ingénieurs. Admettant même que l'enseigne- 
ment soit inférieur dans les écoles libres, rien ne prouve que 
ces dernières ne sont pas fréquentées par des élèves distingués. 

B. Si un jeune étudiant aspire à la carrière d'ingénieur de 
l'État, il se trouve dans l'obligation d'aller se fixer à Gand ou 
à Liège pour y suivre les cours professés dans les écoles de 
l'État. De ce fait , il peut être astreint à des déplacements 
très onéreux , impossibles pour un élève peu fortuné. 

A cela on a répondu qu'un élève d'athénée n'a pas toujours 
une notion nette de ce qu'il compte entreprendre après ses 
études. moyennes, qu'il n'entrevoit pas les avantages et les 
inconvénients des positions diverses qui peuvent s'offrir, que 
du reste l'institution des bourses d'études vient souvent en 
aide aux étudiants peu favorisés de la fortune. 

Le camarade Hlnrslgny fait savoir que s'il a voté pour le 
maintien du statu quo , son vote est conditionnel, en ce sens 
que si l'ordre actuel a donné de bons résultats, il n'en est 
pas moins vrai que l'ordre contraire pourrait en amener 
d'aussi bons. 

Le camarade Talion dit que s'il ne consultait que son atta- 
chement à l'Ecole de Liège, il proposerait sans hésiter le 
maintien du statu quo , mais que , partisan d'idées plus larges, 
il croit de son devoir de professer , sous certaines conditions , 
l'extension des privilèges à toutes les écoles d'ingénieurs du 
pays. En conséquence, il demande la mise aux voix de la 
motion suivante : <* Si les Ecoles libres adoptaient le pro- 
gramme et le régime intérieur des Ecoles gouvernemen- 
tales, le recrutement du personnel technique de CÉtat 
pourrait se faire par voit de concours. » 

Cette motion estrejetée par 18 voix contre 2 et une abstention. 

M. le ■•résident met en discussion la proposition de 
M. Montefiore-Levi, à savoir * Rechercher les moyens pra- 
tiques détendre le but de V Association en lui permettant 
de manifesta son opinion dans les questions qui sont 
d'un intérêt général pour t ingénieur •». H propose d'ajouter 
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un troisième alinéa à l'article 2 de nos statuts ; cet article 
serait ainsi conçu. 

« Le but de l'Association est : 

1° D'établir entre ses membres des relations régulières et 
intimes ; 

2° D'encourager parmi eux les publications et inventions 
utiles ; 

3° D'étudier en Sections les questions qui intéressent la géné- 
ralité de l'Association et notamment de celles qui sont desti- 
nées à fournir une base de discussion à la législature. <» 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

Sur la question du roulement des hauts-fourneaux améri- 
cains, traitée par M. Wolters dans la séance du 6 dé- 
cembre 1888, le camarade Martin émet les considérations 
suivantes : 

La notice de M. Hudson , traduite et annotée par le cama- 
rade Wolters contient des indications très intéressantes et il 
est certainement fort utile d'apprendre que les hauts-fourneaux 
des États-Unis produisent 250 à 300 tonnes de fonte par jour 
avec une consommation de coke ne dépassant guère 1000 kil. 
par tonne de fonte. 

On doit cependant reconnaître que la Belgique et le Grand- 
Duché de Luxembourg ne sont pas restés stationnaires et 
qu'il n'est plus actuellement un seul haut-fourneau qui en soit 
encore aux productions de 35 à 40 tonnes que plusieurs d'entre 
nous ont connues. Les maitres de forges qui ont consenti à 
faire les dépenses nécessaires , à créer les installations nou- 
velles indiquées par la science, ont maintenant des appareils 
produisant journellement et économiquement 100 à 120 tonnes 
de fonte et même davantage. 

Néanmoins, et si cela était possible, il resterait beaucoup à 
faire pour atteindre les chiffres cités plus haut. 

Peut-on produire journellement en Belgique, avec des hauts- 
fourneaux de 4 à 500 m3 de capacité, 250 tonnes de fonte? Nous 
ne le pensons pas. 

Le point le plus important signalé dans le travail du cama- 
rade Wolters est, à notre avis, la richesse du minerai. Il est 
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incontestable, et l'expérience de ceux qui s'occupent ou se sont 
occupés de hauts-fourneaux est là pour l'attester, qu'à une 
augmentation sensible de la richesse du lit de fusion corres- 
pond non-seulement une majoration notable de production, 
mais encore une réduction dans la consommation de com- 
bustible. 

Or, d'après MM. Potter, Richards et d'autres, cités dans la 
notice de M. Hudson , le lit de fusion des minerais traités dans 
les fourneaux américains varie de 50 à 65 %, et l'on ajoute 
que les minerais sont d'une réduction facile. 

La conséquence naturelle de ce qui précède est que la forte 
production s'impose pour ainsi dire, et c'est là qu'il faut 
chercher, croyons-nous, la cause première du succès des 
Yankees. 

Minerai riche, contenant donc peu de gangue à fondre, 
réduction facile , deux conditions qui concourent à l'économie 
du combustible. 

Ce point étant admis , il ressort à l'évidence que le creuset 
des fourneaux doit être suffisant pour contenir le produit de 
quelques heures de marche. Le grand creuset amène inévita- 
blement la dispersion des tuyères sur la circonférence et l'aug- 
mentation de la pression du vent. 

Quant au profil, il y a longtemps qu'il est reconnu en Bel- 
gique que le diamètre du gueulard doit être d'au moins les 2/3 
de celui du ventre. La cuve dont les parois sont peu inclinées 
favorise la descente régulière des charges, elle évite en grande 
partie les culbutes et les dérangements d'allures si fréquents 
autrefois. 

Les dimensions du creuset , du ventre et du gueulard étant 
déterminées ainsi que la hauteur, il est assez facile de trouver 
approximativement la position du ventre de manière à ne pas 
avoir des étalages trop plats qui nuiraient à la bonne marche 
du fourneau. 

En ce qui concerne la haute pression du vent dépassant par- 
fois 0,50 de mercure, nous ne pouvons nous l'expliquer que par 
cette considération. 

L'allure rapide permet aux matières de la cuve de se renou- 
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vêler fréquemment et d'empêcher le feu de se porter dans les 
parties supérieures ; mais il est vraisemblable que ces pro- 
cédés appliqués aux fourneaux belges produiraient la fusion 
du minerai avant sa réduction et une allure froide ; d'autre 
part les larges creusets sont favorables à rémission du vent à 
forte pression. 

Plusieurs des points de détails indiqués dans la» note du 
camarade Wolters sont connus et pratiqués depuis longtemps 
en Belgique. 

Nous citerons notamment : la répartition du vent par 5 ou 
6 tuyères, la poitrine fermée devenue possible depuis l'emploi 
du vent à haute température qui rend les laitiers plus fluides, 
l'emploi des tuyères- en cuivre en usage depuis 20 ans , la 
construction des appareils à air chaud des systèmes Whitwell 
et Cowper. 

Comme particularité , il y a à citer la hauteur des tuyères 
au-dessus du fond du creuset, mais il est probable que les 
Américains auront été amenés à cette disposition par la 
grande quantité de fonte à contenir dans le creuset et par 
suite par la grande hauteur à laquelle elle atteint. 

Il est à remarquer en effet qu'un creuset rond (le seul 
rationnel) de 3 m 00 de diamètre ne peut contenir à l m 00 de 
hauteur qu'environ 50 tonnes de fonte , donc 75 tonnes à l m 50 
et il faut compter avec le laitier qui surnage le bain. 

Il eût été intéressant de connaître la composition du coke 
brûlé dans les hauts-fourneaux américains indiqués à la note 
de M. Hudson. Le chiffre de 85 % de carbone qui y est cité, 
n'est pas suffisant pour se faire une idée exacte de la nature 
du combustible. 

Pour nous résumer, nous dirons qu'à notre avis : 

1° La grande production des hauts-fourneaux américains 
est due surtout à la nature facilement réductible et à la 
richesse du minerai ; 

2° Que la forme du haut-fourneau et la forte pression du 
vent sont des conséquences logiques du 1°, mais que ces condi- 
tions seraient impossibles à réaliser avec des lits de fusion ne 
dépassant souvent pas 30 %. 
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Quant aux fourneaux belges marchant en fonte métis 
avec une forte proportion de crasses de laminoirs donnant un 
rendement plus élevé, il est à remarquer que leur production 
est très sensiblement supérieure à celle des fourneaux mar- 
chant en allure de fonte forte , quoique la scorie constitue 
un minerai très compacte, facilement fusible, difficilement 
réductible, ne permettant pas la marche rapide que nous cons- 
tatons dans les fourneaux du nouveau monde. 



I. Wolters. En réponse aux observations, que vient de 
nous présenter le camarade Martin, je vous dirai , Messieurs , 
que mon but , en vous présentant l'étude de M. Hudson, a été 
moins de tracer un parallèle entre nos hauts-fourneaux belges 
et luxembourgeois et les hauts-fourneaux américains , que de 
vous exposer simplement les causes auxquelles il faut attri- 
buer la grande production de ces derniers appareils. 

Certes, avec nos minerais relativement pauvres, nous ne 
pouvons espérer d'arriver à couler autant de fonte par jour 
que les Américains , qui possèdent des minerais très riches et 
très réductibles. Cependant on irait peut-être trop loin aussi, 
en disant qu'il n'y a plus rien à faire pour augmenter la pro- 
duction de nos appareils, quand on voit les hauts-fourneaux 
d'Ilsede, en Allemagne, donner plus de 150 tonnes de fonte 
par jour, avec des minerais dont la richesse ne dépasse pas 

35à36°/ . 

Pendant longtemps, on a cru , en Belgique et ailleurs, que 
l'on ne pouvait sans danger augmenter le diamètre du creuset 
au delà de certaines limites, que l'on fixait généralement, 
pour les plus grands fourneaux , de 2 mètres à 2 m 60. La pra- 
tique des hauts-fourneaux américains prouve que l'on peut, 
sans inconvénient , aller jusqu'à 3 m 30 et 3 m 40. Or, ce grand 
diamètre du creuset permet de donner aux étalages une pente 
très rapide, ce que je considère comme très avantageux à 
l'augmentation de la production. 

L'élargissement du creuset exige naturellement l'insufflation 
du vent à une plus forte pression. A mon avis , loin d'étendre 
la zone oxydante ou à haute température, les fortes pressions 
de vent utilisées en Amérique la restreignent au contraire, ce 
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qui est favorable à l'économie du combustible et à l'augmenta- 
tion delà production. 

Le feu ne se porte au gueulard que lorsque le poids d'air 
insufflé dans un temps donné est trop grand; mais lorsque ce 
poids n'est pas trop fort, il y a avantage, croyons- nous, à le 
lancer sous forte pression , comme en Amérique. 

En Belgique , les creusets ne sont pas assez larges pour 
adopter ces fortes pressions. Le vent lancé par une tuyère 
viendrait frapper et détériorer rapidement la paroi du creuset 
opposée à cette tuyère. 

M. Talion a reçu dernièrement la visite du camarade 
J. Cremer, qui a installé les fourneaux d'Edgard Tomson dont 
il est parlé dans la notice de M. Wolters. Cet honorable ingé- 
nieur, qui a visité très en détailles nouvelles installations de 
Couillet, lui a dit que les dimensions des fourneaux américains 
avaient pour raison presqu'exclusive la richesse du minerai 
employé. 

* — Avec nos minerais, feriez-vous à Pittsburg et à South- 
* Chicago des productions comparables à celles qui s'y font 
*» actuellement avec les minerais américains ? lui a-t-il 
» demandé. 

» — Non, certainement, à répondu M. Cremer. 

* — Si nous avions ici vos minerais riches , arriverions- 
» nous à peu près à vos hautes productions de là-bas ? 

- — Fatalement. Vous seriez amené par la force des choses 
» à modifier le profil de vos fourneaux , à augmenter la capa- 
" cité du creuset, à surélever et à augmenter les tuyères, à 
» forcer la température et la pression du vent soufflé, etc. 
- Et vous arriveriez bien vite à produire 250 à 300 tonnes 
" par jour. » 

Le camarade Tahon pense que ces réponses donnent le mot 
topique de la question. 

Le camarade Mnrslgny appelle l'attention sur un point qui 
a été omis dans les discussions et qui a son importance. Il y a, 
dit-il, une économie notable à multiplier le nombre des cou- 
lées de fonte au haut-fourneau. En effet , la durée de l'arrêt, 
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lors d'une coulée, provient surtout de la dureté du «Stoupa»; 
or ce dernier est d'autant plus dur que l'intervalle est grand 
entre deux cculées successives et que la corrosion du trou 
d'échappement est grande. 

Pour les hauts-fourneaux qu'il dirige , le camarade fait pro- 
céder à cinq coulées par jour ; dans ces conditions , la durée 
totale des arrêts est de 32 à 36 minutes, soit 15 à 20 minutes 
de moins que quand on faisait deux coulées seulement. 

Le camarade Wolters a toujours remarqué qu'après une 
coulée , le fourneau a une tendance à l'allure froide ; c'est que 
par un arrêt un peu prolongé, les matières se tassent et le 
vent éprouve plus de difficultés à traverser la charge. Il se 
demande si la multiplicité des coulées ne donnerait pas lieu à 
des inconvénients sérieux sous ce rapport. 

M. Ilarsigny répond que c'est précisément parce que la 
durée de chacune des coulées multipliées est moins longue 
que dans l'hypothèse des coulées espacées, que l'inconvénient 
signalé acquiert beaucoup moins d'importance. 

La parole est ensuite donnée à il. Plumier pour sa causerie 
« swr les dynamites »-. 

Les réactions auxquelles participent les corps entrant dans 
la composition des explosifs à base de nitroglycérine (carbone, 
soufre, nitrates de potasse et de soude, nitrates ammonique 
et bary tique, fulmicoton, etc.), sont exposées. M. Plumier 
donne ensuite la composition des différentes dynamites em- 
ployées en Belgique et en expose les propriétés. Il passe ensuite 
en revue les dynamites à absorbants inertes , la gélatine explo- 
sive Nobel, la gélatine-gomme, la forci te, la paléine, la 
potentite, etc. 

Le carbone entre en réaction avec l'oxygène dégagé par 
les autres éléments de l'explosif. Le surdosage donne lieu à 
l'oxyde de carbone nuisible , tant aux effets de rupture , qu'à 
la santé des ouvriers mineurs. 

Dans les dynamites , le carbone est employé sous forme de 
houille, résines , et surtout de sciure de bois. 

Le soufre favorise la propagation de la combustion dans la 
masse d'un explosif; il augmente donc la rapidité des réactions. 
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Les nitrates de potassium , de sodium , de baryum et d'am- 
monium , en se décomposant , fournissent de l'oxygène pouf 
la combustion d'éléments de la nitroglycérine et des celluloses. 
Le nitrate de sodium, moins cher que celui de potassium, 
fournit plus d'oxygène à poids égal; aussi est-il beaucoup 
employé. Seulement, il est déliquescent, et, si l'on ne combat- 
tait cette propriété par des corps tels que la dextrine, la dyna- 
mite qui en contient s'altérerait à l'air. Il en est de même du 
nitrate d'ammonium. 

Quant au nitrate de baryum , qui renferme moins d'oxy- 
gène que les deux premiers , il donne à la combustion un résidu 
considérable, qui le fait souvent écarter. 

Les matières cellulosiques (coton, papier non collé, lin, 
chanvre, paille) traitées par de l'acide nitrique donnent trois 
genres de produits : 

1° Les fulmicotons ou nitrocelluloses, insolubles dans l'alcool 
et l'éther ; 

2° Les nitrocelluloses , solubles dans l'alcool et l'éther ; 

3° Des produits incomplètement nitrifiés que l'on n'utilise 
pas dans la fabrication des dynamites. 

Ces nitrocelluloses ont la propriété de retenir la nitroglycé- 
rine et d'empêcher ainsi son exudation. Pour les nitrocellu- 
loses solubles , il y a véritable combinaison entre elles et la 
nitroglycérine, et le mélange en est plastique et tort com- 
mode pour le chargement des fourneaux de mines. 

Les nitrocelluloses sont des explosifs et elles ajoutent leurs 
■ efléts dynamiques à ceux de la nitroglycérine. 

Il y a deux grandes classes de dynamites, à savoir, les 
dynamites à absorbants inertes et les dynamites à absorbants 
actifs. Dans les premières, l'absorbant retient la nitroglycé- 
rine par capillarité ( têts d'infusoires , coke) ; ne participant 
pas aux réactions chimiques lors de la déflagration, il se 
retrouve en résidu inaltéré. Parmi ces dynamites, une des 
plus employées est celle à la Kieselguhr (têts d'infusoires), qui 
peut contenir jusque 75 % de nitroglycérine. 

Les dynamites à absorbants actifs sont composées de nitro- 

2 
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glycérine et de nitrocellulose souvent additionnée d'un mélange 
sec formé d'un nitrate et de substances carbonées. Le type de 
ces dynamites est la gélatine explosive Nobel, qui contient en 
moyenne 93 °/ de nitroglycérine et 7 % de fulmicoton. On y 
incorpore souvent 2 à 3 % de camphre pour lui donner de la 
résistance aux chocs. D'après Chalon, Faction du camphre 
serait due à un effet mécanique , savoir la volatilité extrême 
de ce corps à la température ordinaire et la grande densité de 
ses vapeurs. 

Dans les nitrogélatines, ou gélatines-dynamites, la nitrogly- 
cérine est gélatinisée par une nitrocellulose soluble. La forcite 
est une nitrogélatine où l'on incorpore 30 à 45 °/ d'un mélange 
sec composé de nitrate sodique et de sciure de bois. On y ajoute 
aussi de la dextrine pour diminuer la fluorescence du nitrate 
sodique et permettre ainsi la conservation de l'explosif. Le 
surdosage en dextrine (2 % au maximum) diminuerait la force 
de ce dernier. 

Dans la paléine , la nitrocellulose employée résulte de la 
réaction de l'acide nitrique sur de la paille d'avoine purifiée 

préparée en pâte. 

Le Secrétaire , Le Président , 

Ch. Plumier. J. Smeysters. 



SECTION D'ANVERS. 

Séance du 15 novembre 1888. 

Etaient présents : MM. De Keyser, président ; Alexandro- 
vicz, De Roubaix, Maus, Schmitz. 



M. Bernard empêché se fait excuser de ne pouvoir assister 
à la réunion. 

Le procès-verbal de la séance du 12 juillet est. lu et 
approuvé. 
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Ordre du jour : 1° Organisation des séances et des confé- 
rences de la Section ; 2° Examen du projet de loi sur la colla- 
tion des grades académiques. Urgent ; 3° Révision des ques- 
tions de concours ; 4° Recherche des moyens pratiques pour 
étendre le but de l'Association, en lui permettant de mani- 
fester son opinion dans les questions qui sont d'un intérêt 
général pour l'ingénieur. 

H. le Président communique une lettre du secrétaire de 
l'Association demandant, en conformité de la décision prise 
par l'Assemblée générale, que le projet de loi sur la collation 
des grades académiques soit réexaminé d'urgence par la 
Section et qu'elle fasse connaître ses conclusions. 

M. De Keyser, croit utile de ne pas engager ex abrupto la 
discussion de cet objet et de la réserver pour une séance que 
l'on fixera très prochaine. Les camarades pourraient entre 
temps relire à nouveau le texte du projet de loi, et revoir les 
discussions qui *bnt eu lieu jusqu'ici sur cette matière exigeant 
un examen très attentif. 

Cette proposition est adoptée. 

Abordant le 3° de l'ordre du jour, la Section délègue 
MM. Aléxandrovicz et Schmitz en qualité de commissaires, 
pour opérer la révision qui a été réclamée par l'Assemblée 
générale. Le Conseil attribue les résultats négatifs .des con- 
cours à ce que les questions posées sont les unes trop vastes et 
les autres surannées. C'est pourquoi il a demandé aux Sec- 
tions de réviser les questions posées et d'en poser de nouvelles 
de manière à pouvoir publier le plus tôt possible une nouvelle 
liste de questions. 

Il est décidé de réserver le 4° de l'ordre du jour qui sera 
maintenu pour nos séances ultérieures. 

M. le Président constate avec regret que le nombre des 
réunions de la Section pendant l'exercice écoulé a été fort 
restreint. Peu de nos camarades les ont en outre assidûment 
suivies. 

Peut-être fout-il attribuer ce ralentissement de zèle à 
l'aridité des questions, d'un ordre tout spécial, que nous 
avons eu à résoudre dans le courant de l'année. 
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Il serait cependant très désirable que nous ayons plus fré- 
quemment l'occasion de nous réuni r et d'échanger nos idées 
sur les questions scientifiques et techniques qui nous tombent 
sous les yeux ou que nous sommes appelés à étudier. 

En dehors de l'intérêt très réel et souvent immédiat qui 
s'attache à ces communications particulières, le caractère 
d'intimité avec lequel se sont toujours ouvertes les discussions 
qu'elles ont fait naître, a largement contribué à la bonne 
camaraderie qui fait le cachet de notre Section. 

Je fais appel à la bonne volonté des camarades et des plus 
nouveaux adhérents à la Section pour continuer ces heureuses 
traditions. 



Séance du 29 novembre 1888. 

Étaient présents : MM. De Keyser, président; De Roubaix, 
Maus. 

MM. Alexandrovicz et Bernard, empêchés, s'excusent de" 
ne pouvoir assister à la réunion. 

La séance est ouverte à 9 f /« heures. 



Le procès-verbal de la séance du 15 novembre est lu et 
approuvé. 

Ordre du jour : 1° Examen d'urgence du projet de loi sur 
la collation des grades académiques ; 2° Recherche des 
moyens pratiques pour étendre le but de l'Association en 
lui permettant de manifester son opinion dans les questions 
qui sont d'un intérêt général pour l'ingénieur. 

Étant donné le petit nombre de camarades assistant à la 
séance et l'urgence des conclusions à prendre par la Section 
au sujet du projet de loi sur la collation des grades acadé- 
miques, il est décidé, sur la proposition du Président, que 
cette question sera renvoyée à l'étude d'une Commission com- 
posée de MM. Bernard, De Keyser, De Roubaix, Maus et 
Schmitz. 
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Cette Commission se mettra immédiatement à l'œuvre et 
soumettra son rapport à l'examen de la Section, pour que 
celle-ci puisse formuler ses vœux avant la fin de ce mois. 

I^e second objet à l'ordre du jour est renvoyé à une séance 
ultérieure. 



. Séance du 13 décembre 1888. 

Étaient présents : MM. De Keyser, président ; de Lezaack, 
De Roubaix, Maus, Sadoine. 

MM. Bernard et Schmitz, empêchés, s'excusent de ne pou- 
voir assister à la réunion. 



Le procès-verbal de la séance 4 du 29 novembre est lu et 
approuvé. 

Ordre du jour: 1° Kxamen du projet de loi sur la collation 
des grades académiques ; 2° Communication du camarade» 
Maus : * Nouveau mode d'éclairage au pétrole «•. 

La Commission nommée par la Section pour l'examen du 
projet de loi sur la collation des grades académiques déclare 
ne pouvoir encore soumettre ses conclusions. Klle se» réunira 
à nouveau le 21 décembre courant. 

Le camarade Maum entretient d'abord la Section du com- 
merce du pétrole et indique l'extension qu'il a pris elepuis son 
introduction sur la place d'Anvers en décembre 1801. De 
31.000 barils importés d'Amérique en 180*2, on monte à 
832.000 barils en 1887, avec un maximum de 992.000 en 1884. 

Depuis 1884 le Caucase importe ses pétroles à Anvers : 
90.000 barils en 1887, contre 11.000 en 1885. 

Le commerce élu i>étrole semble subir actuellement une 
transformation. Certaines maisons reçoivent l'huile minérale 
e*n vrac élans des l>ateaux-eiternes contenant jusqua 20.000 
barils, l'emmagasinent élans de vastes ivservoirs en tôle, d'où 
elle passe élans des tonneaux ou dans eles wagons citernes qui 
vont jusqu'au centre ele l'Europe. 
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Le camarade fait ensuite connaître l'éclairage au pétrole par 
canalisation, système Sépulchre, qui supprime l'opération 
du remplissage journalier des lampes , permet d'obtenir une 
lumière égale pendant un nombre considérable d'heures. 

Ce système comporte un réservoir unique placé générale- 
ment à l'extérieur et à une hauteur suffisante pour donner une 
pression minimum de 2 mètres de pétrole. Ce réservoir en tôle 
contient un filtre qui arrête les impuretés pouvant se trouver 
en suspension dans le liquide. On le remplit soit à la main , 
soit à l'aide d'une petite pompe foulante. 

L'huile parvient aux brûleurs par une canalisation maîtresse 
de 5 millim. de diamètre extérieur sur laquelle s'embranchent 
les conduites de 3 millimètres. 

Le pétrole étant filtré et possédant à un haut point la pro- 
priété de nettoyer les métaux, il n'y a pas à craindre l'obs- 
truction des tubes. 

C'est une erreur de croire que le pétrole suinte à travers 
les métaux. 

Les lampes sont à double courant d'air et à bec Sépulchre. 

Un flotteur en forme de fer à cheval règle le jeu d'une petite 
soupape et maintient dans les lampes un niveau constant; un 
robinet permet d'arrêter l'arrivée du pétrole. 

De plus , des robinets convenablement placés sur la conduite 
permettent, en cas de nécessité, d'isoler certains embranche- 
ments et même d'arrêter toute venue d'huile du réservoir. 
. Ce système fonctionne depuis plus de deux ans, sans justifier 
les objections ou les craintes qu'on peut élever. 

Le camarade montre à la Section une lampe Sépulchre de 
ce système ainsi que des photographies de diverses applications. 

Vu la grande économie de l'éclairage au pétrole et les avan- 
tages cités plus haut, ce système peut trouver son application 
dans l'industrie et d'ailleurs partout où il faut un grand nombre 
de lampes. 



— 23 — 
Séance du 27 décembre 1888. 

Étaient présents: MM. De Keyser, président; Bernard, 
de Lezaack , De Roubaix , Massart , Maus. 



Projet de loi sur la collation des grades académiques. 

Le camarade Mans , rapporteur , donne lecture des conclu- 
sions élaborées par la Commission de la Section chargée 
d'examiner ce projet de loi. 

Une discussion animée s'ouvre sur cet objet. 

M. Bernard. Au point de vue des intérêts privés, il est 
certain que l'industrie peut s'adresser aux ingénieurs pure- 
ment civils, aussi bien que le public s'adresse à des avocats, 
à des médecins et pharmaciens de son choix. 

L'État, au contraire, responsable de la fortune publique 
qui, sous la forme de chemins de fer, canaux, routes, voies 
navigables, ports, mines, carrières, irrigations, agricul- 
ture, etc. , est en réalité entre les mains de ses ingénieurs , ne 
peut procéder de ce principe ; il a incontestablement le droit 
et le devoir d'exiger de ceux qu'il emploie toutes les garanties, 
au point de vue de leurs capacités de gérer cette fortune 
publique, de même qu'il en exige toutes garanties, quand il 
s'agit du grand intérêt de la défense nationale , en créant lui- 
même ses officiers. 

Il est donc indispensable que l'État possède des Écoles spé- 
ciales, où il puisse suivre pas à pas les travaux et les études 
des jeunes gens destinés éventuellement à être un jour les 
gérants de cette fortune dont dépend le bien-être général de 
la nation. 

Le camarade Bernard propose donc que les Ecoles officielles 
de l'État continuent seules à avoir le privilège de fournir les 
ingénieurs à l'État. 

Toutefois, pour tenir compte des scrupules constitutionnels 
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dont fait mention le rapport de la Section centrale de la 
Chambre, le camarade admet que le Gouvernement puisse 
créer éventuellement un jury central devant lequel tous les 
Belges pourront comparaître et obtenir une série de diplômes 
qui les placent sur le même rang que les ingénieurs des Ecoles 
officielles. 

11. De Keyser. Au point de vue des intérêts privés, il est 
désirable qu'on accorde aux universités libres le droit de 
délivrer des diplômes d'ingénieurs civils ; ces diplômes ne 
doivent pas être délivrés au nom de l'État, mais bien au nom 
des universités libres de Bruxelles et de Louvain , ainsi que le 
font aujourd'hui les universités de Liège et de Gand. Libre au 
public de choisir son personnel dans les ingénieurs dont le 
diplôme lui inspire le plus de confiance. 

Quant à la formation des ingénieurs de l'État , le camarade 
se rallie à la proposition Bernard. Il est d'avis que le Gouver- 
nement doit avoir une pépinière d'ingénieurs qui lui offrent 
toutes garanties et dont les études sont directement sous son 
contrôle. Les jeunes gens qui briguent éventuellement une 
fonction de l'État doivent forcément passer par ses Ecoles 
spéciales. Cette prescription ne porte aucune atteinte à la 
liberté d'enseignement; chaque élève serait libre de puiser 
son instruction préalable là où il le trouve bon, jusqu'au 
moment de passer son examen de candidat-ingénieur qui 
n'embrasse que des sciences pures. C'est alors qu'il devra se 
présenter pour subir les épreuves des examens requis pour 
entrer aux Ecoles spéciales de l'État : mines, ponts et chaussées. 

Si le Gouvernement ne crée pas une Ecole spéciale de che- 
mins de fer et télégraphes , annexée à l'une des universités 
de l'État, il y aurait lieu d'instituer un jury central chargé 
d'examiner, en une série tf examens répartis sur plusieurs 
années, tous les candidats qui se présentent pour les fonc- 
tions de l'administration des chemins de fer et télégraphes , et 
de classer ceux-ci par ordre de mérite, d'après le résultat de 
ces différents examens. 

H. De Roubaix se rallie à la proposition De Keyser. 
Examinant l'article 28 du projet de loi qui consacre le prin- 
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cipe fondamental de la loi, il voudrait que l'université libre 
qui délivre les diplômes, ait son programme d'études conforme 
aux exigences de la loi en la matière. Il serait créé deux grades 
académiques, celui de candidat-ingénieur et celui d'ingénieur. 

Tous les diplômes civils délivrés par les universités de 
l'État ou par les universités libres, dont le programme des 
études embrasse au minimum toutes les matières requises par 
la loi, donneraient seuls le droit à la collation des grades 
académiques énoncés ci-dessus, quelle que soit la classifica- 
tion adoptée. 

On aurait ainsi des candidats-ingénieurs ou des ingénieurs 
civils des mines, des arts et manufactures, mécaniciens, 
électriciens, agronomes, etc. 

• Les articles 32 et 44 s'appliqueraient aussi aux diplômes des 
ingénieurs civils. 

La loi doit rester chargée de rechercher les garanties dues 
à la Société pour l'exercice de certaines professions qn'il serait 
dangereux d'abandonner à la liberté. Celle d'ingénieur ne 
peut en être exempte. 

M. M it us. Il est hors de doute et de contestation que le 
Gouvernement doit avoir toutes garanties dans le choix d^ 
son personnel. Le camarade croit que le Gouvernement pour- 
rait arriver à cette fin en instituant, pour chaque administra- 
tion des mines, des ponts et chaussées, chemins de fer et 
télégraphes, un jury chargé d'examiner les candidats qui se 
présenteront pour occuper éventuellement une fonction de 
l'État. 

Ces divers jurys siégeront à la i\n de chaque année d'étude 
dite d'application. 

Des Commissions analogues à celle instituée par l'arrêté 
ministériel du 22 novembre 1865, détermineront le mode de 
nomination des jurys, les matières à examens et les épreuves 

ci subir. 

Le camarade estime que le Gouvernement aura ainsi les 
garanties qu'il peut désirer. 

Que le choix entre un plus grand nombre de jeunes gens 
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qui se présenteront aux examens ne pourra qu'être favorable 
au Gouvernement ; 

Que ce système , plus démocratique , fera disparaître le 
privilège donné aux familles qui habitent près d'une université 
de l'État , alors que les jeunes gens qui sont obligés d'entrer 
à Louvain ou à Bruxelles par suite de raisons de fortune ou 
de convenances du père de famille . se voient , par le fait même, 
interdire l'entrée aux fonctions du Gouvernement. 

Le camarade se rallie à la proposition que le titre d'ingé- 
nieur soit consacré par un grade académique décerné comme 
le demande les camarades De Keyser et De Roubaix. 

En présence de la divergence d'opinions émises , il est décidé 
que le secrétaire présentera , pour la prochaine séance , un 
nouveau rapport qui , tenant compte des vœux exprimés par 
la majorité de la Section , pourra être soumis aux délibéra- 
tions de la Section en vue d'arrêter un rapport définitif. 



Séance du 17 janvier 1889. 

Etaient présents ; MM. De Keyser, président ; de Lezaack, 
De Roubaix, Massart, Maus, Sadoine et Zboïnsky. 



MM. Alexandrovicz et Schmitz, empêchés, se font excuser. 
Le procès-verbal de la séance du 13 décembre 1888 est lu et 
approuvé. 

Examen du projet de loi sur la collation 
des grades académiques. 

Abordant l'objet à l'ordre du jour, H. Ed. de lloubnix 

donne lecture des conclusions de la Commission de la Section 
chargée d'examiner le projet de loi sur la collation des grades 
académiques, conclusions remaniées en vertu de la décision 
prise à la réunion du 27 décembre dernier. 

La majorité des membres présents approuve ces nouvelles 
conclusions. 
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M. de Ltsunck ne peut cependant s'y rallier complètement. 
Tout en désirant le rejet pur et simple du projet de loi et le 
maintien du système actuel, ainsi que l'exprime le rapport de 
la Commission , il estime que si ce projet de loi était pris en 
considération et mis en discussion à la Chambre des Repré- 
sentants, tous les diplômes d'ingénieurs devraient constater 
des grades académiques à conférer par un jury à l'exclusion 
des universités. 

M Zhoïiisk) appuie cet amendement aux conclusions de la 
Commission. 

Faisant droit à ces divers amendements, la Section arrête 
comme suit, à l'unanimité des membres présents, ses conclu- 
sions de l'examen du projet de loi sur la collation des grades 
académiques. 

« La Section d'Anvers est unanime à proposer en principe le 
rejet du projet de loi sur la collation des grades académiques , 
pour autant que celui-ci comprenne le grade d'ingénieur parmi 
les grades académiques à conférer par la loi. 

Elle fait remarquer que le système suivi jusqu'aujourd'hui 
n'a donné lieu à aucune plainte, ni à aucun abus. L'adoption 
du projet de loi, tel qu'il est formulé, porterait une grave 
atteinte aux prérogatives légitimes des Ecoles de l'État qui 
sont accessibles à tous ceux qui désirent embrasser la carrière 
d'ingénieur , sans tenir compte de la manière dont les candi- 
dats ont acquis leur instruction préliminaire, ni des établisse- 
ments où ils ont fait leurs études. 

La Section désire en conséquence que rien ne soit changé à 
l'état actuel. 

Subsidiairement , dans le cas où , malgré le vœu exprimé 
ci-dessus , il serait décidé par la législature que le grade d'in- 
génieur sera compris parmi les grades académiques renseignés 
à l'art. 1 er du projet de loi, la Section d'Anvers émet des opi- 
nions différentes quant aux modifications qu'elle voudrait voir 
introduire dans le projet de loi. 

La minorité de la Section est d'avis que tous les diplômes 
d'ingénieur constatant des grades académiques, devraient 
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être conférés par un jury central unique, à l'exclusion des 
universités de l'État et des universités libres. 

La majorité de la Section estime qu'elle pourrait se rallier 
au projet de loi, à condition que le diplôme d'ingénieur ne 
constate un grade académique que lorsqu'il est délivré soit au 
nom d'une université de l'État, soit au nom d'une université 
libre, dont le programme iï éludes embrasse toutes les 
matières prémies par la loi , et quelle que soit la classifi- 
cation adoptée. 

Kilo est d'avis qu'en dehors des abus signalés dans le rapport 
Util par M. Delcour, au nom de la Section centrale, les seuls 
examens passés devant un jury central, pour l'obtention du 
grade d'ingénieur, ne donnent pas des garanties sufflsantas 
dos connaissances des candidats , et qu'il y a lieu de ne plus 
revenir à ce système déjà critiqué et condamné. 

Elle exprime donc le vœu de voir supprimer le jury central. 

L'obtention des emplois à conférer par l'État parait avoir 
été, dans l'esprit de la Section centrale, le seul mobile qui 
l'ait i>orté à conférer des grades académiques aux ingénieurs 
des Ecoles officielles et des Ecoles libres, et c'est dans cet 
esprit que la Section centrale n'a envisagé et proposé que les 
trois grades suivants : 

Ingénieur des mines ; 

Ingénieur des ponts et chaussées ; 

Conducteur des ponts et chaussées. 

La Section d'Anvers, tout en se ralliant à cette classifica- 
tion, estime cependant que tous les diplômes civils d'ingé- 
nieur, quelle que soit la classification adoptée, délivrés par 
les Ecoles spéciales annexées aux universités de l'État ou aux 
universités libres dont le programme des études embrasse 
les matières prévues par la loi , devraient donner lieu à la 
collation des grades académiques inscrits dans la loi. 

Ces grades académiques d'ingénieurs civils devraient éga- 
lement être protégés par les articles 32 et 44 du projet de loi. 

En effet , s'il est vrai que la loi reconnaisse l'obligation de 
fixer les grades à conquérir pour les emplois de l'État dans le 
but de donner des garanties à la Société, pourquoi abdique- 
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rait-elle cette surveillance pour l'exercice de certaines profes- 
sions civiles qu'il serait également dangereux pour la société 
d'abandonner à la liberté. 

Au même titre que l'avocat , le médecin , le pharmacien, etc., 
Y ingénieur civil a droit au privilège de sa profession dûment 
exercée. 

La Section d'Anvers saisit cette oc casion pour exprimer ses 
regrets au sujet de l'arrêté royal du 28 janvier 1888 relatif 
au recrutement du personnel technique du ministère des che- 
mins de fer, postes et télégraphes, cet arrêté consacrant 
arbitrairement un système nouveau que la Section estime 
avoir été très justement critiqué par le camarade Paul Tra- 
senster dans la séance du 26 février 1888 de la Section de 
Liège. 

Considérant que les besoins modernes ont donné naissance 
à la grande industrie des transports par chemins de fer , si 
nécessaire au bien-être général , que cette industrie est plutôt 
un service public qu'une mise en valeur de capitaux , et que 
par conséquent le Gouvernement doit avoir un personnel 
technique spécial , comme i{ l'a pour les mines et pour les 
ponts et chaussées. • 

La Section d'Anvers exprime le vœu de voir créer des grades 
d'ingénieur des chemins de fer et d'ingénieur des télégraphes , 
et elle estime que si le Gouvernement ne crée pas une Ecole 
spéciale de chemins de fer et de télégraphes annexée à l'une 
des universités de l'État, il y aurait lieu d'instituer wnjw^y 
spécial chargé d'examiner en une série d'examens répartis 
sur plusieurs années , tous les candidats qui se présentent, 
à l'instar de ce qui existe pour les ponts et chaussées et les 
mines. » 

La Section d'Anvers appuie le vœu de la Section de 
Bruxelles demandant que l'on profite du remaniement de la 
liste des questions de concours pour compléter celle-ci au 
moyen d'un commentaire faisant connaître l'historique de ces 
questions, les raisons pour lesquelles elles ont été insérées 
dans la liste et les points de ces questions que devraient plus 
spécialement traiter les mémoires. 
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Elle prend connaissance du projet de révision de Fart. 34 de 
nos statuts relatif aux questions de concours présenté par le 
camarade Emile Piérard et se rallie à la rédaction qu'il pro- 
pose pour l'art. 34. 

M. Alexandrovici empêché d'assister à la séance , fait 
connaître par lettre son avis sur l'objet en discussion. Il 
recommande d'accepter la proposition du camarade Piérard 
pour éviter dorénavant des malentendus dans le genre de 
celui auquel a donné lieu le jugement du dernier concours. 

Il propose en outre que le vote des Commissions des Sections 
sur les questions posées, ait lieu au scrutin secret et par appel 
nominal d'après une liste de présence régulièrement dressée. 

La Section appuie cette proposition. 

Le camarade Zboinsky dépose sur le bureau un exemplaire 
de son * Esquisse géologique du Bas Congo -, étude dont il a eu 
l'occasion d'entretenir la Section dans une précédente séance. 

La publication de ce travail à Y Annuaire sera demandée 
au Conseil d'administration. 

Le Secrétaire , Le Président, 

Ed. De Roubaix. Em. De Keyser. 



SECTION DE MONS. 

Séance du 7 décembre 1888. 

Sont présents : MM. De Simony , président ; Canon , 
A. Jottrand, Lambert, Larmoyeux, Wolff, membres, et 
Orman, secrétaire. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

La Section nomme MM. Canon , Heuseux et Lambert , 
membres d'une Commission chargée d'étudier le projet de loi 
sur la collation des grades académiques. 

Elle décide ensuite, en raison du petit nombre de ses 
membres qui se sont rendus à la convocation de reporter, à la 
séance prochaine, l'examen des divers points qui étaient 
inscrits à l'ordre du jour de la présente réunion. 
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Séance du 25 janvier 1889. 



Sont présents : MM. De Simony, président; Bihet, Canon, 
De Bernard de Fauconval, Demeure, Heuseux, A. Jottrand, 
Lambert, Larmoyeux, A. Larochaymond , Rolland, Wolff, 
membres, et Orman, secrétaire. 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

M. Ijjimbcrt, en sa qualité de rapporteur, donne lecture du 
travail de la Commission, doni il fait partie avec MM. Canon et 
Heuseux et qui a été chargée par la Section dé Mons d'étudier 
le projet de loi sur la collation des grades académiques. 

Les conclusions de ce rapport sont : 

1° Séparation complète de l'Ecole de Liège d'avec l'Uni- 
versité, vœu déjà émis par l'Association des Ingénieurs de 
Liège ; 

2° Continuation, comme par le passé, du recrutement des 
ingénieurs des mines et des ingénieurs du chemin de fer de 
l'État chargés du service de la traction, du matériel roulant 
et du télégraphe. 

Ces conclusions sont approuvées par tous les membres 
présents à la réunion, sauf certaines réserves de l'un d'eux. 

La Section approuve ensuite le projet élaboré par le cama- 
rade Emile Piérard, de Liège, pour la révision de l'article 34 
des statuts de notre Association, relatif à l'examen des mémoires 
présentés en réponse à des questions de concours. Elle estime 
toutefois que, pour ce qui la concerne, en raison du petit 
nombre de ses membres, la nomination des. examinateurs des 
dits mémoires peut sans inconvénient être opérée sans recourir 
au scrutin secret, à moins qu'il ne soit demandé. 
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Annexe an procès-verbal de la séance du 25 janvier. 

Rapport de la Ccmmûsion chargée dïtudier le projet de loi sur la collation 

des grades académiques. 

Mon», le 24 janvier 1889. 

Messieurs , 

Nous avons l'honneur de vous adresser le rapport que vous 
avez bien voulu nous demander, dans la réunion de la Section 
du 7 décembre dernier , concernant le projet de la Section 
centrale de faire , du titre d'ingénieur, un grade académique 
auprès des quatre universités belges. 

Comme vous le savez , les universités sont des institutions fort 
anciennes, consacrées à l'enseignement supérieur; il en est 
même , telles que celles de Paris et de Bologne, qui remontent 
au XII e siècle. 

En Belgique, celles de Liège et de Gand datent de 1816, 
celle de Bruxelles de 1834 et celle de Louvain de 1436. Sup- 
primée en 1830, cette dernière fut rétablie en 1834, d'abord à 
Malines , ensuite à Louvain. 

Les universités, ainsi que d'autres institutions vouées à 
l'enseignement , telles que certaines académies ,' ont rendu de 
grands services à la science. Il en est sorti de nombreux 
savants auxquels sont dues de précieuses découvertes scienti- 
fiques. Tels sont les Descartes, les Leibnitz, les Newton, 
les Lagrange et bien d'autres qui ont illustré les XVII e et 
XVIII e siècles. 

Arrivées en quelque sorte à leur apogée, les universités 
virent s'arrêter , ou tout au moins se ralentir , les découvertes 
en science pure. Il fallait leur chercher des applications ; mal- 
heureusement le Corps professoral, l'esprit toujours tendu 
vers l'inconnu , aurait cru manquer à sa dignité en descendant 
de la chaire pour compléter la théorie par la pratique. 

C'était aux écoles techniques qu'il était réservé de combler 
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cette lacune. La chaleur , la lumière et l'électricité , ces trois 
grandes forces de la nature y furent approfondies et étudiées 
dans leurs effets qui ne tardèrent pas à changer la face des 
choses. 

Les établissements industriels de toute nature, les chemins 
de fer , le télégraphe , le téléphone , l'éclairage électrique sôttt 
là pour montrer partout les progrès réalisés par les études 
techniques qui seront l'apanage du XIX e siècle. 

Malgré l'exemple donné par la France et l'Allemagne, à 
la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, la 
Belgique, il faut bien l'avouer, resta en arrière. Ce fut seule- 
ment en 1825 qu'on tenta un premier essai, en annexant à la 
Faculté des sciences de l'Université de Liège, quelques cours à 
l'usage des ingénieurs des mines. Cette mesure, qui pouvait 
répondre aux premiers besoins , n'eut pas de succès. 

A la suite de la révolution de 1830, un nouvel essai fut tenté 
par l'arrêté organique du 29 août 1831 , qui institua un concours 
pour les places d'ingénieurs des mines , peu importe où les 
candidats eussent fait leurs études. C'est alors que vinrent à 
notre aide, en se fixant en Belgique, plusieurs élèves de l'Ecole 
polytechnique de Paris déjà ancienne. 

Enfin, comme conséquences de la loi de 1835 sur l'enseigne- 
ment supérieur, furent créées en 1836 , les Ecoles spéciales de 
Liège et de Gand, uniquement pour l'instruction des ingénieurs 
de l'État, tant des mines que des ponts et chaussées. 

Complétées par différents arrêtés postérieurs, ces institutions 
servirent en même temps à former des ingénieurs pour d'autres 
destinations. ' 

Par arrêté du 29 juin 1859, les élèves diplômés de Gand 
furent admis, sans nouvel examen, à l'administration des 
chemins de fer, pour le service des voies et travaux. Un arrêté 
du 29 juin 1863 plaça sur le même pied les ingénieurs hono- 
raires des mines de l'Ecole de Liège, pour le service de la 
traction , du matériel roulant et du télégraphe. 

Dans ces deux Ecoles, les études sont divisées en deux par- 
ties : Tune comprenant les matières théoriques et l'autre les 
applications. 

3 
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A Liège, la première, partie qui constitue l'école prépara- 
toire, réclame au moins deux années d'études et la seconde 
trois années. 

Outre l'examen d'entrée qui est très sérieux, chaque année 
de l'école préparatoire est suivie d'une épreuve, devant un 
jury composé de professeurs et présidé par le Directeur 
général des mines. 

L'élève qui réussit passe à l'école d'application en qualité 
d'élève-ingénieur. Hâtons-nous d'ajouter que l'examen d'élève- 
ingénieur est accessible à tous les candidats, peu importe où 
ils aient fait leurs études, à la condition toutefois de satisfaire 
aux deux premières épreuves. C'est bien là un premier concours 
avec la liberté de l'enseignement en ce qui concerne les études 
théoriques. 

A l'école d'application, chacune des deux premières années 
est suivie d'un examen de passage devant un jury composé 
d'ingénieurs des mines de l'État, auxquels sont acljoints les 
professeurs des cours en cause. 

Vient enfin l'examen final ou de sortie devant un nouveau 
jury formé du Directeur Général et des deux Directeurs divi- 
sionnaires des mines, auxquels sont adjoints les professeurs 
des cours de la troisième année d'application, ou si l'on veut 
de la cinquième année d'études. 

La cote finale est une combinaison entre celle de la dernière 
année et celles des années antérieures , en tenant compte , en 
outre, des points appliqués lors des nombreux interrogatoires 
faits par les répétiteurs. 

En somme c'est un deuxième concours, mais seulement entre 
les disciples d'un même établissement , lequel sert pour le 
classement des ingénieurs honoraires, ainsi que pour les nomi- 
nations à l'État, s'il y a lieu. 

Cette manière de procéder offre certainement toutes les 
garanties désirables, pour apprécier les connaissances et 
même les aptitudes d'un candidat. En effet cinq années d'études 
au minimum, six épreuves devant des jurys différents et des 
interrogatoires souvent répétés sont plus que suffisants pour 
atteindre ce but. 



— 35 — 

Comme surcroît de précaution contre les fraudes et les par- 
tialités, les examens écrits, dont la durée est de cinq jours 
entiers à chaque épreuve, sont transmis au ministère où 
ils peuvent être consultés et examinés en cas de réclamations. 

Quoique cette dernière mesure soit peu garante, elle vaut 
bien celle de l'entérinement des diplômes universitaires. Nous 
croyons cependant qu'il serait préférable de combiner les 
examens écrits avec des épreuves orales. 

Malgré ce système irréprochable , qui est en vigueur 
depuis cinquante ans, l'État belge veut le remplacer. 

D'un côté, un arrêté royal du 28 janvier 1888 établit, pour 
l'administration des chemins de fer, un concours analogue à 
celui déjà mis en vigueur en 1831 pour les ponts et chaussées 
et les mines. 

D'un autre côté, les Chambres sont saisies d'un projet de loi 
concernant les grades académiques parmi lesquels serait 
compris celui d'ingénieur. Les diplômés serviraient au recrute- 
ment des ingénieurs et des conducteurs des ponts et chaussées, 
ainsi que des ingénieurs des mines. 

Voilà donc deux manières entièrement différentes de se 
procurer des hommes techniques, dont les études et les attri- 
butions sont à peu près similaires. Parmi les peuples voisins, 
beaucoup plus importants sous le rapport du nombre des 
fonctionnaires, il serait difficile, croyons-nous, de trouver 
un imbroglio de l'espèce. 

Ne doit-on pas se demander pourquoi l'État Belge répudie 
les moyens d'instruction et de recrutement qui lui ont servi à 
former des ingénieurs jouissant d'une grande considération 
tant en Belgique qu'à l'étranger ? A-t-on reconnu des abus ? 
Rien ne le dit nulle part. 

Laissant de côté le véritable motif, c'est dit-on : 

1° Pour avoir un plus grand nombre de candidats ; 
2° Pour respecter la liberté de l'enseignement ; 
3° Pour faire disparaître un monopole attribué depuis trop 
longtemps aux Écoles de Liège et de Gand. 
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1° Depuis la création de l'École de Liège jusqu'en 1887 inclu- 
sivement, il en est sorti : 

497 ingénieurs honoraires des mines ; 
151 * civils des mines ; 

580 «» des arts et manufactures; 
296 •* civils mécaniciens ; 
29 *» électriciens. 

Soit en tout 1553 ingénieurs diplômés dont 300 étrangers à 
la Belgique. 

Inutile de dire que les ingénieurs honoraires , lés seuls qui 
soient admis pour le recrutement de l'administration, sont 
beaucoup plus nombreux qu'il ne le faut pour celle-ci qui ne 
compte que 54 ingénieurs dont le plus âgé, né en 1826, a encore 
six ans avant d'arriver à l'âge de la retraite, fixé à 68 ans. 
Sans un événement imprévu, il faudra attendre jusqu'en 1894 
avant d'avoir à procéder à une nomination. 

2° On invoque la liberté de l'enseignement proclamée par la 
Constitution. 

Personne ne nie cette liberté ; mais de ce que tout le monde 
peut enseigner , s'ensuit-il que cette liberté aille jusqu'à 
conférer des droits aux fonctions publiques et jusqu'à priver 
l'État de la liberté de choisir lui-même ses fonctionnaires , 
comme le font d'ailleurs les universités libres, sans con- 
cours et même sans exiger de diplômes. Si l'État crée des 
institutions qu'il dirige et qu'il entretient à grands frais, c'est 
bien pour s'en servir dans l'intérêt du pays, comme il l'a fait 
avec l'école militaire. Si ces institutions rendent des services , 
qu'on en use; si elles n'en rendent pas, qu'on les supprime; 
alors l'arrêté du 28 janvier et le projet de loi auront leur raison 
d'être. 

Mais cette liberté dont on fait aujourd'hui un si grand 
étalage et que, dans l'espèce, on commence à invoquer après 
cinquante-huit années d existence, n'a-t-ellepas, comme les 
autres libertés, des restrictions ? Peut-on enseigner tout ce 
que l'on veut * Peut-on enseigner l'immoralité et ce qui est 
traire aux lois de son pays ? 
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Pourquoi les universités libres dont l'une remonte au XV e 
siècle, ont-elles attendu si longtemps pour créer leurs écoles 
spéciales qui ne sont arrivées que trente ans après que celle de 
Liège avait tracé le chemin du progrès et leur avait montré 
la vitalité des sciences appliquées ? 

Si TÈtat veut un bon personnel, c'est à lui de tracer le 
programme des connaissances nécessaires et d'en surveiller 
l'exécution dans ses Écoles techniques. 

3° On veut, parait-il, faire disparaître le monopole accordé 
aux Écoles de Liège et de Gand. 

D'abord est-ce bien un monopole que d'employer ses propres 
produits ? L'État est ici, comme un particulier, ou si l'on veut 
comme un industriel, qui cherche son avantage. Représentant 
la nation, il doit travailler dans l'intérêt de tous. 

Il a bien d'autres monopoles , sans soulever d'amères 
critiques et sans qu'on en demande la disparition. 

Les chemins de fer ne constituent-ils pas un vaste mono- 
pole ? Pas de concurrence possible sans une autorisation sous 
forme de concession qu'il n'est pas facile d'obtenir : exemple ce 
qui se passe à l'égard de la Société nationale des chemins de 
fer vicinaux. 

Le même monopole existe pour la poste et le télégraphe. 

L'École militaire et tout ce qui concerne l'entretien et 
l'armement des troupes est un monopole. 

Les grades académiques tels qu'ils existent actuellement et 
par lesquels on voudrait faire passer les ingénieurs, sont égale- 
ment des privilèges ou des monopoles protégés par les lois. 
Monopole de la parole devant les tribunaux pour les avocats ; 
monopole pour les docteurs en droit, comme candidats à la 
magistrature judiciaire ; monopole de l'art de guérir pour les 
médecins, les chirurgiens et les pharmaciens. 

Sans doute ces monopoles ont pour but l'intérêt public. 
N'en est-il pas de même de celui dont il est ici question et 
qu'on veut faire disparaître sans motif avouable ? 

Nous ne pouvons nous empêcher de signaler ici un mono- 
pole qui, n'ayant pas pour lui l'intérêt général, a été même 
établi sans consulter les intéressés. C'est la masse d'habilie- 
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ment où le personnel de plusieurs départements ministériels 
doit se pourvoir ; il est cependant contraire aux principes émis 
par la Commission du travail, comme étant un paiement en 
nature, avec retenue anticipée sur le salaire. Si cette manière 
d'agir a été autorisée par une loi, elle n'en constitue pas moins 
un monopole commercial, portant atteinte à la liberté des 
employés et des ouvriers. 

Comme nous l'avons déjà dit, c'est de l'École de Liège 
qu'est sortie l'administration des mines belge qui se distingue 
autant par le savoir que par la conduite. C'est aussi de cette 
École qu'est sortie cette pléiade d'ingénieurs qui s'est répan- 
due dans toute la Belgique et qui , après avoir lutté contre la 
routine, a fini par faire pénétrer la science jusque dans les 
plus petits recoins de l'industrie. 

Les ingénieurs sortis diplômés de cette Ecole, ont constitué 
entre eux une association fraternelle qui compte plus de mille 
membres dont voici , par parenthèse, les correspondants rési- 
dant dans les divers pays en 1887 : 

Algérie 3 

Allemagne 26 

Angleterre 7 

Autriche-Hongrie 6 

Brésil 3 

Chili 1 

Chine 1 

Cuba . 2 

Espagne 39 

Etats-Unis d'Amérique 2 

France 74 

Grand-Duché de Luxembourg ... 16 

Grèce 2 

Guatemala 1 

Hollande 15 

Italie 15 

Java 3 

Mexique 2 

Norvège 3 
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Portugal . . . , 1 

République argentine 1 

Roumanie 4' 

Russie 33 

Turquie 1 

Uruguay 1 

Venezuela 1 

Il est à noter que dans cette association , de même que dans 
le corps des ingénieurs des mines belges, il n'a jamais été 
question de libéral ni de catholique ; malgré cette neutralité, 
ou peut-être à cause d'elle, l'État veut renier sa propre école, 
pour lui en susciter d'autres en concurrence qui sont loin de 
l'égaler, mais qui ayant la politique pour base, ne tarderont 
pas à l'effacer complètement. Lorsque le ministère sera catho- 
lique, il choisira ses fonctionnaires à Louvain et lorsqu'il sera 
libéral, c'est Bruxelles qui aura la préférence. On substituera 
ainsi un monopole politique au monopole scientifique qu'on 
prétend faire disparaître. 

Nous avons vu plus haut que, depuis longtemps l'adminis- 
tration des chemins de fer prenait ses ingénieurs tantôt à 
Liège, tantôt à Gand, suivant les services qui leur était confiés. 
Aujourd'hui l'arrêté du 28 janvier met les places au concours. 

Bien que la Section de Mons ait déjà donné un avis défavo- 
rable sur ce point , nous pensons néanmoins ajouter ici 
quelques réflexions. Cet arrêté est accompagné d'un pro- 
gramme comprenant deux épreuves : une théorique et l'autre 
pratique. Nous ne parlerons pas de la première qui est sensi- 
blement la même que celle subie par les élèves-ingénieurs des 
Écoles officielles ; mais il nous est impossible de garder le 
silence sur les matières composant la seconde épreuve. 

En effet ne doit-on pas se demander pourquoi la métallurgie 
et la docimasie ne figurent pas dans le programme A, relatif 
au service des voies et travaux, aussi bien que dans les 
suivants B et C ? Est-ce que les ingénieurs chargés de ce 
service n'en ont pas aussi besoin que les électriciens ? Est-ce 
que les rails ont moins d'importance que les fils électriques ? 
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Les trois programmes comprennent l'exploitation des 
chemins de fer, mais aucun ne mentionne la construction. 
Cette omission est peut-être faite à dessein, attendu que la 
construction est dévolue aux ingénieurs des ponts et chaussées. 
Ceux des chemins de fer n'en ont que la surveillance et l'entre- 
tien; encore leur faut-il une connaissance suffisante de la 
nature, de la pose et de l'agencement des matériaux. 

A quoi peut servir l'étude de la géologie et de la minéralogie 
aux ingénieurs du télégraphe ? 

Il est aussi à remarquer que, dans le programme des sous- 
chefs de section, les hommes pratiques par excellence, il n'est 
pas question, ni du dessin, ni de la topographie, ni du levé des 
plans. 

A nos yeux, il est évident que ces programmes n'ont pas été 
rédigés par des ingénieurs ou hommes techniques, mais qu'ils 
sont l'œuvre de théoriciens, tels que des professeurs d'univer- 
sités. C'est encore là un argument à invoquer en faveur des 
Écoles spéciales pour la formation des ingénieurs. 

Le jury dont le ministère se réserve le choix du président, 
sera composé de trois fonctionnaires et de professeurs tirés au 
sort parmi les professeurs de chacune des quatre universités. 
Outre que ceux-ci sont peu aptes à juger des questions d'appli- 
cation , ce sera un jury où la politique et la partialité prime- 
ront la science. 

Ce sera d'ailleurs le renouvellement de l'ancien jury combiné, 
de triste mémoire , qui a été supprimé et qui est encore con- 
damné par la Section centrale, dans son rapport sur le projet 
de loi dont il est ici question. 

Si le concours qui admet tous les candidats, est , comme on 
dit, basé sur la liberté d'enseignement, pourquoi exclut-on du 
jury les études privées, ainsi que l'École provinciale des mines 
deMons? Fondée en 1837 par la province et subsidiée par 
l'État, celle-ci dont les études sont de quatre années , a des 
programmes au moins aussi complets que ceux des Écoles de 
Louvain et de Bruxelles. Pariaitement située au sein d'une 
contrée industrielle, elle a rendu plus de services à l'indus- 
trie du pays. Il va sans dire que si elle est exclue du jury, 
il est inutile que ses élèves se présentent aux concours. 
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En ce qui concerne le projet de loi concernant les grades 
académiques , nous avons déjà dit que les universités, telles 
qu'elles sont constituées en quatre Facultés , ne conviennent 
guère pour renseignement technique. Le personnel, tant en 
élèves qu'en professeurs, est trop nombreux pour être conve- 
nablement dirigé par un recteur et des doyens qui, soumis à 
des changements réitérés, n'ont ni l'autorité morale, ni l'auto- 
rité administrative pour atteindre ce but. 

C'est peut-être pour cette raison que, dans plusieurs pays, 
les universités ont déjà été scindées et divisées en Facultés 
isolées. 

Les professeurs irresponsables et indépendants ont trop 
d'élèves pour s'en occuper d'une manière sérieuse. C'est à peine 
s'ils les connaissent. Ils vont donner ou plutôt dicter leurs 
cours, sans s'informer s'ils ont été on non compris ; après quoi 
ils se retirent avec un semblant d'avoir bien rempli la tâche 
qui leur incombe. 

Dans ces institutions, dont les programmes sont en quelque 
sorte stéréotypés depuis de longues années, il manque un 
régime intérieur comprenant des inspections, des répétitions 
et des interrogatoires, choses utiles pour donner le goût de 
l'ordre nécessaire dans les administrations, comme dans les 
travaux industriels. 

En instruction comme partout, il faut mettre en pratique la 
division du travail pour faire des spécialités. 

Qu'a-t-on fait dans la plupart des États européens ? 

La France , qui nous a servi de guide , nous offre : l'École 
polytechnique pour les sciences théoriques applicables aux 
différentes branches de la technologie, les Écoles spéciales 
des mines et des ponts et chaussées pour les applications et 
en même temps pour le recrutement des ingénieurs de l'Etat , 
l'École centrale des arts et manufactures de Paris et l'Ecole des 
mines de St-Etienne pour l'instruction des ingénieurs qui se 
destinent à l'industrie privée. 

En Allemagne, les Écoles techniques sont partout séparées 
des universités. Telles sont celles de Munich , de Stuttgard, de 
Dresde, de Hanovre, de Carlsruhe, d'Aix-la-Chapelle, de 
Berlin et de Freiberg. 
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Il en est de même en Hollande , en Autriche , en Russie, en 
Espagne et en Italie. 

Enfin nous pensons qu'il serait difficile de trouver ailleurs 
qu'en Belgique, l'annexion des écoles techniques aux univer- 
sités. Ici une économie mal entendue a prévalu ; on a cru que 
certains cours, tels que ceux de physique, de chimie et autres, 
pouvaient servir en même temps aux élèves en science : erreur 
manifeste déjà reconnue. Il est certain que ces cours doivent 
différer, suivant qu'ils sont destinés à des médecins, à des 
pharmaciens ou à des ingénieurs. 

Si la Belgique, à l'instar de nos voisins, avait possédé une 
école d'ingénieurs séparée et indépendante des universités, 
celles-ci n'auraient jamais songé à lui faire la concurrence. 
C'est ainsi que l'école militaire et l'école vétérinaire resteront 
sans doute longtemps sans rivales. 

Dans le rapport de la Section centrale sur le projet, nous 
lisons à la page 56 ce qui suit : 

« Donner aux professeurs une pleine liberté d'allure, c'est 
» leur permettre de se préoccuper davantage des progrès de 
* la science et de faire école, en associant leurs disciples à 
» leurs travaux. Là est le secret des études universitaires en 
» Allemagne et des progrès merveilleux qui s'y réalisent dans 
» les diverses connaissances humaines. » 

Il serait difficile de mieux condamner le projet de loi, cat* si 
Ton prend l'Allemagne comme modèle , pour les universités, 
il serait au moins logique d'en faire autant pour les écoles 
techniques. 

Nous nous permettons de citer une autorité dont on ne 
peut nier la compétence. 

En 1881 , la Reine d'Angleterre nomma une Commission char- 
gée d'étudier spécialement l'instruction technique dans les 
pays étrangers et de la comparer à celle donnée en Angleterre- 
Cette Commission , composée de huit hommes de choix, 
aussi savants que praticiens, a visité en détail toutes les 
écoles que nous venons d'énumérer, à l'exception seulement 
de celles d'Italie et d'Espagne. 
Après avoir pris en outre l'avis de plusieurs professeurs 
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dont les noms sont cités, les délégués anglais, dans deux rap- 
ports datés de 1882 et 1884, déclarent que dans chaque contrée 
visitée, des institutions séparées ont été établies pour ren- 
seignement des plus hautes branches d'études, selon que l'objet 
a été simplement l'avancement des connaissances pour lui- 
même ou ses applications aux opérations industrielles. 

Voici comment ils résument la situation de l'enseignement , 
en Allemagne, auquel ils donnent une préférence marquée : 

** Grande largesse pécuniaire dans la construction des écoles 
techniques ; 

» Faible coût de leur fréquentation et par suite nombre con- 
sidérable d'hommes instruits disponibles, soit pour l'industrie, 
soit pour l'enseignement ; 

»» Attention toute particulière accordée à l'étude de la chi- 
mie ; vastes laboratoires bien montés, programmes étendus 
imposés aux chimistes techniques ; 

» Tendance à établir une sérieuse instruction pratique dans 
les cours du génie civil ; 

» Ampleur, multiplicité et richesse des collections, biblio- 
thèques et séparation complète des poli/techniques et des 
universités. « 

Dans une longue discussion sur les perfectionnements à 
apporter à l'Ecole de Liège, l'Association des Ingénieurs sortis 
de cette Ecole conclut à la même séparation. Rien n'empêche 
d'ailleurs que les cabinets de physique et de chimie, de même 
que les collections de tous genres, ne puissent servir aux deux 
institutions. 

On va sans doute objecter que l'Ecole de Liège a prospéré 
malgré son annexion. C'est vrai; mais à cet égard nous ferons 
observer que, dès le principe et pendant longtemps, elle s'est 
trouvée entre des mains habiles qui ont eu soin de la tenir à 
l'écart de la Faculté des sciences. Malheureusement celle-ci, 
jalouse de ses succès , en a réclamé la direction qui , en vertu 
delà loi de 1835, lui a été restitué^. Depuis lors elle commence 
déjà à voir diminuer le nombre de ses élèves aux applaudisse- 
ments des écoles concurrentes qui, quoique vantées par la Sec- 
tion centrale, lui sont inférieures sur tous les points. Pour s'en 
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assurer, il suffit de jeter un coup d'œil sur les programmes , le 
nombre d'années d"études, les capacités et le nombre des ingé- 
nieurs qui en sont sortis. Leur éloignement de toute industrie 
minéralogique les place dans une position fort défavorable 
pour l'instruction pratique des ingénieurs et notamment de 
ceux des mines. 

Dans l'hypothèse que le projet soit voté, quelles seront les 
garanties offertes à l'Ecole pour un bon choix ? D'abord 
absence d'examen d'entrée : il suffira d'un certificat consta- 
tant quelques études secondaires ; ensuite deux examens 
devant des jurys composés de professeurs de l'établissement 
qui , mus par un esprit de clocher, sinon par la politique , 
tiendront bien plus à la quantité qu'à la qualité des élus. 

Grande différence avec les précautions décrites plus haut 
pour l'Ecole de Liège. Ici, outre l'examen d'entrée, cinq 
examens devant des jurys différents, composés non seulement 
de professeurs , mais d'ingénieurs de l'Etat, ayant au moins 
vingt-cinq années de pratique; en sus de cela des interroga- 
toires devant les répétiteurs. 

La Section centrale se livre à de longs calculs de statistique 
pour démontrer que les jurys de professeurs, tels qu'ils sont 
constitués en vertu de la loi de 1876, sont devenus plus sévères 
et qu'il y a moins d'admissions qu'antérieurement. N'ayant 
pas les éléments voulus, nous ne discuterons pas les chiffres 
avancés ; nous ferons néanmoins remarquer que l'instruction 
se répand davantage dans les différentes classes de la société , 
que les élèves deviennent plus nombreux et que par suite, 
ayant plus de choix , les jurys deviennent plus exigeants. Nous 
nous demandons aussi pourquoi la Section centrale, qui 
possédait ce qu'il fallait, n'a pas établi la même comparaison 
entre les universités et les écoles techniques, et mieux encore 
entre les écoles officielles et les écoles attachées aux univer- 
sités libres. Elle aurait pu constater qu'à Liège le nombre 
4'ingénieurs honoraires admis n'est pas de 30 % des entrées 
aux mines qui sont cependant triées sur le volet. Elle aurait 
pu se convaincre aussi que les élèves qui échouent, soit à 
l'examen' d'entrée, soit aux examens de passage, sont reçus à 
bras ouverts dans les écoles concurrentes. 
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Les ingénieurs diplômés serviront , dit-on , au recrutement 
des ingénieurs de l'État , comme les docteurs en droit servent 
au recrutement de la magistrature judiciaire. Sera-ce un bien 
ou sera-ce un mal ? Jusqu'à présent, c'est la cote de mérite qui 
a seule prévalu pour les nominations d'ingénieurs. Il est loin 
d'en être ainsi pour la magistrature, où la politique ou la faveur 
prime tout. Aussi voit-on souvent arriver au premier rang, 
des fruits secs , des avocats sans cause et parfois des nullités 
qui n'ont à leur avoir que la manifestation d'opinions exagé- 
rées suivant le courant du moment. 

Vu le rôle si important de la magistrature, n'est-il pas 
triste de la voir soupçonnée de partialité ? Constamment on 
voit la presse attaquer des arrêts et des jugements sous 
prétexte de prévention chez les juges. Les particuliers vont 
même jusqu'à supputer la composition d'un tribunal avant 
d'entamer un procès. A chaque changement de ministère, on 
aura beau vouloir rétablir l'équilibre, la confiance ébranlée 
renaîtra difficilement, les juges étant toujours en nombre 
impair. Jusqu'à présent la confiance reste intacte à l'adminis- 
tration des mines qui pourtant a souvent entre les mains de 
graves intérêts. 

La Section centrale dit que dans sa pensée les quatre univer- 
sités belges pourront continuer à former pour l'industrie des 
ingénieurs dont la loi n'aura pas à s'occuper , de même qu'elles 
délivrent d'autres grades scientifiques non insérés dans la loi. 
Dans la supposition que l'Etat continue à entretenir l'Ecole 
de Liège, avec les perfectionnements voulus, qu'adviendrait-il? 
Les ingénieurs honoraires qui en sortiront , auront des con- 
naissances techniques plus approfondies et en auront donné de 
meilleures preuves que les diplômés des universités , parmi 
lesquels l'Etat sera forcé de faire son choix. 

D'autre part les universités libres ayant des écoles techniques 
organisées auront soin de conserver leurs programmes infé- 
rieurs et Liège, pour conserver sa clientèle privée, devra 
marcher à la suite ; de là abaissement du niveau des études sur 
toute la ligne, ce qu'il faut surtout éviter si l'on veut soutenir 
l'industrie belge. 
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L'Association des Ingénieurs sortis de l'École de Liège com- 
prenant la plupart des grandes industries, demande au con- 
traire que les études soient renforcées. Dans une longue 
discussion récente, elle a émis le vœu que l'examen d'entrée, 
applicable à la section des mines , soit exigé pour toutes les 
sections, ce qui est déjà réalisé; en outre, que toutes les 
études soient de cinq années : trois années pour les matières 
théoriques et deux années pour les applications. 

Si la Belgique est restée quelque peu en arrière dans l'orga- 
nisation des études techniques , il ne faut pas qu'elle se laisse 
distancer dans les perfectionnements par les pays voisins qui 
ont l'œil sur elle, pour lui faire une concurrence incessante et 
redoutable. Sous ce rapport les écoles officielles ont un avan- 
tage marqué sur les universités ; il suffit d'un simple arrêté 
pour changer les programmes et les mettre au niveau du pro- 
grès, tandis que pour les universités, la moindre modification 
exige la réunion des Chambres où souvent il s'élève des 
discussions politiques, toujours nuisibles à la science. 

D'un autre côté, il ne peut résulter qu'un grand bien de ce 
que les ingénieurs industriels soient instruits simultanément 
avec ceux de l'Etat et notamment avec ceux de l'administra- 
tion des mines qui, en vertu de la loi de 1810, sont appelés à 
leur donner des conseils. Les mêmes principes enseignés leur 
feront contracter une union qui ne sera pas de trop pour lutter 
ensemble contre les terribles éléments de la nature. 

Si l'on exige le diplôme universitaire pour les ingénieurs de 
l'Etat, pour être logique et en vertu de l'égalité devant la loi 
proclamée aussi par la Constitution, il faudrait l'exiger pour 
toute profession d'ingénieur, comme on le fait pour les pro- 
fessions libérales, telles que la médecine et autres. 

Dès lors la loi devrait leur garantir un privilège, en défen- 
dant à toute personne non diplômée d'ériger ou de diriger les 
industries sujettes à de graves accidents . Si les médecins, les 
chirurgiens et les pharmaciens, qui n'ont qu'une responsabilité 
très limitée, ont le monopole de l'art de guérir, quel monopole 
devrait-on accorder aux ingénieurs qui parfois tiennent entre 
les mains la vie d'une nombreuse population ouvrière ? 
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Voilà comment la liberté de l'enseignement invoquée con- 
duirait fatalement à faire disparaître d'autres libertés passées 
dans les mœurs et dont la suppression entraînerait à des 
récriminations justifiées. 

En somme, quels seront les résultats de ces bouleversements? 
Une nomination par année pour les mines et trois ou quatre 
pour les ponts et chaussées, soit tout au plus cinq nominations 
pour les quatre universités. Nous ne parlerons pas des chemins 
de fer pour lesquels on établit une singulière exception qui , 
pratiquée de 1831 à 1839, pour les mines, n'a pas eu de succès. 
Il est cependant à observer que lors de la discussion du budget 
des chemins de fer, Tannée dernière, M. le Ministre a déclaré 
que depuis 1882, aucune nomination d'ingénieur n'avait eu 
lieu dans son département. 

En présence des considérations développées ci-dessus, s'im- 
posent les conclusions suivantes : 

1° Séparation complète de, l'Ecole de Liège et de l'Univer- 
sité, vœu déjà émis par l'Association des Ingénieurs ; 

2° Continuation, comme par le passé, du recrutement à cette 
Ecole des ingénieurs des mines et des ingénieurs du chemin de 
1er de l'Etat chargés du service de la traction , du matériel 
roulant et du télégraphe. 

Les membres de la Commission , Le rapporteur \ 

L. Canon. Ch. Lambert. 

L. Heuseux. 



Séance du 8 février 1889. 

Sont présents : MM. de Simony, président; Canon, Demeure, 
Heuseux, A. Jottrand, Rolland, Stassart, Watteyne, membres, 
et Orinan, secrétaire. 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

M. Georges Barllielemier, deMons, représentant exclu- 
sif de M. Léon Caen, ingénieur h Ivry (Seine), pour le 
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département du Nord et la province de Hainaut , a bien voulu 
nous faire une communication très intéressante sur la bourre 
de sûreté de MM. Chalon et Guérin, qui a pour but de sup- 
primer l'inflammation des poussières charbonneuses et du 
grisou lors du tirage des mines. 

Voici le résumé de cette communication : 

En considérant le problème si important du minage posé 
ainsi : « Introduire dans l'opération du minage un procédé 
« efficace et pratique qui ne présente aucun danger dans ses 
» applications <», et en se basant sur la découverte faite par 
M. Guérin, chimiste, d'une matière provenant d'une algue 
marine, appelée la gélose, qui gélatinise environ 1000 fois 
son volume d'eau, M. Chalon, ingénieur, a eu l'idée de géla- 
tiniser de l'eau et d'en faire l'application au bourrage des 
mines pour rendre inoffensifs les procédés actuellement connus. 

Les bourres de sûreté peuvent être faites de tous les modèles ; 
celles ordinaires pèsent environ 60 grammes, leur longueur 
est de m 12 à ni 15 et leur diamètre de m 020. Elles con- 
tiennent 99 % d'eau. Elles s'écrasent très facilement. La pratique 
indique d'employer une bourre par environ gI 70 d'explosif. 

Pour la gélatine-gomme, il faut majorer le nombre de 
bourres de sûreté, selon le serrage du bourrage à l'argile. 

Mode d'emploi. — Le diamètre des trous doit être tel qu'il 
reste un espace vide d'au moins 5 millimètres entre les car- 
touches d'explosif employées et la circonférence du trou de mine. 

La longueur des trous doit être proportionnelle au nombre 
de cartouches d'explosif employées , mais de m 70 au minimum. 
Il y a deux manières de charger la mine : 

1° Mettre au fond du trou une bourre de sûreté, la compri- 
mer au bourroir de façon à ce qu'elle se divise et vienne 
remplir les fissures qui pourraient exister dans le fond du 
fourneau. Introduire par dessus les cartouches d'explosif. Dans 
le cas où l'on se sert de l'électricité, je me suis toujours très 
bien trouvé , pour pouvoir bourrer convenablement, de mettre 
le détonateur dans la dernière cartouche, en introduisant 
celle-ci de façon que le détonateur soit en avant et se 
trouve entre les deux dernières cartouches. On doit, à cet 
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effet, luter le détonateur avec un peu de suif ou d'argile. On 
pousse alors lentement, mais vigoureusement, la colonne d'ex- 
plosif jusqu'à 1 ou 2 centimètres du fond du trou de mine. 
Puis par dessus on met une à une les autres bourres de sûreté 
que l'on comprime l'une après l'autre , de façon qu'elles aillent 
se loger dans l'espace vide compris entre les cartouches et la 
circonférence du trou de mine, puis enfin on termine par un 
bourrage énergique à l'argile, sèche d'abord, puis humide 

2° On peut opérer aussi de la manière suivante qui vaut 
peut-être mieux ; la pratique seule peut guider. Après avoir 
arrêté le nombre de bourres de sûreté à employer (le même 
dans les deux cas, environ une bourre de sûreté de 60 grammes 
par 70 grammes d'explosif employé). On en introduit la moitié 
dans le fond du trou de mine, on les comprime légèrement 
au bourroir; puis après avoir amorcé, comme je l'ai dit dans 
le cas où on se sert de l'électricité, on pousse toujours lente- 
ment, mais vigoureusement, les explosifs jusqu'à 1 ou 2 centi- 
mètres du fond du trou , puis on met une à une l'autre moitié 
du nombre de bourres de sûreté et on les comprime au bourroir, 
de façon qu'elles entourent le haut de la colonne d'ex- 
plosif; celles qui étaient dans le fond du trou ayant été com- 
primées par la colonne d'explosif, ont reflué en remontant 
autour du bas de la colonne d'explosif et de cette façon on est 
plus certain que toute la colonne est entourée, ce qui est 
très important. Comme précédemment, on bourre très serré 
à l'argile. La pression sur les explosifs peut se faire sans 
aucun danger en vertu de l'élasticité des bourres de sûreté. 

Théorie. — L'emploi de l'eau est reconnu comme le moyen 
le plus efficace pour éteindre les flammes de fourneaux de 
mine, mais son usage présente dans la pratique toutes sortes 
de difficultés, telles que fuites dans les fissures de la roche, 
projection du liquide en paquet empêchant l'efficacité des 
bourrages à l'eau, nécessité de forer des trous de mines ver- 
ticaux. Les bourres de sûreté ne sont que de l'eau et en char- 
geant comme je viens de l'indiquer, c'est-à-dire en enve- 
loppant les explosifs , nous avons tous les avantages sans les 
inconvénients de la cartouche Settle qui est admise dans 

4 
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tous les charbonnages anglais. Cette cartouche Settle né- 
cessite la perforation de trous, d'au moins 50 millimètres de 
diamètre ; elle est d'un maniement très délicat , par consé- 
quent peu pratique dans les mains d'ouvriers peu soigneux. 
Ne pouvant être bourrée que faiblement et difficilement , la 
mine fait souvent canon , ce qui est dangereux et dispendieux. 

Revenons à l'emploi des bourres de sûreté : au moment de 
l'explosion, que se produit-il ? 

Les bourres de sûreté se trouvent pulvérisées en une infinité 
de parcelles très ténues, agissant comme autant d'épongés 
pour refroidir les gaz chauds et absorber une grande partie 
des fumées. Il en résulte deux propriétés intéressantes : 
suppression de la flamme au moment de l'explosion et absorp- 
tion d'une grande partie de la fumée, ce qui permet de revenir 
immédiatement au front de taille. 

Les bourres de sûreté peuvent être faites de tous les 
modèles. Pour opérer dans les endroits dangereux, on en a 
fait de creuses semblables à des tuyaux de drainage : dia- 
mètre environ 50 millimètres ; chaque bourre est creuse et 
contient un cylindre-noyau que l'on retire au moment de s'en 
servir et que l'on remplace par une cartouche d'explosif. On 
emploie les noyaux, en les mettant au fond du trou de mine et 
au dessus des explosifs ; de cette façon les cartouches sont 
complètement entourées d'eau gélatinisée. On termine tou-' 
jours par un bourrage à l'argile très serrée. 

Prix. — A la suite des expériences faites dans les bassins 
deMonsetdu Centre, plusieurs charbonnages se servent de 
bourres de sûreté dans certains travaux, mais un empêche- 
ment sérieux à la vulgarisation de ce procédé est son prix. 
Pour obvier à cet inconvénient , j'ai décidé M. Caen, conces- 
sionnaire du brevet de MM. Chalon et Guérin , à baisser ses 
prix, surtout pour des marchés à livrer au fur et à mesure 
des besoins par quantités régulières. 

Le mille coûte 60 francs au lieu de 75. 

Pour un marché de 5000 50 «. le mille. 
» » » 10.000 40 * 
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rendu franco de port et d'emballage à la gare la plus proche 
du charbonnage. 

Voici la liste des expéditions faites sur commandes : 
1000 au charbonnage du Rieu-du-Cœur, à Quaregnon. 
500 *♦ des Vingt-Quatre Actions, à Quaregnon 

300 » de la Grande Machine à feu , à Dour. 

300 * de l'Agrappe, à Frameries. 

1000 « de Bois de la Haye, à Anderlues. 

500 *» de Beaulieusart , à Fontaine-l'Èvêque. 

1000 à la Société des mines d'Anzin. 

Je tiens à la disposition de toute personne que cette ques- 
tion pourrait intéresser les bourres nécessaires pour faire 
toutes les expériences désirées. 

Les bourres de sûreté se conservent pour ainsi dire indéfi- 
niment dans de l'eau légèrement salée. 

Il ressort d'une façon évidente que dans toutes les expé- 
riences, les mines ayant fait canon, ou bien la flamme a 
diminué d'intensité et n'était plus qu'une lueur qui n'aurait 
peut-être pas la chaleur nécessaire pour mettre le feu au 
mélange détonant, ou bien elle a été complètement éteinte, 
selon que Ton a employé plus ou moins de bourres de sûreté 
pour une même charge. L'absorption d'une grande partie de 
la fumée a été aussi constatée. Le point absolument essen- 
tiel, c'est le bourrage très serré à l'argile au-dessus des 
bourres de sûreté. (Voir pages 52 et 53 des résultats compa- 
ratifs d'expériences. ) 

La Section remercie vivement M. Barthelemier de son ex- 
cellente et utile communication. 

Un membre annonce que dans quelques semaines on fera 
au charbonnage des Produits, à Flénu, près de Mons, des 
expériences sur les explosifs , les poussières charbonneuses, le 
grisou et les bourres, comme celles qui ont eu lieu l'été dernier 
à Schlebusch , près de Cologne. 

M. Barthelemier se met très obligeamment à notre dispo- 
sition pour assister, avec MM. Chalon et Guérin, aux 
expériences qui pourraient être faites en notre présence, 
à certain jour déterminé. 
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Notre camarade Camille Rolland , de Mons , nous a fait 
également une communication très intéressante sur les progrès 
réalisés, depuis une vingtaine d'années, dans l'industrie du 
gaz. C'est une suite à sa précédente étude intitulée : Les nou- 
veaux moyens économiques d'éclairage, qui a été publiée 
dans la Bévue universelle des Mines, 3 e série, pages 249 
et suivantes de 1888, dans laquelle il a montré qu'à chaque 
progrès réalisé dans les moyens économiques de la production 
d'électricité correspondait, pour ainsi dire, une découverte 
dans le domaine de l'éclairage au gaz permettant un emploi 
moins coûteux de celui-ci. 

Dans cette note, M. Rolland dit : 

Nous assistons depuis quelques années déjà , dans le domaine 
de l'éclairage , à une lutte bien intéressante entre l'électricité 
et le gaz. 

La lumière électrique parviendra-t-elle à terrasser son aînée, 
la lumière au gaz, ou bien celle-ci sortira-t-elle victorieuse des 
assauts qu'elle doit soutenir ? Cette lutte doit-elle fatalement 
se terminer par l'anéantissement de l'un de ces deux modes 
d'éclairage ? M. Rolland ne le pense pas. Il croit que ces deux 
sœurs ennemies, si elles ne parviennent pas à se réconcilier 
jusqu'au point de s'entr'aider mutuellement, pourront tout au 
moins vivre l'une à côté de l'autre sans trop se faire la grimace, 
car elles auront à prodiguer leurs éblouissants rayons dans 
des milieux différents. 

La lumière du gaz, modeste et peu coûteuse, projettera ses 
rayons dorés dans l'intérieur des humbles ménages : chez 
l'artisan en chambre , dans nos petits ateliers et , longtemps 
encore,- dans les rues et sur les places publiques des villes de 
province. 

D'autre part, les luxueux foyers électriques semblables à 
autant de soleils , nous donneront l'illusion de la lumière du 
jour sur nos grandes places publiques , sur nos chantiers de 
construction, dans nos théâtres et nos grands cafés^-^aptout 
enfin où le prix de l'éclairage n'est qu'une question secondaire , 
partout aussi où l'on voudra éblouir et attirer le client. 



— 55 — 

Dans son important travail , M. Rolland passe successive 
ment en revue : 

1° Les fours à récupération de chaleur et foyers à gazogène 
du système de M. Liegel ; 

2° La fabrication du gaz au moyen de la houille par le pro- 
cédé de M. Diusmore de Liverpool ; 

3° Le chargement et le déchargement mécanique des cor- 
nues à gaz par le système Roos ; 

4° Les extracteurs de gaz du système Koerting frères ; 

5° Le laveur condenseur de M. Chevalet, ingénieur-chimiste 
à Troyé ; 

6° Le nouvel appareil de traitement des eaux ammoniacales, 
employé par M. Dixon dans le Sunderland ; 

7° La fabrication d'un gaz de chauffage et d'éclairage à 
l'eau, par M. Loomès ; 

8° La construction des gazomètres télescopiques , avec 
rotondes-abris, empêchant la congélation de l'eau des cuves 
et des gardes hydrauliques ; 

9° Le joint de M. Somzée pour les tuyaux en fonte servant à 
la canalisation du gaz ; 

10° Les tuyaux du système Chameroy, en tôle plombée 
enduite de bitume, avec joints à emboîtements précis ; 

11° Le procédé de M. Helps pour déboiter les tuyaux en 
fonte ; 

12° Le procédé du docteur Bunte pour la recherche des 
fuites de gaz, dans les conduites , basé sur l'utilisation de 
l'extrême affinité du chlorure de palladium pour l'oxyde de 
carbone contenu dans le gaz d'éclairage ; 

13° Les casse-coke de M. Chevalet et ceux de M. Weid- 
knecht ; 

14° Les régulateurs de pression ou rhéomètres, classés en 
trois grandes catégories : humides à faible pression ; secs 
à faible pression ; secs à parois fixes, mais très flexibles, pour 
les hautes pressions ; 

15° L'emploi du bec de gaz à réglage variable du système 
de M. W. Lyon, de Sheffield ; 
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16° La description des principaux genres de brûleurs ou de 
becs à gaz , se divisant en deux grandes catégories : ceux à 
air froid et ceux à air chaud, dits à récupération de chaleur ; 

17° La description de la lampe ventilateur de la Compagnie 
Wenham, de Londres, ayant pour but d'éviter de vicier 
l'atmosphère des appartements. 

La Section remercie vivement M. Rolland de son im- 
portante communication et en demande l'insertion dans 
Y Annuaire de l'Association. C'est le résultat d'une étude qui 
aura une grande utilité pour les jeunes ingénieurs qui se des- 
tinent à l'industrie du gaz et pour les industriels qui seraient 
intentionnés d'établir une usine à gaz à l'usage de leurs ateliers 
eu de leurs fabriques. 

Le Secrétaire , Le Président , 

E. Orman. H. De Simony. 



SECTION DE LIÈGE. 

Séance du 30 décembre 1888. 

Sont présents : MM. Ch. Arendt, A. Battaille, L. Beduwé, 
G. Burnay, J. Chandelon, H. Dechamps, J. Dechesne, 
J. Delruelle, A. De Vaux, V. Francken, Ch. Fréson, 
L. Goret, A. Habets, P. Habets, A. Hacha, J. Henrotte, 
E. Jacquet , L. Jowa , E. Kelecom , A. Ledoyen , 
Libotte, F. Mélotte, J. Merlot, Michaux, J. . Mullenders , 
G. Nicolaï, E. Orban, G. Petit-Bois, A. Raikem, G. Rocour, 
E. Spiertz, M. Trasenster, G. Trasenster, P. Trasenster, 
J. Verwins. 

En l'absence de M. le président empêché, M. Petit-Bois 
remplit les fonctions de président. M. Henrotte remplace, 
comme secrétaire, M. Jottrand absent. 
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Projet de loi relatif à l'organisation de l'enseigne- 
ment supérieur. — Discussion et vote. 



f. Goret félicite M. P. Trasenster au sujet de son travail 
sur le projet de loi relatif à l'organisation de l'enseignement 
supérieur ; ce travail dénote une profonde connaissance du 
sujet traité et sa lecture nous a été très utile. 

M. Rocour. J'ai relu avec plaisir le travail si complet et 
si bien fait du camarade Trasenster et je partage presque 
toutes ses idées. 

Il faut dans le projet de loi considérer ce qu'on voit et ce 
qu'on ne voit pas. Pour moi , le but de la Section centrale est 
de porter un coup aux Ecoles de Liège et de Gand, au profit de 
l'Ecole de Louvain , et d'arriver à faire des corps des ingé- 
nieurs de l'Etat des instruments du pouvoir. 

La raison invoquée par la Section centrale est la liberté d'en- 
seignement , c'est-à-dire la liberté de tout enseigner n'importe 
où , et la liberté de chaque Belge d'étudier où il veut, pour 
aspirer aux fonctions de l'Etat. 

Cette raison est excellente , et je m'y rallie, car cette liberté 
est un droit incontestable ; il est certain que l'on peut faire 
ailleurs qu'à Liège de bons ingénieurs pour l'État, et cela aurait 
même l'avantage d'introduire dans les corps d'ingénieurs pffî- 
ciels les idées des autres écoles. 

Mais d'autre part , il faut qu'il y ait garantie de justice dans 
le recrutement et comment juger la capacité des candidats sans 
concours? 

Pour le recrutement des ingénieurs de chemins de fer, on 
vient d'instituer un concours central , et cela est un principe 
parfaitement juste; il serait curieux que le ministre dont dé- 
pendent les corps des mines et des ponts et chaussées , n'in- 
stituât pas aussi un concours pour le recrutement de son 
personnel. 
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La Section centrale veut instituer un nouveau grade d'ingé- 
nieur; le grade sera-t-il une garantie pour le recrutement? 
Je ne le crois pas. 

Aujourd'hui , certains membres du corps des mines font par- 
tie du conseil de perfectionnement de l'École; d'autres membres 
du corps des mines y enseignent, ils sont en quelque sorte de 
la famille et intéressés à y maintenir et à y élever le niveau 
qui a créé une aristocratie de bon aloi dans la profession. 

Quelle sera la garantie d'un grade donné à Louvain?Le gradé 
peut être excellent, mais il y a à en douter beaucoup. 

La Section centrale considère comme une garantie sérieuse 
de la collation des grades le contrôle de la Commission d'enté- 
rinement; j'estime ce contrôle peu sérieux, si l'on songe 
que cette Commission, composée de fonctionnaires ayant 
d'autres occupations très absorbantes, est censée se rendre 
un compte exact de la valeur de tous les diplômes délivrés en 
Belgique. 

M. P. Trasenster voit dans le nouveau projet de loi la 
nécessité d'organiser partout un enseignement spécial pour 
permettre à toutes les universités de former les grades légaux 
d'ingénieur des mines et d'ingénieur des ponts et chaussées. 

Entrer dans cette voie serait exagéré ; pour fournir par an 
un demi-ingénieur des mines à l'Etat , on ne peut immobiliser 
une demi-douzaine de professeurs et je doute que les différentes 
universités en viennent à une telle organisation. 

On s'étonne que le Gouvernement songe à recruter les corps 
d'ingénieurs de l'Etat de la même façon que la magistrature 
et on trouve extraordinaire qu'il n'y ait pas de concours ; 
au contraire, c'est le concours exigé jusqu'aujourd'hui qui est 
extraordinaire, puisque celui-ci n'existe pas pour d'autres fonc- 
tions publiques. La question de concours est très discutée , 
et d'ailleurs il faut remarquer que, généralement, les hommes 
qui occupent de hautes positions dans un gouvernement 
n'aiment pas les concours, parce qu'ils ne permettent pas de 
créer des corps sous leur dépendance. Cette dépendance peut 
être utile, quand il s'agit d'un corps actif comme celui des 
ponts et chaussées , appelé directement à dépenser les finances 
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de l'Etat ; mais, au contraire, le corps des mines joue un rôle 
passif; ses membres ont bien souvent à juger les questions 
les plus délicates , qui exigent une grande indépendance ; 
aussi , pour ce corps , la suppression du concours est un fait 
très grave. 

Quant à l'institution d'un grade légal, j'y vois l'inconvénient 
d'accentuer le préjugé qui attribue une valeur au titre. Nous 
avons déjà le titre d'ingénieur honoraire des mines qui est 
incompréhensible pour ceux qui ne sont pas initiés ; on sera 
maintenant fier de posséder un « grade » , et avec le temps 
même, il y aura des catégories d'ingénieurs qui se distingue- 
ront par une décoration. 

Le but actuel de l'Ecole n'est plus de fournir des fonc- 
tionnaires à l'Etat, comme cela a pu exister depuis sa fonda- 
tion en 1837 ; aujourd'hui l'enseignement doit surtout former 
des hommes techniques et des chefs d'industrie ; tout ce qui 
s'en écarte est mauvais. Le Conseil de l'Ecole pourrait se 
pénétrer de ce but et renoncer à cueillir des palmes relative- 
ment inutiles. 

Pourquoi réserver les dénominations d'ingénieur des mines, 
d'ingénieur des arts et manufactures, d'ingénieur mécanicien ; 
le mieux est d'être ingénieur de ce qu'on juge utile, même 
ingénieur des ponts et chaussées, ou des constructions navales. 

JM. P. Trasensler. A propos de la statistique des échecs 
sous le régime de la loi de 1876, invoquée à l'appui du main- 
tien de cette loi par le rapporteur de la Section centrale, 
M. Swaen a produit une statistique du plus haut intérêt dans 
la discussion qui a eu lieu dernièrement à la société médico- 
chirurgicale. 

Il a montré que de 1871 à 1876 , la moyenne du nombre des 
récipiendaires inscrits était annuellement de 1404 et celle des 
admissions de 1090 pour les quatre universités. 

De 1883 à 1885, la moyenne annuelle a été de 4261 réci- 
piendaires et 2703 admissions , c'est-à-dire qu'il y a eu trois 
fois plus de récipiendaires et 2,5 fois plus d'admissions. 

Cet accroissement subit et anormal des inscriptions aux 
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examens explique suffisamment la proportion plus grande des 
échecs. Celle-ci ne prouve donc rien en faveyr de la sévérité 
des jurys et du sérieux des épreuves. 

M. Dechamps se rallie aux opinions de M. P. Trasenstér, 
mais croit qu'il y aurait lieu d'examiner en détail certains 
points , comme par exemple la question de l'examen d'ad- 
mission. La mesure qui supprimerait l'examen d'admission 
serait déplorable ; les certificats ne signifient pas grand'chose 
et il entrera certainement à l'Ecole des mines des jeunes gens 
d'une préparation insuffisante. Il ne faut pas oublier que les 
études moyennes fournissent à l'ingénieur la connaissance 
d'une arme indispensable pour les études postérieures ; si 
l'on a pu dire avec raison qu'il ne faut pas savoir le grec , 
mais qu'il suffit de l'avoir oublié, on ne peut pas en dire autant 
des mathématiques qui sont indispensables à l'ingénieur. 

Après un court échange d'observations entre MM. Petit- 
Bois, De Vaux, Trasenstér et Dechamps, M. P. Trasenstér, à la 
demande du président, donne lecture de l'ordre du jour suivant 
qui est admis à l'unanimité des membres présents : 

~ Considérant que l'institution de grades légaux d'ingénieur 
aurait pour effet d'imposer un programme commun et presque 
invariable à toutes les écoles techniques et exercerait , par 
suite, une influence fâcheuse sur la liberté des études, des 
programmes et des diplômes, conséquence de la liberté de la 
profession d'ingénieur ; 

* Considérant que la suppression du concours très sérieux 
qui a servi de base jusqu'ici au recrutement du corps des 
mines, nuirait à l'indépendance et au prestige de ce corps, si 
nécessaires dans les circonstances actuelles; 

«* Considéi*ant que, seule des hautes écoles techniques du 
pays, l'École des mines de Liège est en mesure de joindre à 
un enseignement théorique de cinq années réglé sur les exi- 
gences de l'Administration des mines, l'enseignement pratique 
puisé dans les nombreux charbonnages situés à ses portes et 
ouverts à ses élèves ; 
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» La Section de Liège charge le Conseil d'administration 
d'inviter le Gouvernement et les Chambres à repousser l'amen- 
dement de la Section centrale concernant l'institution d'un 
grade légal d'ingénieur des mines. » 

Location d'un local. 

M. Verwins fait connaître que les prétentions du proprié- 
taire de l'hôtel du Boulevard sont trop élevées et que par suite 
on ne peut songer à louer le local de la rue du Pont d'Avroy. 

Divers camarades font remarquer qu'il est inutile de recher- 
cher un local si coûteux et proposent différentes solutions de 
la question. 

M. Petit-Bois ff. de président juge utile de remettre la 
question aux soins d'une Commission spéciale. —Sont nommés 
membres de cette Commission : MM. Goret, Habets Petit- 
Bois, Verwins et Henrotte. 



Séance du 13 janvier 1889. 

Sont présents : MM. A. Greiner, président; C. Arendt, 
A. Battaille, J. Beco, G. Burnay', H. Dechamps, J. Dechesne, 
J. Delruelle, L. Demonceau, B. A. de Vaux, E. Fineuse, 
Ch. Fréson, Eric Gérard, R. Gevaert, E. Ghinijonet, A. Godin, 
A. Gomez, L. Goret, J. Gramme, A. Habets, P. Habets, 
A. Hacha, A. Halleux, J. Henrotte, E. Humblet, E. Jacquet, 
L. Jowa , E. Kelecom , Larmoyer , A. Ledoyen , J. Levêque , 
E. Libotte, A. Livron, 0. Loiseau, J. Maréchal, F. Mélotte, 
J. Merlot, A. Noblet, F. Nyst, E. Orban, H, Orval, J. Paschal, 
G. Petit-Bois, A. Raikem, G. Raoult , G. Rocour, E. Spiertz, 
A. Stévart , A. Stouls , C. Timmerhans , L. Thiriart , G. Tra- 
senter, M. Trasenster, P. Trasenster, J. Verwins. 



-r 62 — 

En l'absence de M. Jottrand, empêché, M. Henrotte remplit 
les fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 30 décembre 1888 est 
adopté. 

Commission du nouveau local. 

M. Goret donne lecture à la Section d'une lettre de 
M. Stévart par laquelle ce camarade propose de demander à 
l'Administration communale la jouissance d'un de ses locaux 
pour y tenir nos réunions. L'école industrielle possède une salle 
qui peut contenir 75 membres , et en même temps on pourrait 
utiliser à notre service une partie de la bibliothèque de cette 
école, à condition d'avoir un bibliothécaire appartenant à 
l'Association. La salle de la bibliothèque est fort spacieuse et 
rien n'empêcherait d'y tenir nos séances, si la réunion était 
exceptionnellement nombreuse. Plusieurs membres de la Com- 
mission du nouveau local ont visité les salles en question et en 
ont été enchantés. Nous espérons d'ailleurs obtenir rapidement 
l'assentiment de l'Administration. 

il. le président remercie vivement les camarades Stévart 
et Goret de l'heureuse idée qui vient de nous être commu- 
niquée. 

L'électro-métallurgie de l'aluminium. 

M. Mélotte rappelle d'abord les principales propriétés de 
l'aluminium et de ses alliages , puis il aborde la description des 
procédés de séparation du métal. 

Il distingue les procédés purement chimiques des procédés 
électriques et signale une troisième catégorie : les procédés 
électrolytiques. 

M. Mélotte donne succinctement la marche du procédé suivi 
à l'usine de Salyndres pour la réduction du chlorure double 
d'aluminium et de sodium par le sodium pur. 

L'orateur passe ensuite à la description du traitement élec- 
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trique de l'alumine, tel qu'il est réalisé à l'usine de Lauffen, en 
Suisse. Il a choisi ce dernier parce que les installations de 
Lauffen sont les plus récentes et doivent être à la hauteur des 
derniers progrès réalisés dans la matière. 

Cette usine peut fournir par jour 3000 kil. de bronze à 10 % 
d'aluminium ; ce bronze est obtenu de la manière suivante : 

On soumet à l'action d'un courant de 24.000 ampères, à la 
tension moyenne de 20 volts, un mélange de grenailles de 
cuivre et de terre alumineuse, dans un creuset formé de 
plaques de charbon. 

Le courant est amené par un faisceau de charbons qui 
plongent dans le creuset , les parois de ce creuset formant le 
pôle négatif. 

Le bain en fusion est formé d'alliage riche en aluminium , 
surmonté d'une couche d'alumine fondue dans laquelle plonge 
le charbon négatif; le métal est réduit et transporté au pôle 
négatif où il s'ajoute au métal en fusion. 

L'alliage riche ainsi obtenu est additionné de la quantité 
convenable de cuivre pour en faire du bronze à 10 %. 

Enfin , le troisième procédé , celui du comte de Montglas , 
consiste à électrolyser sur une plaque d'alumine une solution 
saturée de chlorure double de sodium et d'aluminium, en entre- 
tenant la saturation par l'addition de cristaux du sel employé. 

Pour terminer, M. Mélotte cite quelques chiffres relatifs à 
la composition des alliages et à leur résistance. 

M. Greiner fait remarquer que les tableaux donnés pour la 
résistance des métaux n'ont de valeur que pour autant qu'ils 
donnent tous les éléments nécessaires pour l'appréciation. 

La résistance dépend du travail subi préalablement par le 
métal et l'allongement dépend des dimensions des barrettes. 

Si l'on n'a pas de données précises sur ces éléments , on ne 
fera que jeter du doute sur la nature du métal. 

Une discussion s'engage entre plusieurs membres qui 
apportent des chiffres pour montrer l'influence du travail subi 
par le métal sur sa résistance. 

11. Rocour. L'usine de Salyndres près Alais (Gard), fait par 
an par le procédé Sainte-Claire Deville 8000 kilogrammes 
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d'aluminium pur pour différents objets de bijouterie et instru- 
ments de précision; mais on fabrique beaucoup d'alliages 
d'aluminium destinés à divers usages métallurgiques. 

Je tiens à signaler une propriété curieuse de l'aluminium 
qui a été citée dans une communication faite à la Société des 
Électriciens de Paris, par M. Brinet. 

Un lingot d'aluminum reste très longtemps pour se refroidir, 
c'est-à-dire qu'il possède, pour un même poids et une même 
température, une quantité de chaleur beaucoup plus grande 
que le fer ou le cuivre. 

Une autre propriété de l'aluminium est de dégager beaucoup 
de chaleur, quand on le mélange avec du cuivre fondu, ce qui 
tend à prouver qu'il forme avec ce métal une véritable combi- 
naison et non pas un alliage. 

En ce qui concerne la production, je pense que la plupart 
des alliages viennent de Cowles. Ce fabricant fait des alliages 
jouissant de telles et telles propriétés ; en général, les métaux 
de Cowles contiennent beaucoup de silicium et de là viennent 
certaines propriétés mécaniques ; mais Cowles ne garantit 
pas les teneurs et la constance de ses alliages peut "être mise 
en doute. 

Parmi les alliages d'aluminium , celui qui semble promettre 
le plus est le laiton d'aluminium qui est caractérisé par une 
grande résistance unie à un grand allongement , qualité qui 
n'existe pas dans les bronzes. 

M. lleco signale l'emploi du laiton d'aluminium, composé 
de 68 °/ de cuivre , 30 % de zinc et 2 % d'aluminium , pour 
la fabrication des douilles métalliques. 

Avec des matières pures , on obtient un alliage homogène , 
très élastique, résistant mieux que le laiton aux gaz de la 
poudre. Il lui a été rapporté qu'une cartouche de laiton d'alu- 
minium avait supporté un très grand nombre de tirs successifs 
avant de se criquer. 

Les douilles en laiton, réputées de première qualité, donnent 
généralement dans les fusils Albini, à chambre irrégulière, 
une moyenne de 10 tirs successifs avant d'être mises hors 
d'usage. 



Pour fabriquer lu laiton d'aluminium, il faut ajouter directe- 
ment l'aluminium au cuivre, et non le zinc au bronze d'alumi- 
nium à 10, 5 ou 2 V. %■ L'action purifiante et réductrice de 
l'aluminium est remarquable dans les métaux ou alliages, 
auxquels on a tait tout récemment une application très 
curieuse de l'aluminium, en l'alliant avec le plomb pour former 
les balles des cribles lie selzage ; on obtient ainsi des balles 
dont la densité peut varier de 2,65 à 1 1 ,45. Leur emploi, dans 
ces appareils de préparation mécanique , permet de pousser 
relativement très loin la séparation des constituants des 
matières minérales complexes. 

H. Horour. Un journal technique a publié une lettre de 
M. "Whitehead, dans laquelle il signale que lu meilleur métal 
pour réservoir d'air est le laiton d'aluminium. Ce laiton, à 
2 Vi °/o d'aluminium, n'est d'ailleurs pas très cher, parce 
qu'il contient assez de zinc et il jouit aussi des propriétés 
d'inaltérabilité du métal Delta. 

M. «irelner. Je crois qu'on peut expliquer le rôle de l'alu- 
minium dans le coulage des pièces d'acier , par la propriété de 
l'aluminium d'avoir un calorique spécifique très élevé. Les 
soufflures proviennent de ce que les gaz n'ont pas eu le temps 
de se séparer au moment de la congélation. Le ferra-aluminium 
tient le métal plus longtemps chaud et le point de congéla- 
tion est retardé. 



ir. Les quantités de 1er ro-alu minium introduites 
dans l'acier sont tellement minimes qu'il est difficile d'admettre 
cette explication ; il faut tenir compte de l'action réductrice. 

M. Grelncr. Les analyses n'ont jamais décelé de l'oxygène 
dans les aciers , mais bien de l'oxyde de carbone. 

11. Iloconr. Il est utile de signaler comment on fait les 
éprouvettes dans l'usine Cowles; on coule en sable un petit 
lingot type et on essaie directement sur celte éprouvette coulée. 
Il est certain que si l'on obtient "/„ d'allongement avec une 
telle éprouvette, on obtiendra lu à 15 % après le travail 
du métal. 
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On peut s'étonner de la grande différence de la puissance 
des chaudières fixes et des chaudières de locomotives; je crois 
que cette différence doit être , pour beaucoup , attribuée aux 
trépidations de la locomotive qui rendent plus facile le dégage- 
ment des bulles. 

IN. Ilocour. L'importance de la surface de grille est bien 
connue en Amérique, car le règlement des chaudières exige 
que les soupapes de sûreté soient déterminées d'après la 
surface de grille. 

Quant aux essais de grande vitesse , je crois que la Belgique 
accaparera difficilement le trafic de l'Allemagne, car si la tra- 
versée d'Ostende-Douvres est plus rapide que la traversée par 
Flessingue , nous ne pouvons pas lutter de vitesse avec les 
lignes en palier de la Hollande; aussi je pense que si la voie 
Ostende entreprend la lutte avec la voie Flessingue , la palme 
restera fatalement à cette dernière. 

M. Stévtirt. Je ne suis pas de l'avis du camarade Rocour; 
car il est possible de créer en Belgique une ligne vers 
l'Allemagne du Sud ne présentant pas plus de longueur 
virtuelle que le tracé en palier de la Hollande, et alors nous 
aurons la prépondérance, car la ligne Flessingue aura l'infé- 
riorité d'une plus grande traversée. 

M. le Président fait appel au zèle des membres de la Section 
de Liège, et en particulier des jeunes ingénieurs, en ce qui 
concerne les communications techniques. 



Séance du 10 février 1889. 

Sont présents: MM. A. Greiner, président; C. Arendt, 
J. Beco, A. Bernard, G. Burnay, C. Castermans, A. Chan- 
t raine. Th. Claes, A. Combien, Th. de Cartier, H. Dechamps, 
J. Dechesne, J. Defays, J. Delleur, J. Delruelle, G. Demon- 
ceau, L. Demonceau, Ch. de Rossius, F. Delstanche, A. Evrard, 
J. Faucan, E. Fineuse, Ch. Fréson, L. Fromont , Eric Gérard , 
A. Gomez, L. Goret, J. Gramme, J. Groutaers, A. Habets, 
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P. Habets, Hancotte, A. Halleux, J. Henrotte, E. Humblet, 
E. Jacquet, F. Jottrand, J. Julin, E. Kelecom, C. Larmoyer, 
A.*[Ledoyen, E. Leloux, J. Libert, 0. Loiseau, E. Masui, 
J. Merlot, Ph. Moulan, J. Mullenders, P. Neuville, E. Orban, 
H. Orval, P. Oury, J. Paschal, G. Peti1>-Bois, L. Poncelet, 
A. Raoult, G. Rocour, E. Spierte, A. Stévart, L. Thiriart, 
M. Trasenster, P. Trasenster, J. Verwins. 



La séance a lieu pour la première fois dans la salle de la 
Bibliothèque de l'Ecole industrielle. 

M. Goret , en sa qualité de directeur de l'Ecole industrielle, 
souhaite la bienvenue à la Section et adresse à l'Administra- 
tion communale , et surtout à M. Stéyart , les plus chaleureux 
remercîments. 

M. Slévarl constate que c'est avec le plus grand plaisir 
que le Collège a mis à notre disposition le local de l'Ecole 
industrielle; il se fera notre interprête auprès du Collège en 
lui portant nos remercîments. 

Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est adopté, puis 
on procède à l'élection d'un secrétaire en remplacement de 
M. Jottrand , appelé à quitter le pays de Liège ; M. Henrotte 
est élu secrétaire, et M. Verwins, secrétaire-ac(joint. 

Projet de révision de l'art. 34 des statuts, présenté 

par M. Emile Piérard. 

HI. le Président propose de nommer une Commission pour 
examiner la question. 

M. Deehamps est plutôt d'avis de demander un rapport 
sur cette question à un camarade bien au courant de nos 
règlements; il propose M. A. Habets. 

La proposition du camarade Deehamps est adoptée et 
l'examen du projet de révision présenté par M. Emile Piérard 
aura lieu dans la séance du 3 mars. (Voir le texte de ce projet 
page 81.) 
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Les nouveaux fusils à répétition. 

I. Veruin*. L'idée des fusils à répétition n'est pas neuve, 
car en 1640 un inventeur prenait déjà un brevet en France 
pour un fusil à répétition ; on cite encore d'autres cas isolés 
qui offrent seulement un intérêt de curiosité. Depuis une 
vingtaine d'années seulement les essais de ces armes ont 
montré les progrès réalisés. 

Les différents modèles qui virent le jour en Europe avant 
1870 et dont quelques-uns présentaient un mécanisme plus ou 
moins pratique, n'exercèrent aucune influence sur les condi- 
tions d'armement des troupes. Ce fait peut très probablement 
être attribué à l'emploi des cartouches en papier qui se défor- 
maient trop facilement, car l'adoption générale des car- 
touches métalliques fit entrer cette étude des armes à répéti- 
tion dans une autre phase. 

Ce fut la guerre de sécession des Etats-Unis qui fit faire 
de grands pas à cette étude, grâce à l'esprit inventif des 
Américains. 

Cette guerre surprit les Etats-Unis au moment où leur 
armement consistait encore en fusils se chargeant par la 
bouche. Les munitions disponibles étant épuisées , on se 
procura en Europe toutes les armes qu'on put trouver ; mais 
la diversité des systèmes employés était tellement grande 
que, pour y mettre fin, la fabrication des armes prit un surcroît 
d'activité en Amérique et ^ers la fin de la guerre des corps 
d'armée entiers étaient armés de fusils se chargeant par la 
culasse et même de fusils à magasin. 

De 1861 à 1866, les Etats-Unis avaient acheté près de cent 
mille carabines et fusils Spencer et près de 2000 fusils Henry. 

Il n'entre pas dans le but de ma communication de décrire 
en détail chacun des types, cela m'entraînerait trop loin ; je 
tâcherai seulement de bien faire saisir les différences qui 
caractérisent chacun des systèmes. Je n'examinerai d'ailleurs 
que^ceux qui sont les plus connus. 

On|peut subdiviser les fusils à répétition en trois grandes 
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catégories suivant que le magasin est dans la crosse, dans le 
fût ou au centre près du mécanisme. 

La première arme à répétition expérimentée pratiquement 
en campagne fut le système Spencer. Il appartient à l'espèce 
d'armes à magasin dans la crosse. Dans la crosse il y a un 
tube, auquel sont fixés un ressort et un piston de forme 
arrondie, de manière qu'on peut, en retirant le tube, foire 
glisser dans le magasin sept cartouches, la pointe en bas. On 
introduit alors l'étui en fer-blanc vers le fond duquel la colonne 
de cartouches comprime le ressort à boudin. L'étui étant à 
fond, on ramène la patte à sa position première en la faisant 
tourner de droite à gauche. 

Le coup étant supposé parti, voici la marche du mécanisme. 
On abaisse le levier de sous-garde , et par ce mouvement un 
extracteur fait sortir la douille vide de la chambre; ensuite, 
l'ouverture du magasin est démasquée et une cartouche , 
poussée par le ressort à boudin , vient se placer sur le guide ; 
en montant le levier, la cartouche est poussée dans le canon. 

On peut tirer coup par coup, si l'on veut, à l'aide d'un 
taquet que l'on peut avancer ou reculer, et qui arrête la 
répétition , mais la cartouche doit, dans ce cas, être retirée 
à la main. Ce fusil est à chien et doit être armé chaque fois 
que l'on a tiré. 

Nous arrivons maintenant au fusil Henry. Ce fusil fut 
perfectionné par Winchester et porte maintenant le nom de 
Henry- Winchester. Il est de la catégorie des fusils à magasin 
dans le fût ; c'est le premier fusil de ce type. On introduit les 
cartouches par le tube , en faisant sortir le ressort à boudin 
de son étui et en laissant descendre les cartouches, le culot 
en avant ; puis on remet le ressort en place. On peut cependant 
charger par l'arrière ; dans ce cas , une petite lame à ressort 
se déplace vers l'intérieur du magasin et permet de pousser 
les cartouches la balle en avant. En ouvrant le levier de sous- 
garde on retire le percuteur muni de l'extracteur qui amène la 
douille tirée. Dans sa course , le percuteur arme en outre le 
chien. En continuant à abaisser le levier, une pièce descend 
et découvre l'ouverture du magasin, tandis que le ressort % 
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boudin pousse une cartouche sur ce guide; en élevant le levier, 
la cartouche est soulevée et vient se placer devant la 
chambre , le percuteur la pousse à l'intérieur , et le fusil est 
alors prêt pour le tir. 

Ce fusil présentait sur le Spencer l'avantage de contenir plus 
de cartouches et d'avoir un tir plus rapide. 

Le fusil de chasse à répétition de Coït y ressemble assez 
comme mode de chargement el fonction du magasin , mais 
au lieu que le pontet de sous-garde active le percuteur et la 
pièce d'obturation du magasin, une poignée se trouve sous 
le fût et par un mouvement de va et vient de cette poignée, 
la douille vide est extraite pendant qu'une douille chargée 
est amenée dans la chambre. 

Dans la catégorie des fusils à magasin dans la crosse, nous 
avons encore à mentionner le fusil Hotchkiss: ce fusil est à 
verrou. 

La Suisse fut le premier pays de l'Europe [qui adopta un 
fusil à répétition dû au direoteur de la Manufacture d'armes 
de Neuhousen, M. Vetterli dont, le premier brevet date de 1867. 
Ce fusil a un magasin dans le fût. Un ressort à boudin presse 
les cartouches et les amène sur une pièce qui est soulevée par 
l'action du verrou. Quand celui-ci est à fond de course, il 
actionne une pièce coudée qui fait monter cette pièce et amène 
la cartouche en face du canon, quand on pousse le verrou. 
Celui-ci mène la car-touche dans la chambre, et l'extraction se 
fait par un tire-cartouche fixé au verrou. La fermeture du fusil 
est axiale, de sorte que le choc produit par l'explosion se 
répartit également dans toutes les parties el le centre de résis- 
tance se trouve, avec le centre de l'explosion, dans la direction 
de l'axe du canon. C'est un avantage pour la précision du tir 
et la boite peut résister à une charge très forte sans a 
une forme solide. 

Le fusil Ki'opatschek est aussi à verrou c 
ment un magasin dans le fût. Ce fusil n'est que le fusil Gras 
auquel on a ajusté uu magasin sous le canon. Une cuiller 
actionnée par le verrou reçoit les cartouches au fur et à mesure 
que celles-ci se présentent devant le magasin. On peut, à. 
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volonté, rendre le fusil apte au tir, coup par coup, ou bien 
au tir à répétition à l'aide d'un petit levier qui paralyse la 
cuiller. Le flisil Lebel ne diffère pas essentiellement de ce type ; 
mais la poudre à l'aide de laquelle les cartouches de ce dernier 
fusil sont chargées , constitue son avantage sur les autres. 

Le fusil Mauser adopté en Allemagne est caractérisé par un 
tube placé en dessous du canon de l'ancien fusil Mauser à un 
coup. Ce fusil possède également une cuiller qui va prendre les 
cartouches au magasin et les amène devant le canon. 

Dans la catégorie des fusils à magasin central , nous signa- 
lerons le fusil Spitalsky. L'inventeur a appliqué à son fusil le 
principe du revolver. Le barillet du revolyer sert de transpor- 
teur et de magasin, avec cette différence que le verrou amène 
la cartouche dans la chambre, ce qui supprime l'inconvénient 
résultant du défaut d'obturation complète. Le verrou commu- 
nique le mouvement au barillet qui amène chaque fois une car- 
touche. Pour tirer coup par coup, il suffit de paralyser le barillet. 
Disons un mot du fusil Lee. Son magasin qui a servi d'idée 
au fusil Mannlicher est indépendant de l'arme , de manière 
qu'un grand nombre de magasins peuvent être préparés et 
chargés d'avance. Chaque magasin contient cinq cartouches 
superposées reposant sur un ressort en forme de W. 

La cartouche la plus élevée maintient les autres en place 
tandis que chacune d'elles est arrêtée près du bourrelet par 
un étranglement des bords du magasin. Le bourrelet dé- 
passe légèrement, de sorte que le verrou pousse la car- 
touche devant lui et à un certain moment la cartouche 
franchit l'étranglement et peut être amenée dans la chambre. 
On pousse ce magasin dans une ouverture ménagée dans le 
dessous de la boîte ; un ressort le maintient en place. Le fusil 
est à verrou. Pour tirer coup par coup, il faut retirer le 
magasin, de sorte qu'alors l'arme présente une ouverture plus 
ou moins grande par laquelle la poussière peut pénétrer. 

Il y a encore bien d'autres types, mais le temps ne nous 
permet pas de les signaler tous. 

Nous allons maintenant passer en revue les types qui ont 
été admis au concours en Belgique. Des expériences compa- 
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ratives ont déjà eu lieu deux fois au camp de Beverloo, sans 
qu'aucune décision ait encore été prise. Tous les fusils ont 
présenté des avantages sérieux, mais la Commission a soumis 
quelques désirs nouveaux. Tous les inventeurs prendront part 
au troisième concours qui aura lieu au mois d'avril prochain, 
avec des armes perfectionnées. On dit même qu'il y aura de 
nouveaux types présentés. 

Dans ce qui va suivre , je me bornerai à décrire les types 
et le mode de fonctionnement de leur magasin. 

On a admis à concourir exclusivement les fusils à magasin 
central. Tous ces fusils sont à verrou et présentent deux types 
bien distincts : les verrous droits et les verrous à mouve- 
ments combinés. 

Pour les verrous droits, l'ouverture et la fermeture se font 
par un mouvement alternatif d'arrière en avant et d'avant en 
arrière. Pour les autres, on fait d'abord faire un quart de 
tour à la poignée de droite à gauche, puis on tire vers soi. 
Pour la fermeture, on repousse le verrou à fond et l'on abat 
la poignée de gauche à droite. 

Avec l'un ou l'autre système, il y a des fermetures axiales 
ou des fermetures latérales. Nous avons déjà vu plus haut les 
avantages de la fermeture axiale. 

Le fusil Mannlicher a un verrou droit; sa fermeture se fait 
par une pièce qui , lorsque le verrou est à fond de course, des- 
cend brusquement dans la boîte de culasse et fait un recul 
très solide. Pour retirer le verrou , il faut faire d'abord un 
certain effort qui ramène cette pièce vers le haut. Le percu- 
teur est dans ce verrou et est activé par un ressort à boudin. 
Quand on ferme le verrou, le percuteur est retenu par la 
détente et le percuteur bandé. On le met en sûreté par une 
petite pièce; l'on tourne de droite à gauche, ce qui empêche 
le percuteur d'avancer quand on presse la détente. Sous la 
boîte se trouve un magasin fixe muni d'un ressort à branches 
multiples qui se comprime vers le bas en laissant ainsi facile- 
ment introduire un chargeur contenant cinq cartouches. Ce 
chargeur de forme spéciale permet au ressort de soulever 
les cartouches. La dernière est maintenue par un étrangle- 
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ment au chargeur. Le verrou prend le bourrelet de la car- 
touche de dessus et la pousse dans la chambre. On tire et le 
tire-cartouche ramène le tube vide. Entretemps, la seconde 
cartouche poussée par le ressort , a pris la place de l'autre et 
en refermant le verrou, cette deuxième cartouche entre dans 
le canon et ainsi de suite. Quand la dernière cartouche a quitté 
l'étui, celui-ci tombe de lui-même par une ouverture ménagée 
au-dessous du magasin. Dans ce fusil, il n'y a pas d'arrêt de 
magasin. Toutefois quand le magasin est vide, on peut tirer 
coup par coup. 

Le montage et le démontage de ce fusil sont assez faciles. 

Le fusil Nagant est un fusil avec verrou à mouvement rec- 
tiligne combiné avec une fermeture axiale. Cette fermeture 
s'opère à l'aide d'une sorte d'hélice qui fait un quart de tour 
quand le verrou est à fond et que l'on presse sur la poignée. 
Le percuteur est actionné également par un ressort à boudin. 
Quant à la sûreté, elle s'opère en paralysant la détente à 
l'aide d'un petit levier fixé au pontet de sous-garde. 

Le magasin se trouve également sous la boîte. Dans le 
premier type il fallait retourner l'arme, puis ouvrir un cou- 
vercle, qui porte en même temps le ressort qui sert à soulever 
les cartouches. Ce ressort se replie sur le couvercle quand il 
est ouvert. On plaçait ensuite les cartouches dans le magasin 
et l'on fermait la portière ; le ressort poussait alors les car- 
touches. Dans le dernier modèle, ce couvercle existe toujours , 
mais on a aménagé la boîte de manière à pouvoir charger 
le dessus, à l'aide d'un chargeur, qui ne sert qu'à maintenir 
les cartouches pour le chargement. 

Le ressort du magasin presse toujours la cartouche du 
dessus contre la boîte ; le verrou en saisit le bourrelet et la 
pousse dans la chambre comme aux autres systèmes. Pour 
arrêter la répétition, à l'aide d'un levier, une barre transver- 
sale se pose sur les cartouches et les empêche de monter, 
alors on peut tirer coup par coup. 

Le démontage dé cette arme s'effectue facilement , ce qui 
est un grand avantage pour en faire le nettoyage. M. Mauser 
ft nidifié son fusil à répétition et il présente au concçurç ui* 



fusil à un magasin ifnlinl s.- chargeant par le dessus à l'aide 
d'un chargeur. Je regrette de ne pas pouvoir' vous montrer 
ce fusil ni vous en donner une explication plus longue ; je n'ai 
pas pu nie procurer ce type. 

Le fusil Schulhof a un verrou à mouvements combinés, 
c'est-à-dire , comme nous l'avons dit plus haut, que pour le 
fermer on pousse le verrou en avant et puis on rabat la poi- 
gnée de gauche à droite. Le percuteur est également actionné 
par un ressort à boudin. La sûreté se fait en tirant un peu en 
arrière le chien et en lui faisant faire un quart de tour, alors 
on le laisse retomber sous l'action du ressort et il vient s'ap- 
puyer contre le verrou. 

Le magasin est un tambour conique attaché sur la boite. 
On y a accès par une portière latérale. Cette portière est tenue 
fermée à l'aide d'un ressort. A l'intérieur du tambour, il y a 
un transporteur fixé sur axe et sur cet axe est placé un 
ressort à boudin. A l'une des extrémités de l'axe se trouve une 
roue dentée qui est engrenée à une crémaillère fixée à la 
portière. Quand on ouvre la portière , la crémaillère oblige la 
roue dentée à tourner, de sorte que le transporteur fait 
presque un tour entier et le ressort se bande. On peut alors 
mettre les cartouches à l'aide d'un chargeur que le soldat jette 
quand les cartouches sont introduites. On ferme la portière et 
au moment de la fermeture, la crémaillère est dêclanchêe 
et le ressort à boudin se débande en poussant le transporteur 
qui fait marcher les cartouches devant lui. Celles-ci se pré- 
sentent alors successivement devant le verrou qui les pousse 
au fur et à mesure dans le canon, après avoir extrait le tube 
vide de la cartouche qui vient d'être tirée. L'arrêt du magasin 
consiste en une lame qui glisse le long du magasin et qui 
empêche, lorsqu'elle est relevée, les cartouches de monter. Le 
fusil peut alors servir à tirer coup par coup. 

Le démontage cl le remontage de l'arme se fait également 
assez simplement. 

Le fusil Pieper a un verrou à mouvements combinés. Il est 
muni d'une portion de vis à filets interrompus, laquelle pénètre 
dans la boite de culasse dont la partie postérieure est taraudée 
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également à filets interrompus, pour recevoir les filets corres- 
pondants du verrou. Dès que celui-ci a fait un dixième de 
tour, les quatre portions de filets interrompus se trouvent 
respectivement placées derrière les quatre portions corres- 
pondantes des filets interrompus ménagées dans la boîte. 

Le percuteur se trouve dans le verrou , mais ici il n'y 
a pas de ressort à boudin. La puissance percutrice est fournie 
par une platine indépendante , placée dans la crosse, composée 
du chien de la détente et du grand ressort à deux branches. 
Une des branches fournit la puissance de percussion et l'autre 
actionne la détente en provoquant le rebondissement du chien. 
Quand le chien est au cran d'arrêt, il ne peut atteindre le 
.percuteur. Outre cette sûreté donnée par le rebondissement 
du chien, il y a une pièce placée à l'arrière du chien qui sert 
à l'empêcher de se mouvoir. 

Le magasin est un tube tronconique fixé sous la boîte. Les 
cartouches forment une rangée circulaire autour de l'axe qui 
porte une aile transporteuse, dont la rotation est provoquée 
par une roue ou plateau à rochets. Le verrou commande le 
moteur de répétition; à la fin de chaque course il fait mouvoir 
le transporteur d'un sixième de tour ; ce dernier saisit alors 
une dent de la roue à rochets et amène une cartouche devant 
le verrou. Quand toutes les cartouches sont sorties, le trans- 
porteur s'arrête automatiquement. 

Quand on veut tirer coup par coup , il suffit de faire faire 
un demi-tour à une pièce située au dessus de la boîte. Pour 
que le verrou n'aille pas faire agir le moteur de répétition , 
un ressort à boudin permet , à l'aide d'un petit déclancheur , 
de faire reprendre au transporteur son point de départ afin de 
permettre de recharger le magasin. Dans ce fusil, pour le 
tir â répétition comme dans celui coup par coup, les cartouches 
s'introduisent dans l'arme et dans le magasin par la même 
ouverture pratiquée au haut de la boîte. 

Le montage et le démontage de l'arme se font également 
facilement. 

Nous en arrivons au dernier fiisil, le fusil Engh. Cette arme 
est à verrou droit et à fermeture axiale. Celle-ci s'effectue 
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dans le plan perpendiculaire à celui de Taxe du canon par 
deux projections latérales et symétriques adhérentes à la poi- 
gnée de manœuvre. Ces projections trouvent leur point d'appui 
contre le flanc de deux mortaises correspondantes pratiquées 
dans les parois de la boite. 

Quant au magasin, il est très simple; il consiste seulement 
en une boite de deux pièces dans lequel un levier se meut par 
Faction d'un ressort à deux branches. On y introduit un char- 
geur comme dans le fusil Mannlicher. Quand la répétition 
fonctionne , le ressort pousse toiy ours les cartouches vers le 
dessus et le verrou peut successivement les pousser dans le 
canon. Quand la dernière cartouche quitte le chargeur, celui-ci 
tombe de lui-même. Ce fusil se distingue surtout par le peu 
de pièces que comporte le mécanisme, par l'absence presque 
complète de vis et par l'absence complète de ressorts à boudin. 

Dans le dernier modèle que l'inventeur vient de me remettre, 
il a encore supprimé des vis, ce qui facilite mieux le démon- 
tage de l'arme qui est très simple. En outre, le fusil a été 
transformé de façon à ce qu'on puisse le charger sans que 
le chargeur s'introduise dans le mécanisme. 

Je vais tâcher maintenant de résumer la théorie du petit 
calibre. On sait que lorsqu'un corps tombe dans l'espace, le 
chemin parcouru dans un temps T est donné par la formule 

c« — ^T». lien résulte qu'un projectile lancé suivant une 

horizontale d'un point situé à l m 40 du sol, rencontrera ce 
dernier au bout d'un peu plus de cinq dizièmes de seconde, et 
si sa vitesse initiale est de 450 mètres, ce sera à peu près à 
240 mètres suivant le sens horizontal. Telle est la portée des 
armes ordinaires, en supposant que le tireur tienne horizon- 
talement son arme à l m 40 du sol. Pour envoyer la balle à une 
distance plus grande, il faut ou bien augmenter la vitesse 
initiale ou bien braquer l'arme sous un certain angle dit angle 
de tir, ce qui se fait à l'aide de la hausse et du guidon. 

Ce qui précède suppose que le projectile se meut dans le 
vide ; mais l'air exerce sur la marche du projectile une action 
©tarda tricé qui croit avec la vitesse initiale, avec la section 
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instantanée du projectile perpendiculairement à la direction 
du mouvement et avec la densité du milieu gazeux dans 
lequel le mouvement a lieu. 

Il en résulte que la vitesse de translation diminue d'une 
façon continue jusqu'à devenir nulle; dès lors la pénétration 
de la balle ne dépend plus que de la hauteur de chute ; dans 
ce cas, on dit que le projectile est mort. Le vent peut avoir 
une action sur le mouvement de la balle dans l'espace et 
imprimer à celle-ci des déviations latérales qui l'écartent du 
but à atteindre. En résumé, la trajectoire est une courbe dont 
tous les points ne sont pas dans un même plan, mais dont la 
projection verticale est une parabole qui fournit tous les ren- 
seignements relatife à la hauteur atteinte par le projectile et 
à la distance horizontale parcourue à un instant donné. 
L'accroissement de la vitesse initiale augmentant la zone 
dangereuse, il faut tendre à obtenir une grande vitesse ini- 
tiale, car plus la trajectoire est rasante, moins vite il faut se 
servir de la hausse et alors la connaissance exacte de la dis- 
tance de l'otget visé a moins d'importance. 

Le projectile reçoit une certaine quantité de force vive-——, 

et la masse étant proportionnelle au poids , il en résulte que 
le prqjectile le plus lourd pour une même vitesse initiale est 
celui qui ira le plus loin et aura le plus de pénétration. Il 
paraît y avoir contradiction entre ces propriétés et la ten- 
dance de réduction du calibre , mais cette contradiction n'est 
qu'apparente. 

Il est prouvé par expérience que la résistance R de l'air est 
proportionnelle à la section S du projectile ; d'où la relation 

R = <?S. 

Ri on désigne par r l'accélération due à la force R , on a 

r « mr. 

d'autre part on sait que 

p = m g. 
Kn tirant la valeur de m des deux premières égalités et la 
Mtbftll tuant dans la troisième, on obtient la relation 

S 
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On en tire la conclusion que le ralentissement r de la marche 
du projectile sera d'autant moindre que — sera plus petit ou 

P P 

bien son inverse -5- plus grand. Soit -~- = p , p représentera 

le quotient du poids par la section , c'est-à-dire le poids par 
unité de section. On voit donc que la perte de vitesse sera 
d'autant plus petite que p sera plus fort. Si Ton considère 
deux projectiles de poids et de métal identiques, celui qui 
aura la plus petite action sera celui qui , à un moment quel- 
conque de sa course , présentera la plus grande vitesse. Ces 
considérations expliquent la tendance à l'allongement des 
projectiles de petit calibre. 

Mais l'allongement des projectiles amène des modifications 
dans l'arme elle-même. Supposons que le canon soit lisse et 
que le projectile cylindro-ogival soit animé seulement d'un 
mouvement de translation. Au départ, la résistance de l'air 
s'exerce suivant l'axe ; mais , par suite de l'action de la pesan- 
teur, le point d'application de cette force se déplace pour se 
porter en avant du centre de gravité et le projectile tend à 
faire un mouvement de rotation en dirigeant la pointe vers 
le bas. 

Il est donc nécessaire , pour maintenir la position du projec- 
tile, d'imprimer à la balle un mouvement de giration qui doit 
être d'autant plus rapide que la balle est plus allongée. La 
rayure sert à atteindre ce résultat. Au moment de l'explosion 
la balle reçoit un choc violent qui l'oblige à se mouler dans 
les rayures et elle est guidée dans celles-ci par des épanche- 
ments de métal, aussi longtemps que la vitesse initiale n'est 
pas assez considérable pour empêcher cette action, car dans 
ce cas la balle est projetée sans prendre de mouvement de 
giration et ne tarde pas à prendre un mouvement de rotation 
qui dirige la pointe vers le bas. 

Normalement le mouvement de giration est déterminé par 
les rayures et le nombre de tours effectués par la balle pen- 
dant une seconde est le quotient de la vitesse par le pas de la 
rayure. Dans certains fusils où la vitesse initiale est de 
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450 mètres et le pas de la rayure égal à ln 55, le nombre de 
tours ainsi calculé est de 816 , chiffre très voisin de la réalité. 
Dans le fusil de 8 millimètres, la vitesse initiale et le pas du 
projectile ont été calculés de telle sorte que le projectile fasse 
environ 2500 tours pendant la première seconde. On a donc pu 
allonger considérablement le projectile et par conséquent 
réduire le calibre de l'arme sans diminuer le poids de la balle 

P 

par unité de section. La formule p •=> -~ montre également 

que l'allongement du projectile ayant pour effet de diminuer 
la section S, cet allongement diminue en même temps P ; et 
par suite la cartouche est allégée sans nuire à la conservation 
du mouvement. 

Pour réaliser le mouvement de giration, on a diminué le pas 
de la rayure dans une large mesure, correspondante à l'aug- 
mentation de vitesse initiale, de sorte qu'on a rendu inévitable 
le franchissement des rayures par les projectiles en plomb. 

On a été amené par ce fait à revêtir la balle d'une chemise 
en cuivre, en acier % ou en nickel. Grâce à cette enveloppe peu 
malléable, la balle traverse les obstacles sans se déformer et 
son pouvoir de pénétration est donc augmenté. 

Telles sont les considérations qui ont conduit à l'adoption 
justifiée par l'expérience des armes de petit calibre. 

Le Secrétaire , Le Président , 

J. Henrotte. A. Greiner. 
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ARTICLE 34 DES STATUTS : QUESTIONS DE CONCOURS 



PROJET DE REVISION 



PRESENTE PAR 



M. Emile PIÉRARD. 



Messieurs , 

J'ai l'honneur de vous proposer la révision de l'article 34 de 
nos statuts concernant les mémoires de concours. 

Me ralliant à la rédaction de son premier paragraphe 
je commencerai par discuter le second , dont la première 
phrase est ainsi conçue: 

« Chacune des Sections examinera de la manière qu'elle 
« jugera convenable, les mémoires envoyés. « 

Voyons où a conduit l'application stricte de cette règle et 
déterminons si l'examen dans chaque Section, fait de la 
manière qu'elle jugera convenable, est en pratique !e 
système le plus convenable. 

Prenons comme exemple les derniers mémoires envoyés, 
ceux répondant à la 15 e question de concours qui se rap^iorte 
à la réorganisation des Écoles de Liège. 

♦3 
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J'ai fait partie du jury liégeois chargé d'examiner le pre- 
mier de ces mémoires. Voici dans quelles circonstances ce 
jury avait été constitué : 

Un membre de la Section, proposa trois candidatures 
qu'on ne discuta pas le moins du monde et sur lesquelles on 
vota sans qu'aucun concurrent eût été présenté. 

Cette façon sommaire de procéder est peut-être très ortho- 
doxe, très patriarcale ; mais, à coup sûr , elle est peu rassu- 
rante pour le camarade qui, s'étant donné la peine d'écrire un 
mémoire , peut légitimement espérer de le voir examiner à 
fond, par un jury composé d'un nombre suffisant de membres 
choisis avec soin. 

Ce chiffre de trois membres admis à la Section de Liège me 
paraît trop restreint. Il suffit qu'un des membres soit très 
occupé , ou que la question ne l'intéresse pas vivement , pour 
que le jugement porté n'émane guère que d'un seul, n'ait en 
réalité qu'une valeur exclusivement personnelle, alors qu'offi- 
ciellement on lui donne une valeur collective. 

Or, si ceci ne présente pas de grands inconvénients tant 
qu'on reste sur le terrain scientifique, il n'en est plus de même 
quand on aborde des questions d'enseignement ou des ques- 
tions sociales. 

Un auteur peut être amené à combattre des abus, à s'élever 
contre des privilèges , à critiquer certaines classes de per- 
sonnes dont les représentants , appartenant à notre Associa- 
tion , sont dans le cas d'être appelés au sein des commissions 
dans lesquelles ils seraient juges et parties. 

On ne les nommera pas,dira-t-on. Rien n'est moins certain, 
puisque, lors de la formation des jurys, on ne connaît pas le 
contenu des mémoires. 

Mais, ottfectera-t-on encore, la délicatesse obligera ces 
membres à se récuser. La délicatesse! Où finit-elle? Où com- 
mence-t-elle? Chose essentiellement personnelle, donc éminem- 
ment variable. Tel qui, dans une affaire, croit agir délicate- 
ment, met parfaitement, suivant l'expression vulgaire, mais 
pittoresque : » les pieds dans le plat «. 
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Et peut-on se fier à la délicatesse, quand l'intérêt personnel, 
les passions, sont enjeu? 

D'où nécessité, dans les Sections dont la population le 
permet, d'atténuer l'influence des appréciations individuelles . 
par un nombre raisonnable de membres délibérants. 

Allons plus loin. Voyons quelle a été, pour le dernier des 
mémoires dont nous nous occupons, la répartition propor- 
tionnelle des jurés dans chaque Section. 

A Anvers, où la Section compte 30 membres, le jury en 
avait 5. On y estimé donc qu'un juré peut représenter 6 
membres. 

A Mons, Section de 56 membres, jury de 3: le juré en 
représente 19. 

A Bruxelles, Section de 196 membres, jury de 7: un juré 
par 28. 

Mais à Liège , où la Section a une population de 362 mem- 
bres, le jury n'en comptait que 3 : soit 1 pour 120! 

Il résulte de ces chiffres qu'à Liège on est jugé capable de 
représenter 120 camarades, tandis qu'à Bruxelles on n'en vaut 
que 28 et à Anvers à peine 6 ! 

La disproportion est flagrante. 

L'auteur d'un mémoire jugé de cette manière peut hardi- 
ment dire : « le jugement porté sur mon travail ne représente 
nullement l'opinion de l'Association •? , ce qui est peu encoura- 
geant pour les membres tentés de faire honneur aux questions 
de concours. 

Cependant, les mémoires affirmant la vitalité intellectuelle 
d'une Société, il convient d'en faciliter l'éclosion. 

Et il n'y a pas pléthore de travaux de ce genre à notre 
Association. Les questions mises au concours n'y excitent 
pas une bien grande émulation. Les deux premières daten t 
de 1858...; la troisième a paru en 1861; on a dû retirer les 
cinquième, septième, huitième, dizième, onzième et douzième 
en 1872 ; on va encore les réviser cette année. 

Au reste, voici depuis 1858 — année où a paru la première 
liste de questions de concours — le bilan des mémoires reçus , 
en séparant les mémoires de concours des mémoires libres , 



distinguant ceux qui ont été simplement imprimés et cou- 
ronnés , et mettant en regard la population correspondante de 
la Société. 
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Le tableau est loin d'être brillant. On produisait beaucoup 
plus jadis. Ainsi , on note 4 mémoires en 1862 pour une popu- 
lation de 273 , soit un mémoire pour 68 membres; et en 1887, 
la meilleure dés dix dernières années , grâce à une nouvelle 
question d'un caractère très général et d'actualité, 4 mémoires 
également, mais se répartissant sur 988 membres, soit un 
mémoire par 247 au lieu de 60. Et encore , pour arriver à ce 
chiffre, faut-il admettre que les 3 mémoires sur la question 
spéciale étaient tous trois issus de l'Association, quoique les 
personnes étrangères fussent appelées à concourir au même 
titre que nous. 

L'inspection du tableau fera en outre remarquer que, sur 
34 mémoires de concours, 11 seulement ont reçu une distinc- 
tion, tandis que les 10 mémoires libres ont été accueillis favo- 
rablement. 

Vous voyez, Messieurs, dans quelle pénurie de travaux de ce 
genre nous sommes, pénurie telle, que l'Association fut naguère 
saisie d'une proposition ne tendant à rien moins qu'ù la sup- 
pression des questions de concours. 

Cependant manquons-nous de membres instruits, actifs, 
sachant écrire? J'ose espérer que non. Il serait absurde de 
supposer qu'aujourd'hui plus nombreux, plus éclairés, forts de 
toutes les découvertes, de tous les essais de nos devanciers, 
nous soyons moins capables qu'autrefois de traiter un sujet 
donné. 

Je pense que la situation actuelle tient en grande partie au 
manque de stimulation, à l'espèce d'indifférence que nous 
montrons en ce qui regarde les questions de concours, et 
surtout aux lenteurs et aux défauts de leur système 
d'analyse. 

Quand un mémoire surgit à l'Association, j'estime que le 
problème posé est celui-ci : trouver dans chaque Section, pour 
juger le travail présenté , un nombre suffisant de membres 
choisis parmi les plus compétents. 

Le nombre le plus juste, le plus logique, est celui qui fournit 
la représentation proportionnelle, et je crois arriver à des 
chiffres convenables, en adoptant la proportion d'un juré par 
50 membres. 



distinguant «eux i|iii ont rU" 1 sim[ilr' 
nmnrâ, <-t uiellnni (il regard lii ikijhiI. 







. 


Nombre 


j 




c? 


|| g 


île mémoires 


d- 


\ 


_ i 

H 


1 








* 


s 






IBM 


IÛ6 


4 




. 




1859 




6 








1860 . 205 






1 




1861 ■ 233 


8 








1862 | 213 


16 








18(13 ' 309 


17 








1864 




17 






I8SÎ 


362 


16 






1860 


355 


17 




2 


1867 


406 


18 




2 


1863 


434 


13 






1869 


454 


18 




1 


1870 


500 


18 




1 


1871 


503 


18 






1872 


BSÎ 


18 






1873 


565 


16 






1874 


618 


16 






1875 


660 


1! 






1876 


694 


17 






1877 


742 


15 






1878 


775 


15 






1879 


827 


14 






1880 


867 


14 






1881 


889 


H 






lr82 


916 


15 




1883 


941 


15 




18S4 


947 


14 




1885 


960 


14 




1888 


989 


14 




1887 


988 


16 




1888 


1,011 


16 




Toaci 


, en dedulunt 





le mémoire Je 11. 




UlM 













j? 1» z. jJtLLor 




- 87 — 

e( où l'on a nommé lu Commission de 
estimer à un mois le temps employa à 
le. Ce travail a donc dû êlro adressé 
jury central a donné lo 28 octobre der- 
""" m, ce qui fait 8 '/i mois d'attente, et, 

""■*■*■ . 4 '/, mois de retard. 
"*^"*» 'moire traitant une question toute d'actua- 

* - ' lisemblablement un contingent d'idées non- 

"*~ .naître, pouvant éclairer ceux qui ont des 

"•»■ :v, et on le laisse dormir, on l'enterre pen- 

— .int persuadé que l'auteur l'écrivit dans le but 

■■1 efficace et par conséquent immédiat sur les 

:à Société, et que le prix attaché à la I5 S quee- 

Lédaigner sans aucun doute, était cependant 

mestion secondaire , en raison du grand intérêt 

ions tous à ce qui touche l'École dont nous sortons. 

.■'était le seul mémoire qu'on ait fait attendre de 

ois il en a été do même du précédent, traitant le 

. , en sorte que ces retards extrastatutaires paraissent 

règle générale. 

it , un des rares arguments opposés a M. Taskin qui, 
i , proposa également la révision de l'article 34 , fut 
i ternaires pourraient être jugés en quatre mois. Vous 
il en est ainsi. 

jpos du premier des mémoires , répondant à la 15 e ques- 
: dois dire qu'il eût fait fort bonne mine dans notre Bul- 
bulletln qu'on trouve , non sans raison , trop peu su hs- 
, et que l'état brillant de nos finances — 27.000 francs 
- nous permet d'augmenter sans inconvénient, 
resté inconnu , n'a pas répondu u la demande du 
de 1887 (dont Je faisais partie) , de se laisser 
H a du être peu satisfait des huit mois qu'il nous a 
venir lui dire, les discussions de Section étant 
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closes : - Cher camarade, vous avez émis de bonnes idées, 
utiles à connaître , vous seriez bien aimable de nous permettre 
de les faire paraître au Bulletin •» ( 1 ). 

Cest un effort sérieux perdu , un élément dont nos discus- 
sions n'ont pu tenir compte : à tous égards, c'est regrettable. 

Les statuts, qui limitent à quatre mois le temps total 
employé à l'analyse et à l'appréciation des mémoires, sont 
donc devenus lettre morte. Voici comment : 

Lorsque les Sections ont donné leur avis, un jury central, 
formé par les rapporteurs de chaque Commission , est constitué 
et ce jury attend souvent , pour se réunir , rassemblée générale 
suivante. Il lui présente ses conclusions sous forme d'un rap- 
port succinct , devant lequel l'assemblée — absolument incom- 
pétente puisqu'elle ne connaît pas le travail dont il s'agit — 
ne peut et n'a qu'à s'incliner , en témoignant ainsi sa confiance 
en ceux qui sont investis du pouvoir suprême. 

On ne manquera pas de faire valoir, pour excuser les len- 
teurs du jury central , que sa réunion , le jour de l'assemblée 
générale notamment, est motivée par le fait qu'un jury, 
composé d'un membre de Bruxelles, d'un de Liège, de Mons, 
de Charleroi , d'Anvers , est très difficile à réunir. 

Cest parfaitement exact. 

Mais aussi , pourquoi instituons-nous des jurys dont la 
réunion est si malaisée ; pourquoi créons-nous des difficultés 
telles que la mise en vigueur de nos statuts devient illusoire ? 

Même avec l'appât de l'assemblée générale, le jury central 
est-il jamais au complet ? L'année dernière nous étions trois 
membres sur cinq (2) ; cette année il n'y eut encore que trois 
membres présents, et deux Sections n'avaient même pas envoyé 
leur rapport ! 

La grande pierre d'achoppement est , comme on le voit , le 
jury central. Supprimons un organisme si difficile à faire 
entrer en jeu et dont l'absolue nécessité n'est pas démontrée. 

Pourquoi, abandonnant ce système oligarchique, ne nous en 

( 1 ) Bulletin de l'Association , t. XI , p. 468. 

(2) Bulletin de l'Association, 1887, t. XI, p. 249. 
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tiendrions-nous pas à l'appréciation pure et simple des jurys 
de Section qui se réunissent d'habitude en temps utile, peu- 
vent avoir toute la compétence désirable et représentent plus 
exactement l'Association? 

Ce qu'il importe, c'est de répandre le plus largement et le 
plus promptement possible les idées nouvelles, originales, 
justes; c'est de pousser tous les camarades à s'occuper de 
questions même en dehors de leur spécialité; c'est de provo- 
quer l'étude des projets les plus divers; c'est, par notre Asso- 
ciation, qui doit être un groupement de forces, d'utiliser les 
connaissances particulières de chacun au plus grand profit de 
l'instruction générale de tous. 

Et l'on ne peut y arriver qu'en donnant toutes les facilités, 
toutes les garanties désirables aux sociétaires désireux de 
concourir. 

Je n'ignore pas, Messieurs, que certaines personnes s'ef- 
fraient, lorsqu'on vient proposer des changements, des sup- 
pressions, et qu'elles se demandent aussitôt: «Que va-t-il 
arriver? » A celles-là je répondrai qu'il ne peut rien arriver 
de pire que dans le système actuel , où , en dix ans , pour une 
moyenne de neuf cent et trente membres , nous enregistrons 
sept mémoires dont un seul est couronné ! 

Je proposerai que les Commissions de Section, nommées 
suivant le mode que j'ai préconisé , tranchent d'abord — 
comme le proposait M. Taskin dès 1871 —la question : Le 
mémoire doit-il être, oui ou non, imprimé dans le Bulletin? 
L'impression est la première récompense à accorder aux 
essais sérieux, et ce peut être la seule. 

Il est bien certain, en effet, qu'un travail peut être insuffisant 
pour enlever une récompense pécuniaire, tout en méritant 
amplement les honneurs de la publicité. 

C'est donc restreindre inopportunément les attributions des 
jurés; c'est aller à rencontre des intérêts bien entendus de 
notre Association que de vouloir, comme le portent nos 
statuts, faire décider uniquement et exclusivement par les 
jurys, s'il y a lieu de décerner un prix « valeur en espèces ». 
En second lieu , les Commissions de Section voteraient sur 
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le point de savoir si le mémoire mérite le prix ou ne le mérite 
pas. 

Les résultats des divers votes seraient envoyés au Conseil 
d'administration, lequel, les réunissant, déterminerait d'après 
le chiffre de voix favorables obtenues, la. portion du prix qu'il 
convient de décerner. 

Dans ce système, l'analyse des mémoires de concours et 
l'appréciation de la valeur pécuniaire à leur accorder ne 
demanderait que quatre mois. 

En définitive, je propose de modifier l'article 34 de nos 
statuts comme suit : 

Art. 34. — Un concours est ouvert entre les membres de 
l'Association, sur des questions scientifiques, industrielles et 
commerciales. Les mémoires de concours peuvent être envoyés 
en tout temps à l'Association. Ils sont copiés aux frais de 
l'Association et un exemplaire sera adressé à chacune des 
Sections, un mois après leur réception. 

Chaque Section nomme une Commission pour lanalyse de 
chaque mémoire. Le nombre de membres des diverses Com- 
missions se calcule sur les bases suivantes , d'après la popula- 
tion de la Section : 

De 20 à 50 membres, 3 commissaires. 
» 50 à 100 « 4 

» 100 à 200 » 5 

» 200 à 350 » 6 r, 

« 350 à 550 « 7 

etc., etc. 

L'élection porte sur un nombre de candidats double du 
nombre de membres à élire. Le scrutin est secret. 

Les Commissions de Section ont à répondre aux deux 
questions : 

1° Le mémoire mérite-t-il d'être inséré dans les publications 
de l'Association ? 
2° Le mémoire mérite-t-il le prix ? 

pUes transmettront au Conseil d'administration, endéarçs 



— 91 — 

les deux mois, le résultat de leurs votes. Le Conseil d'adminis- 
tration additionnera les votes favorables. 

Si , sur la première question , le mémoire réunit la simple 
majorité des voix par rapport au nombre total de commis- 
saires ayant voté, il sera imprimé dans le Bulletin de l'Asso- 
ciation, endéans un mois, par les soins du Conseil d'adminis- 
tration, lequel, au cas de parité de voix, décide souverainement. 

Si, sur la seconde question, le mémoire réunit les huit 
dixièmes des voix, la totalité du prix lui sera acquise. S'il 
réunit plus de la moitié et moins des huit dixièmes des voix , 
il remportera la moitié du prix. 

Dans le cas ou plusieurs mémoires , traitant le même sujet , 
seraient examinés, les récompenses à leur attribuer seraient 
en raison directe du nombre de votes favorables obtenus par 
chacun d'eux. 

Le Conseil d'administration rendra compte à l'assemblée 
générale suivante des chiffres des divers scrutins, et, s'il y a 
lieu, des retards apportés dans l'exécution de son mandat. 



PROJET IDE XaOX 



DE LA SECTION CENTRALE 



SUR LA 



COLLATION DES GRADES ACADÉMIQUES 



i* » 



Lettre à Messieurs les Présidents et Membres du Sénat 
et de la Chambre des Représentants. 



Liège, le 16 mars 1889. 



Messieurs, 



L'Association des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège a 
misa l'étude le projet de loi proposé le 13 décembre 1887 par 
la Section centrale sur la collation des grades académiques, 
en ce qui concerne spécialement les innovations proposées 
dans l'organisation de l'Ecole des mines de Liège. 

D'après ce projet de loi, le diplôme d'ingénieur des mines 
devient un grade académique, de même que ceux d'ingénieur 
et de conducteur des ponts et chaussées. Les diplômes relatifs 
à ces grades sont délivrés, soit par une université de l'Etat, 
soit par une université libre, soit par un jury central. Le 
recrutement des ingénieurs du Corps des mines, des ingénieurs 
ou conducteurs des ponts et chaussées se fera parmi les por- 
teurs de ces diplômes dûment entérinés. 
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Nous ne nous occuperons, dans ce qui va suivre, que du 
nouveau diplôme d'ingénieur des mines, le seul qui intéressé 
actuellement l'Ecole de Liège. 

L'examen des innovations proposées par la Section centrale 
a été entrepria dans chacune des cinq Sections de notre Asso- 
'iation, qui ont leur siège à Liège, Charleroi, Mons, Bruxelles 
et Anvers. Après des discussions approfondies, les Sections 
ont été unanimes à voter le maintien du slotu quo et le vote 

chacune d'elles a réuni l'unanimité ou la presque unanimité 
des suffrages des membres présents. 

Cette manière de voir doit donc être considérée comme 
étant l'expression de l'opinion de l'Association entière. 

Pour justifier l'institution du grade légal d'ingénieur, 
on invoque la liberté d'enseignement , bien que celle-ci ne soit 
pas en cause. 

De ce que renseignement est libre, il ne s'ensuit pas qu'à 
coté des grades légaux, les universités ne puissent délivrer 
des diplômes scientifiques ou techniques, ni que chaque uni- 
versité officielle ou libre doive délivrer les mêmes diplômes, 
ni à plus forte raison que l'État n'ait pas le droit de recruter 
ses fonctionnaires parmi les diplômés qui lui offrent le plus 
de garanties. 

C'est ce qu'exprimait très nettement en 1881 la Faculté des 
sciences de l'Université de Liège dans une publication où la 
liberté d'enseignement est hautement invoquée à l'appui de 
la création d'une Faculté technique : •• Puisque l'État connait 
ses Ecoles et qu'il en est maître, disait-elle, il doit donner 
au public l'exemple de la confiance qu'il a en elles en leur 
demandant ses fonctionnaires. La liberté de l'enseignement 
n'a jamais signifié qu'une administration quelconque, indus- 
trielle ou gouvernementale , soit obligée de prendre ses agents 
dans les établissements d'instruction qu'elle ne connait pas. •> 

La création du grade légal d'ingénieur, loin de favoriser 
la liberté d'enseignement, aura bien plutôt pour effet de sup- 
primer la liberté dans les programmes , en les immobilisant 
à l'instar des programmes des Facultés et en les uniformisant 
dans les quatre univei-sités du pays. Or, les programmes 
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d'une école technique ne peuvent être voués à ïïmmobiiité , 
ils sont constamment perfectibles et doivent suivre les progrès 
si rapides des arts industriels. 

Il est facile aujourd'hui de les améliorer à mesure que des 
modifications deviennent nécessaires , car celles-ci peuvent se 
faire par voie administrative , sur l'avis du Conseil de perfec- 
tionnement des Ecoles spéciales. Il n'en sera plus de même, du 
jour où le programme des études d'ingénieur des mines étant 
inscrit dans la loi , le moindre changement exigera l'interven- 
tion du pouvoir législatif , et Ton peut craindre que dans peu 
d'années les programmes ne répondant plus au besoin de l'in- 
dustrie , notre enseignement technique ne perde peu à peu la 
réputation dont il jouit actuellement. 

Il est vrai que les universités peuvent continuer à délivrer 
des diplômes spéciaux ^ingénieur civil dans des conditions 
qu'elles sont libres de régler. Mais pour qui sait l'importance 
que Ton attache en Belgique aux titres et aux diplômes légaux, 
il n'y a pas de doute que c'est surtout, presqu'excliisivement 
peut-être, le titre d'ingénieur des mines qu'on recherchera 
désormais, de sorte que l'institution d'un grade légal aura 
encore pour résultat d'affaiblir l'importance des sections spé- 
ciales de notre Ecole aujourd'hui florissantes. 

A tous les points de vue, le projet de la Section centrale, 
s'il est adopté, aura donc de9 conséquences funestes pour 
l'enseignement technique. 

Ce projet est d'ailleurs en opposition avec la tendance vers 
la liberté de l'exercice des professions libérales qui s'est mani- 
festée à plusieurs reprises au sein des Chambres et à laquelle 
on doit dqjà la réduction de l'intervention de l'État, dans la 
collation desgrades académiques, à l'entérinement du diplôme. 
Ce projet de loi marque donc un pas en arriére , en assirjétis- 
sant à cette formalité le diplôme exigé pour entrer dans l'admi- 
nistration des mines et si souvent invoqué à l'appui de la thèse 
de la liberté de l'exercice des professions libérales. 

L'organisation des études dans nos Ecoles spéciales présente, 
pour le recrutement des fonctionnaires, des garanties qu'on ne 
retrouve pas dans le système de la Section centrale. Tandis 
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que le seul contrôle est ici l'entérinement du diplôme obtenu 
à la suite d'examens académiques, le titre d'ingénieur hono- 
raire des mines n'est décerné aujourd'hui qu'à la suite d'un 
ensemble d'épreuves subies sous le contrôle de l'administra- 
tion des mines et d'un ensemble de travaux et d'exercices 
pratiques exécutés pendant toute la durée des études tech- 
niques, dans un milieu éminemment favorable par la grande 
diversité des industries qui s'exercent aux portes mêmes de 
l'Ecole. 

L'entrée au Corps des mines est le résultat d'un concours 
sévèrement organisé qui écarte toute idée de favoritisme. C'est 
là un point des plus importants pour le recrutement d'une 
administration qui , surtout dans les circonstances actuelles , 
doit exercer une mission de surveillance et de police des plus 
délicates , dans laquelle de graves intérêts sont sans cesse en 
jeu. Une telle mission exige que le Corps des mines soit abso- 
lument indépendant des influences électorales et ne puisse 
même être soupçonné de devoir la position qu'il occupe à 
l'arbitraire ou à la faveur politique. Si le Corps des mines de 
Belgique jouit d'une considération méritée, c'est en grande 
partie à ce mode de recrutement absolument inattaquable 
qu'il le doit, et le rapport de la Section centrale n'a pu 
reprocher au mode de recrutement actuel aucun abus, aucun 
résultat blâmable. Ce projet de loi laisse d'ailleurs entièrement 
dans l'ombre le système qu'il faudra y substituer. Bien plus , 
l'exposé des motifs fait entendre clairement que ce système 
sera celui qui est en vigueur pour le recrutement de la magis- 
trature , c'est-à-dire l'arbitraire ministériel. L'administration 
des mines prend d'ailleurs , dans chaque promotion , un si petit 
nombre d'ingénieurs qu'on doit encore une fois se demander 
quelles raisons on aurait de changer un système qui fonctionné 
depuis plus de 50 ans et contre les résultats duquel ne se sont 
jamais élevées de critiques. 

Nous n'insisterons pas sur les détails du projet de loi. 

Dans une autre pétition adressée aux Chambres v nous avons 
dit ce que nous pensions de la suppression de l'examen d'entrée 
qui n'est conservé dans ce projet que pour les élèves qui 
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ne pourraient pas présenter un certificat d'études moyennes. 
Ce système, qui peut marquer un pas en avant pour les 
Facultés, serait certainement, pour les Ecoles spéciales, un 
pas rétrograde qui conduirait à l'abaissement du niveau des 
études scientifiques dans les années préparatoires. L'expérience 
a en effet prouvé que tous les établissements d'instruction 
moyenne ne mettent ni la même sévérité, ni les mêmes scru- 
pules dans l'octroi des certificats qu'ils délivrent , et il est à 
craindre qu'au lieu de l'auditoire homogène auquel s'adressent 
aiyourd'hui les professeurs des premières années de l'Ecole , 
on n'ait dans l'avenir des auditoires auxquels les sciences ne 
pourront être enseignées qu'en se tenant au niveau de la partie 
insuffisamment préparée. 

Le programme d'examen formulé par la Section centrale 
soulève également de nombreuses critiques , notamment par 
la place très restreinte qui y est donnée aux travaux gra- 
phiques et aux rédactions de projets qui tiennent une place 
importante dans l'enseignement actuel et qui seront remplacés 
par un seul dessin relatif à Yune des matières de l'épreuve. 
Signalons encore la suppression du rapport sur les installa- 
tions , le matériel et l'exploitation d'une mine dont la rédaction 
astreint les élèves de Liège à la fréquentation régulière d'un 
charbonnage, un jour par semaine, pendant toute la dernière 
année d'études. Rien de semblable n'existe dans le projet. 
Les seules épreuves pratiques qui doivent conduire au grade 
légal, sont celles sur la chimie générale, la chimie analy- 
tique et la chimie industrielle. Il y a là, vis-à-vis de l'état de 
choses existant, des lacunes qui consacrent une infériorité 
flagrante. 

Le programme de l'examen théorique lui-même est loin 
d'être satisfaisant. Il est, sans doute , à peu près conforme au 
programme actuel de l'Ecole des mines de Liège; mais est-il 
certain que ce programme , avant d'être inscrit dans la loi , ne 
demanderait pas à être remanié ? Le Collège des professeurs 
de l'Ecole des mines a-t-il été appelé à présenter des observa- 
tions? N'a-t-on pas d'ailleurs perdu de vue que ce programme, 
très concis, ne donnant que des titres de cours dont le cadre 
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n'est pas le même dans toutes les Ecoles techniques, ne pré- 
sente pas la garantie que les future ingénieurs recevront les 
connaissances indispensables pour exercer dans l'exploitation 
des mines et les autres branches techniques ? 

Nous ne pousserons pas plus loin les critiques de détail qui 
s'effacent vis-à-vis des erreurs de principe contenues dans le 
projet de loi. 

Nous vous prions , Messieurs , d'avoir égard à l'exposé que 
nous en avons fait, en refusant votre vote à tout ce qui, dans 
ce projet de loi, touche à l'organisation actuelle de l'Ecole des 
mines de Liège. L'Association des Ingénieurs sortis de cette 
Ecole considère que le statu quo est préférable à tous égards à 
l'institution du grade légal d'ingénieur des mines. En ce qui 
concerne les améliorations qu'il y aurait lieu d'introduire dans 
l'organisation des Ecoles spéciales annexées à l'Université de 
Liège, elle se réfère au rapport que nous avons adressé au 
Sénat et à là Chambre des représentants, en date du 12 février 
dernier. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de notre haute 
considération. 

Le Secrétaire, Le Président, 

A. HABETS. G. Montefiore Levi. 



NECROLOGIE 

Anatole BEAUJEAN. 

Notre camarade Anatole Beaujean , ingénieur à la fabrique 
de fer d'Ougrée, est décédé à Tilff le 1 er janvier dernier, 
à l'âge de 28 ans, après une longue et pénible maladie. 

Une fbule énorme d'amis avaient tenu à rendre un dernier 
hommage au déflmt-en accompagnant sa dépouille mortelle 
jusqu'à sa dernière demeure. 

Trois discours ont été prononcés , dont l'un par M. Tonhon 
au nom des amis du déftmt. 

Le camarade Henrotte a prononcé quelques paroles d'adieu 
au nom de l'Association des Ingénieurs. 

Anatole Beaujean sortit de l'Ecole des minea de Liège en 
1883, et peu de temps après sa sortie de l'Ecole, il entra 
comme chimiste à la fabrique de fer d'Ougrée où il sut se faire 
remarquer par ses qualités sérieuses et ses aptitudes au 
travail. 

Atteint depuis deux ans d'une maladie qui ne pardonne pas, 
il continuait à remplir ses fonctions avec énergie quand la 
mort l'a enlevé à l'affection de ses parents et à l'amitié de ses 
camarades. 

Emile FASTRÉ, 

La Section de Bruxelles a été douloureusement éprouvée, 
dès le début de cette année , par la mort d'un de ses membres 
les plus sympathiques , Emile Fastré, décédé à Molenbeek-St- 
Jean, le 5 janvier 1889. 

Emile Fastré, né à Couthuin le 27 octobre 1837, était sorti 
de l'École des mines en 1861. De 1862 à 1866 , il fut attaché en 
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qualité d'ingénieur à la Société anonyme de Velaine, près 
d'Andenne ; de 1866 à 1868 , il fut exploitant de minerais de 
fer; en 1868, il devint directeur-gérant d'une Société en com- 
mandite pour l'exploitation des carrières de poudingue de 
l'Ourthe. Tout en restant à la tête de cette affaire , il prit en 
décembre 1870 la direction d'une fabrique de céruse, à 
Molenbeek-St-Jean , fabrique qui , après avoir été reprise par 
lui, flit exploitée sous sa gérance par la Société anonyme des 
céruses bruxelloises. En 1885, à la suite de l'Exposition d'An- 
vers , il fut nommé Chevalier de l'Ordre de Léopold. Malgré 
ses nombreuses occupations personnelles, Fastré prêta toujours 
son concours empressé à des institutions charitables ou d'inté- 
rêt public ;. c'est ainsi qu'il fut l'un des membres les plus 
assidus du Bureau administratif de l'École moyenne et du 
Comité de salubrité publique, membre et secrétaire du Conseil 
d'administration de la crèche Marie-Louise. 

Le grand nombre de personnes venues pour conduire 
Fastré jusqu'à sa dernière demeuré, prouve combien notre 
camarade avait su s'attirer la sympathie de tous ceux qui l'ont 
connu. Notre camarade Victor Closset ayant, en termes des 
plus éloquents , dépeint la vie toute d'activité et de travail 
opiniâtre du défunt , le camarade Pavoux prononça , au nom 
du Comité de salubrité publique et de l'Association des Ingé- 
nieurs sortis de l'École de Liège, quelques paroles d'adieu. 

Disoonrs de M. V. Clowat. 

Messieurs , 

Lorsqu'un soldat défend courageusement sa patrie, court à l'ennemi et 
tombe sous ses balles , un sentiment d'admiration s'empare de nous ; le 
récit de ses actes nous émeut ; chacun se dit : c'était un brave. 

Ces trois mots si sublimes dans leur simplicité , mon esprit ne peut s'em- 
pêcher de les voir inscrits en lettres d'or sur ta tombe de notre pauvre ami 
Emile Fastré. 

Si la guerre a ses héros, l'industrie a les siens t 

D'aucuns poussés par quelque circonstance favorable s'élèvent sans 
peine aux positions les plus enviées; la fortune semble écarter de leur 
route tout ce qui pourrait entraver ou même retarder leur marche. 
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Pour d'autres, il semble qu'à chaque pas le destin accumule sur leur 
route de nouveaux obstacles. Pour ceux là, la vie est une lutte constante ; 
c'est dans leurs rangs qu'il faut chercher ces actes de courage , de force 
et d'énergie dont Emile Fastré nous a , toute sa vie , donné un si grand 
exemple. 

Ayant eu le bonheur de posséder son amitié dès notre jeune âge, mar- 
chant côte à côte avec lui dans la vie depuis trente ans , ayant été le témoin 
assidu de ses joies et de ses peines, j'ai pu , comme ceux qui Tout entouré, 
apprécier ce qu'il y avait de bonté et de dévouement dans son cœur, de 
droiture et d'énergie dans son caractère , d'intelligence et de savoir dans 
son esprit, de délicatesse dans ses sentiments. 

Travailleur infatigable, Emile Fastré a lutté, sans trêve ni merci, 
contre mille difficultés; lorsqu'il croyait les avoir vaincues, il n'avait 
d'autre souci que le bonheur de ceux qu'il croyait dans la peine. 

Si bon pour les autres , Emile Fastré ne savait oublier ce qu'il croyait 
être une marque de bonté envers lui; ses amis redoutaient de l'aider d'un 
simple conseil pour échapper à ses incessants témoignages de reconnaissance. 

Esprit éclairé, dévoué aux intérêts qui lui étaient confiés, il n'a cessé 
un instant de consacrer à l'accomplissement de sa tâche un zèle et une 
intelligence modèles. Au nom de la Société des Céruses Belges dont il était 
le directeur infatigable et dévoué, je me plais à lui rendre cet hommage 
si bien mérité. Aimant à s'inspirer des conseils de ses amis , il ne se mon- 
trait rebelle qu'envers ceux qui l'engageaient à ménager sa santé depuis 
longtemps ébranlée par un excès de travail ; d'une bonté paternelle pour le 
personnel sous ses ordres , il savait s'en faire respecter et aimer. 

Au milieu de ses occupations , il trouvait le moyen de se consacrer aux 
malheureux ; il fit successivement partie de plusieurs administrations cha- 
ritables de Molenbeek ; sa mort y laissera un grand vide. 

Le peu de temps que lui laissait une vie aussi remplie , il le consacrait 
à l'instruction de ses enfants dont il était le précepteur. Il s'attachait sur- 
tout à former en eux cette éducation qui trempe les caractères et prépare 
des hommes tels que lui. 

Une grande et noble aspiration était au cœur de ce père modèle s conti- 
nuer son œuvre, conduire ses enfants jusqu'au seuil de leur carrière. 

Il tombe » hélas ! sans pouvoir la réaliser ! 

C'est ce que sa cruelle maladie lui faisait entrevoir depuis longtemps ; 
depuis longtemps ce cruel chagrin contribua à le précipiter dans la tombe. 

« Qu'il est terrible , mon brave ami , me disait-il un jour avec une pré- 
» sence d'esprit terrifiante , de se sentir descendre dans la tombe quand 
m on laisse aux bords une femme adorée , des enfants que j'aime tant et 



* que je les confie. » 

Dore en paii , brave ami, ton amitié , ton ineffable bonté laissent aux 
cœurs de ceux qui en ont éprouvé les bienfaits . (tes souvenirs ineffaçables. 
Vers ceux à qui l'impitoyable mort l'arrache si cruellement, se reportera 
leur affection ; achever ton œuvre si bien commencée, guider tes chers 
enfants dans In voie que tu leur ai si noblement tracée, telle sera pour 
eux-mêmes ta consolai ion au < hngrin de te voir enlevé pour toujours à 
leur amitié. 

Adieu ! brave et digne camarade. Adieu 1 

Discours de M E. Pavons. 

M essieu as , 
ictiïilé et Je travail opiniâtre qui fut celle de l'ami que cous 
pleurons aujourd'hui , vient d'être rappelée eu termes émus et empreints 
de cette sympathie profonde qu'il «avait inspirer autour de lui. 
Il a dérobé néanmoins, à celle existence d'incessants labeurs, de nom- 
i la chose publique , en mettant ses 
■ concitoyens. Membre et secrétaire du 
Conseil d'administration de la crèche Marie Louise et profondément 
pénétré de l'utilité de celte iuslliulion charitable au sein d'une population 
de travailleurs, Fastré lui a rendu des services quotidiens qu'atteste là 
cette couronne de fleurs, louchant hommage de reconnaissance que de 
jeunes enfants viennent, il y a un instant , de déposer sur son cercueil. 

Appelé à faire partie du Comité de salubrité publique, il a vu plusieurs 
fois renouveler un mandat rempli toujours avec cett 
ponctualité qu'il apportait à toutes choses. Dans u 
irielle comme la notre , où l'aggloméra lion ouvrière réclame , au point 
de vue de l'hygiène des habitations, une surveillance sévère*, et où les 
conditions du travail exigent dea dispositions spéciales de nature A 
sauvegarder la santé publique, ce Conseil ast appelé fréquemment par 
l'administration communale A émettre des avis motivés sur des ques- 
tions de l'espèce , que maintes fuis P'astré a traitées à la lumière des 
connaissances techniques quil devait à ses éludes d'ingénieur. Je pourrais 
trouver dans lea travaui du Comité, plus d'une trace des rapports remar- 
quables dont il fut l'auteur e: qui lui valurent , avec les félicitations de 
ses collègues, les remerciements de l'administration. 

Pourquoi faut il qu'une mort prématurée vienne l'empêcher de rendre 
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de nouveaux services , et briser à tout jamais les relations empreintes de 
tant de bienveillance et d'aménité qu'il entretenait avec ses collègues 
de Tune et l'autre de ces institutions , au nom desquelles je lui dis en ce 
moment un éternel adieu ? 

Et cet adieu est d'autant plus triste dans ma bouche, que mes rapports 
avec Emile Fastré datent de l'époque déjà lointaine .où nous écoutions 
les leçons de nos maîtres à l'École de Liège , et qu'ils se sont continués 
lorsque les hasards de la vie nous ont amenés tous deux à nous fixer ici. 
Qu'il me soit permis d'ajouter cette note personnelle aux douloureux 
regrets dont je suis l'interprète ! Qu'il me soit aussi permis d'être en 
môme temps l'écho des vives sympathies et des chaudes amitiés dont il 
a été jusqu'au jour suprême , l'objet de la part de ses camarades de 
l'Association des Ingénieurs sortis de l'École de Liège ! 

Il s'intéressait à ses travaux , il assistait à ses réunions , et naguère 
encore , il s'occupait , au sein de Commissions , de l'étude de questions 
spéciales, lorsque se firent sentir les premières atteintes du mal qui 
devait faire du restant de sa vie un long martyre dont j'ai été le témoin 
attristé. 

Ses souffrances ont ceesé. Il repose maintenant en paix ; mais il laisse 
plongés dans la douleur sa* vaillante compagne qui lui a prodigué les 
soins les plus touchants et se* quatre enfants auxquels il portait une 
affectionrsi absorbante. Que leur affliction trouve un léger adoucissement 
dans la respectueuse sympathie dont ils sont l'objet de notre part I 

Cher Fastré, cher collègue, bon camarade, nous te conserverons un 
long et affectueux souvenir, et nous nous inspirerons souvent des nobles 
sentiments qui faisaient battre ten cœur. 

Hyppolite SAMPERMANS. 

Quelques jours après Emile Fastré, la mort venait nous 
enlever l'un des plus anciens membres i l'un des fondateurs de 
notre Association. Hippolyte Sampermàns fut l'un des dix 
jeunes gens, dont plusieurs encore élèves de l'École,- qui 
en 1847 résolurent de provoquer une réunion d'anciens élèves 
à l'effet de fonder notre Association. Sampermàns quitta 
l'École en 1848 et fut ingénieur des charbonnages du Val- 
Benoît et du Grand-Bac de 1849 à 1855. Il prit alors la direc- 
tion des charbonnages de Bonne-Fin , qu'il conserva jusqu'en 
1878, En 1879, il vint s'établir à Bruxelles, en reprenant les 



aJUras d'une ancienne maison pour lu venle lies charbons. 
Mais, peu de temps après, il ilut abandonner ce commerce et 
fut atteint d'une maladie grave dont il ne put jamais se remettre 
complètement. 

Hippolyte Sampermans est décède a Cureghem,le 13 janvier 
1889. 

iiMii.-i....» roi i iv 

La Section de Charleroi a perdu un de ses membres les plus 
estimés, Emile Lottîn, né à Jamioulx le 20 mai 1838, décédé 
à Gerpinnes, le 14 janvier 1889. Lotliu était sorti de l'Ecole en 
1862, porteur du dipli'ime d'ingénieur civil des mines, M. 
Smeysters, président de la Section de Charleroi , n prononcé 
le discours suivant à ses funéraillw. 



s Écoles 



Messieurs , 

Je viens, au nom de l'Association des Ingén 
spéciales de Liège , rendre un suprême hommage 
rade Emile Lottio et déposer sur sa dépouille mortelle le dernier tribut 
de nos regrets et de noire BiTéctlon. 

Issu d'une famille des pins considérées du pays, possédant de nom- 
breuses attaches commerciales et industrielles, Emile fut de bonne heure 
initié, sous la direction paternelle, i\ In pratique des «flaires. 

En IS58, d l'issue de ses études moyennes , il vint demander au haut 
enseignement de nos Écoles spéciales les connaissances technique* néces- 
saire! a l'exercice de la profession d'Ingénieur, qu'il s'était déterminé a 
embrasser et vers laquelle le portaient, indépendamment de see aptitudes, 
les nombreuses relations qu'il avait dans le monde Industriel, 

C'est sur Isa lianes universitaires, i cet heures rayonnantes de la 
jeunesse, que je le connus. Cestlèque se nouèrent nos liens d'amitié, c'est 
It que s* révélèrent a nous, son caractère si originel, fait d'amabilité 
et d'enjouement, son extrême droiture, sa jovials franobise sou» laquelle 
perçait l'expansion d'une exquise bouté. 

Sorti en 1863 de la Section des mines avec le diplôme d'ingénieur 
civil , Emile ns tarda pas é entrer dans la vie active. Il fut attaché aux 
hauts- fourneaux de Châlelet , maie bientôt il dut renoncera l'industrie 
privée pour gérer les affaires de sa famille auxquelles il se voua dès lors 
tout entier. 
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Par ses connaissance* étendues, lu longue pratique qu'il avait des 
personnes et des choses, il aurait pu aspirer à une haute position 
industrielle. 

Absolument exempt d'ambition il n'eut d'autre aspiration que celle de 
▼ivre tranquille et en quelque sorte ignoré au sein de sa jeune famille 
qui l'adorait et qui faisait son orgueil et sa joie. Un jour une immense 
douleur l'atteignît. U perdit son jeune fils qu'il idolâtrait ; frappé au 
cœur, rien j ne put l'en consoler. LA fut l'origine du mal qui devait 
l'emporter deux ans plus tard. 

Messieurs, notre pauvre ami est parti longtemps avant l'heure. La 
mort Ta touché de son aile alors que l'on pouvait croire que de longs 
jours lui seraient r éser v é s encore. 

Sa fin prématurée, qui atteint cruellement sa famille, aura aussi un 
douloureux retentissement dans le cœur de ses nombreux amis. 

Puisse ce témoignage public de sympathie et d'affectueuse estime 
accordé A sa mémoire être un adoucissement à l'inconsolable douleur des 
siens ! 

Emile Lottin, repose en paix, nous conserverons pieusement ton 
souvenir. 

Adieu, adieu. 

¥let*r-Era*st TAILLARD. 

Notre Association a perdu, en la personne d'Ernest Taillard, 
un de ses membres les plus dévoués. Les occasions n'ont pas 
manqué à Taillard de manifester ce dévouement et chacun se 
souviendra du zèle et de l'entrain qu'il mit à organiser notre 
excursion de 1884 à Paris et à nous aidera recevoir à notre 
tour la Société des Ingénieurs civils en 1885. 

Notre camarade^Taskin s'est fait l'organe des sentiments de 
l'Association , aux funérailles de Taillard qui ont eu lieu le 
1 1 février dernier. D'autres discours ont été prononcés : par 
M. Dewandre, bourgmestre de Hervé, au nom de la ville 
natale du défunt, et par M. Garot, conseiller communal 
et président des Hospices , au nom des amis et des œuvres de 
bienfaisance auxquelles E. Taillard s'était tant dévoué. 

De nombreuses distinctions honorifiques avaient récom- 
"^nsé ses travaux. Taillard était Officier de la Légion d'hon- 
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neur , Commandeur île l'Ordre de Meljidié el de l'Ordre de 
Bolivar des Etats-Unis de Venezuela, Chevalier de l'Ordre 
d'Isabelle la Catholique et de Charles III. 

Indépendamment du grand ouvrage sur les locomotives et 
le matériel de transport mentionné dans le discours du cama- 
rade Taskin, Taillard avait publié en 1 862 , à Charleroi , une 
brochure intitulée : « Des moyens de translation des mineurs 
dans les puits et en particulier des lahrkunts dans le district 
de Charleroi. •■ 

Discours de H. L. Taskin. 



C'est sous le coup de la plus profonde émotion , que je prends la parole 
pour remplir, au nom de l'Association îles Ingénieurs sorti» de l'École de 
Liège et spécialement de nombreux amis, le pénible et triste devoir 
d'adresser un suprême adieu » noire cher et regretté camarade Ernest 
Taillard. 

Vous connaisse* l'active et brillante carrière qu'a fournie Ernest 
Taillard ; elle a fait l'admiration de tous. Eu moins de dis ans, en effet, 
après sa sortie de l'Ecole, et alors qua la plupart en sont encore à faire 
leur apprentissage, Taillard avait déjà conquis ies sommités de la vie 
et était devenu une des célébrités de notre Association. Ce n'est pas 
cependant qu'il n'ait eu que la peine de na!lre ou d'exploiter une mine 
trouvée toute prête dans son berceau. Taillard était le fils d'une hono. 
nhle famille de bourgeois de la campagne, et sa renommée, il l'a conquise 

que les plus forts du monde entier. 

On peut donc dire à sa louange que Taillard était véritablement le Dis 
de ses œuvres, et ce n'est que grflce à son intelligence remarquable, à 
son activité, activité prodigieuse, et A sa volonté inébranlable, qu'il est 
parvenu à la position êminente qu'il s'était acquise, quoique jeune encore, 
dans le monde intellectuel el industriel. 

Sorti de l'École de Liège, lors de la promotion de 18(51 , avec le diplôme 
tures, il entra d'abord au service de 
n Pauwels, qui tomba à la suite de la 
malheureuse entreprise des fortifications d'Anvers. Dans cette première 
position, le jeune ingénieur ne tarda pas si se faire distinguer parées 
brillantes aptitudes et c'est ainsi qu'il fut envoyé en mission toute de con- 
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fiance et qu'auraient enviée les hommes les plus rompus aux affaires, 
c'est ainsi, dis-je, qu'il fut délégué à Paris pour Soigner la liquidation 
d'un établissement succurs&l que cette Société possédait dans la banlieue, 
à Ivry. 

Cette mission permettait à Taillard d'entrer en rapport arec le monde 
de ce puUsant centre d'affaires; il était trop bien doué pour ne pas profiter 
de cette bonne fortune et s'y créer une place de premier ordre. Aussi les 
soins de cette mission, toute passagère d'ailleurs , n'absorbant pas tout 
son temps, s'empressa- t-il d'établir un bureau technique dans lequel il se 
tenait à la disposition des intéressés pour étudier les projets de construc- 
tions ou de travaux qu'on lui soumettait. Cela ne suffisait pas encore à 
sa dévorante activité et à son ardent désir de 8d produire , il occupa le 
restant de ses loisirs et de ses veilles à collaborer aux revues techniques 
et à réunir les matériaux d'un ouvrage important sur lêê locomotives et le 
matériel roulant de chemin* de fer, qu'il publia à la suite de l'Exposition 
universelle de 1867. 

A ces divers titres , Taillard était déjà parvenu à se créer une très 
respectable situation , lorsqu'éolata la guerre franco-allemande qui vint 
éteindre complètement le foyer des affaires à Paris. Encouragé par le 
succès déjà acquis , autant que par sympathie et par reconnaissance, 
Taillard voulut partager la mauvaise comme la bonne fortune de son 
pays d'adoption. Il resta à Paris pendant l'investissement et pendant la 
commune. 

Ce fut pour Taillard, nature d'élite tant par le cœur que par l'esprit, 
une nouvelle occasion de se distinguer, au point qu'après ces événements 
néfastes, il fut honoré de la Croix de l'Ordre national français de la .Légion 
d'honneur pour la manière admirable dont il s'était aoquitté des travaux 
de génie militaire qui lui avaient été confiés et pour le dévouement qu'il 
avait montré envers nos malheureux compatriotes et autres , retenus 
comme lui dans les dangers et les horreurs de la commune de Paris, 

Mais l'œuvre qui a mis surtout le mérite de Taillard en relief, c'est 
incontestablement la transformation des Buttes Chaumont, appelées com- 
munément •« les Carrières d'Amérique «, à cause du caractère sauvage, 
insalubre autant que criminel qu'affectait ce repaire de tout ce que Paris 
recelait déplus malheureux et de plus malfaisant. 

Or, de ce foyer d'infection et de démoralisation , malgré des difficultés 
techniques qui paraissaient insurmontables , Taillard parvint à faire le 
quartier salubre , sûr et admirablement aménagé qui constitue aujour- 
d'hui le XXII arrondissement dé Paris. 

Aussi, le gouvernement français , en reconnaissance de ce service 
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rendu à la chose publique , le promut-il , à cette occasion , au grade 
d'Officier de la Légion d'honneur. 
: Cette œuvre magistrale, accomplie , la réputation de notre camarade se 
trouvait définitivement établie comme ingénieur et administrateur de 
premier ordre ; et ce fut dès lors à qui s'adresserait a lui avec le plus 
d'empressement pour prendre conseil ou lui confier l'étude , voire môme 
la gestion d'une affaire industrielle à établir ou à réorganiser. 

C'est ainsi qu'à partir de ce moment , nous l'avons vu faire partie , 
à titre d'ingénieur-conseil ou d'administrateur, de quantité de sociétés 
industrielles et de banques diverses. 

Malheureusement l'excès de travail, la tension coutinuelle d'esprit, 
les crises mômes , inséparables d'une telle position dans un centre d'action 
aussi tourmenté, aussi fiévreux que Paris , avaient appauvri tellement sa 
santé — de tout temps fort précaire — qu'il avait failli succomber à la 
tâche, il y a une dizaine d'années. 

Il en revint cependant , mais tellement épuisé , découragé , meurtri , 
que dès lors il ne fit plus que végéter douloureusement jusqu'à ce- 
terme suprôme qui nous réunit aujourd'hui autour de sa tombe. 

Telle est, messieurs, la carrière brillante qu'a fournie Taillard, 
comme ingénieur ; certes , notre Association peut ôtre fi ère de lui ; car, 
à l'égal des illustrations techniques de l'École française , l'un des nôtres 
aura désormais son nom inscrit dans l'histoire de la renaissance mo- 
derne de Paris. 

Vous dirai-je maintenant ce que fut Taillard dans la vie privée, comme 
camarade , comme ami, comme compatriote ? 

Pour cela, je n'aurais qu'à en appeler au témoignage de tous ceux qui, 
à des titres divers , ont été en rapport avec lui ou réclamé ses bons offices , 
tous, j'en suis sûr, s'accorderont A reconnaître en Taillard l'homme du 
monde le plus parfait, dont l'aménité exquise n'avait fait que se polir 
davantage au contact de la société d'élite qu'il fréquentait. 

Comme camarade., comme ami, c'était un type accompli d'affabilité, 
de générosité et de dévouement. Impossible de trouver un caractère 
plus obligeant, plus accueillant que celui de Taillard. 

C'était pour lui une véritable satisfaction , un vrai bonheur, que de 
pouvoir obliger un camarade o,u quelque compatriote qui se trouvait dans 
l'embarras ou le besoin. Aussi , qui saura jamais les misères qu'il a sou- 
lagées, les. larmes qu'il a taries, les bienfaits qu'il a répandus à pleines 
mains? 

Hélas ! cette belle intelligence a disparu ,• ce cœur généreux a cessé de 
battre ! 
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Ce fils chéri , tant aimé , ne sera plus là pour consoler les dernières 
années d'un vieil lar*l adoré ! 

Adieu, cher Taillard, au nom des ingénieurs de Liège et de tous tes 
amis , adieu ! 

Discours de M. Dewandre, 

Bourgmestre de Hervé. 

Messieurs , 

La mort vient de nous ramener celui qui fut l'un des plus brillants 
enfants de Hervé. 

Le succès, la renommée \ nous l'avaient enlevé et voilà qu'aujourd'hui, 
il est là couché , froid et inanimé dans ce cercueil. 

Avant de le quitter, laissez-moi, vous tous qui avez daigné accompagner 
sa dépouilla mortelle jusqu'à sa dernière demeure , laissez-moi , dis-je, 
lui adresser, au nom de la ville de Hervé, quelques paroles d'adieu. 

Né à Hervé , le 7 juin 1837, Ernest Taillard , doué d'une volonté rare , 
d'une intelligence merveilleuse, obtint brillamment le diplôme d'ingénieur 
civil à l'Université de Liège. A cet homme d'élite, il fallait une grande 
scène; son esprit ardent, toujours en action, exigeait un vaste horizon et 
c'est dans la capitale de la France , dans cette belle et grande ville qui 
a nom Paris , qu'il ne craignit pas d'aller chercher sa voie. 

Il n'y resta pas longtemps ignoré , inconnu ; presqu' aussitôt il attacha 
son nom à d'importants travaux et devint célèbre , riche et honoré. 

La France lui conféra la Légion d'Honneur, et plusieurs autres pays, 
pour reconnaître ses services, lui prodiguèrent les plus hautes distinc- 
tions honorifiques. 

Au sein de cette renommée , au milieu de cette enivrante fortune, il 
n'oublia cependant pas la ville de Hervé, sou lieu natal, et chaque fois qu'il 
vint se réchauffer au foyer paternel, il se souvint des malheureux et leur 
ouvrit largement sa* bourse. 

Rien de ce qui nous intéressait ne lui était indifférent, car ce Parisien 
aux manières distinguées était resté de cœur enfant de Hervé. 

Mais tant de succès était dû à autant de travail. Cette intelligence 
extraordinaire se surmena et, un jour, Ernest Taillard dut s'avouer vaincu 
par le labeur prodigieux qu'il avait fourni. Il ue survécut pas longtemps 
à cette défaite de ses forces intellectuelles. 

Mort , c'est parmi nous qu'il a voulu prendre le repos sans fin. 




Que 1s lie da cet homme qui a mol honoré sa ville natale! que 
«tuecèa de sa carrière, que l'affliction que nous cause sa perte aoil pi 
aon vieux pére une légère consolation dans un aussi grand deuil , ( 



. 



de ce que peut le t: 
Adieu 1 cher ami 



Repose en paii ! Adiei 
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C'aniMe-Jult* *JI\I I It 

Notre camarade Camille Mineur est décédé le 12 lévrier 
dernier à Vireux- Mol liai n. Ses funérailles ont eu lieu à Flaire, 
le 17 lévrier au milieu d'un immense concours de inonde, 
parmi lesquels on remarquait de nombreux membres de notre 
Association accourus de tous les points du pays pour payer 
leur tribut de regrets à l'un de nos plus sympathiques cama- 
rades. Camille Mineur était né à Praire en 1858 ; il était sorti 
en 1880 de l'École avec le diplôme d'ingénieur civil des nùnes. 

Plusieurs camarades ont pris la parole sur sa tombe. Ce 
sont MM. Plumier, au nom de la Section de Charleroi, 
Ch. Vertongen et L. Canon , au nom des amis du défunt. 

Nous reproduisons les huit discours prononcés aux funé- 
railles de notre regretté camarade. 



Discours de M. C. Plumier. 



t prématurés nous n 



1 ite noi o«.msrad<* lu plui éttnpc 



Uatmi 
thiquw. 

Au nom da i'Associiiion des Ingénieurs Bonis des Écoles spéciales de 
Liège, l'honorable président de la Secliou de Charleroi étant empflclié, 
je viens rendre A la mémoire de Camille Mineur le suprême hommage de 
e douleur et de nos profonds regrets. 

Après avoir conquis vaillamment son diplôme d'ingénieur des mines , 
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il entra en 1880 aux mines de Foreat en qualité d'ingénieur. Apparte- 
nant à une famille d'industriels réputéa , il lui tardait de l'initier A la 
pratique de la sidérurgie , et de se préparer à prendre un jour la haute 
direction det usines de Vireux-Molhain , où sa famille avait de grands 
intérêts. 

Il était à la tête de ces usines , quand se firent sentir les premières 
atteintes de la maladie qui devait bientôt terrasser notre vaillant camarade.. 

Éloigné des diverses Sections belges de notre Association , Camille 
Mineur ne pouvait prendre une part active A nos travaux ; mais nous 
sa von s combien il s'y intéressait. 

La perte d'un camarade fidèle, comme le fut Mineur, est certes pénible, 
mais nous nous inclinons devant une douleur autrement grande que la 
nôtre, ces* celle de son digne père, qui voit disparaître avec son fils 
ses plus chères espérance». P*ia&e-t-il en cette circonstance, trouver une 
consolation dans les témoignages de respectueuse sympathie que l'Asso- 
ciation toute entière dépose sur cette tombe! 

Discours de M. Ch. Vertongen. 

Messieurs , 

Je viens, au nom de ses anciens condisciples , rendre un dernier et 
solennel hommage à la mémoire ; de celui que tous nous pleurons en ce 
moment. 

Camille Mineur était une âme d'élite , un cœur noble et généreux dont 
toutes les aspirations s'élevaient vers le bien , vers le progrès ineeesant. 

Né dans une situation de fortune privilégiée , il se trouvait dans des 
conditions exceptionnelles pour donner libre carrière à ses belles dis- 
positions. 

Après avoir fait de brillantes études A l'École dee mines de Liège, d'où 
il sortit avec le diplôme d'ingénieur civil des mines, i) fut appelé à colla- 
borer avec son oncle à la direction des vastes établissements métallur- 
giques de Vireux-Molhain > appartenant à sa famille. 

Ses connaissance» techniques , jointes au soin scrupuleux qu'il appor- 
tait dans l'étude de toutes les questions soumises à son appréciation , 
promettaient le plus- bel avenir A ce puissant établissement industriel , à 
la prospérité duquel il s'était réellement consacré tout entier. ■ 

Il avait compris que le sort des ouvriers est intimement lié à la pros- 
périté de l'usine et qu'en travaillant A celle-ci , il assurait l'existence de 
cette brave population ouvrière dont il était le chef aimé et respecté. 







Il était appelé * perpétuer les militions de cette famille, écloti dans 
I Entre-Sambre et-Meuse et dont le pl>ih se mêle A chaque instant aui 
fastes industriels de cette superbe contrée. 

Tout semblait annoncer un brillant avenir à ce travailleur infatigable, 
à l'héritier de cette race vaillante et intelligente , quand la mort est Tenue 
le faucher dans an fleur, mettant a néant toutes las belles espérances que 
sa famille et ses amis avaient foudéea sur lui. 

C'est une chose bien triste i constater. Messieurs, que les souvenirs 
les plu* doux entraînent dans la suite les peines tes plus cruelles. 

Tous nous nous souvenons avec émotion de la vive sympathie qui 
régnait entre Camille Mineur et nous , mais en présence de cette tombe , 
ce souvenir nous étreint jusqu'aux larmes. 

Cette mort est un deuil pour tous cetiï qui l'ont connu, et pour «a 
famille , c'est une perte cruelle dont rien ne pourra atténuer les effets. 

Une aussi grande douleur doil se fondre lentement en un souvenir 
triste et mélancolique, à, l'abri d'une atmosphère chaude et affectueuse. 

Oui, pauvre père, si cruellement atteint pur la mort prématurée de 
votre fils, c'est dans l'affection de vos autres enfants et de vos petits- 
enfants que vous trouverez un baume A votre souffrance ; c'est dans 
l'amitié sincère et dévouée île tous vos amis que vous puiserez la force 
nécessaire pour supporter celte épreuve SUpreBM qui vous éluit réservés. 

Et maintenant, qu'ils tombent de nos lèvres , c«s mots cruels que nous 
eussions voulu no jamais dire : 

Adieu , cher Camille , adieu ! 



Discours de M. Louis Canon. 



Profondément ému devant cette tombe prématurément ouverte, ce 
m'est cependant une grande consolation de pouvoir adresser un dernier 
adieu i notre cher et regrette Camille, au nom de treize amis sincères , 
qui le pleurent d'autant plus amèrement qu'ils ont été mieur & même de 
l'apprécier. 

Il y a plus dedii ans, Messieurs, que s'établirent à Liège , entre qua- 
towe jeunes gens , devenus pour la plupart des ingénieurs depuis lor* , 
des liens d'amitié que le temps ne fit que resserrer et fortifier. Il faut 
avoir vécu ensemble les tout à fois riantes et laborieuses années d'Uni- 
versité , il faut avoir fraternisé dans l'étude en s'entr'aidaut et dans la vie 
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matérielle en partageant les mômes occupations ; il faut, dans la suite , 
une fois entré dans l'industrie et l'engrenage des affaires , s'être retrouvés 
comme nous , à dates fixes et s'être retrempé aux communs souvenirs, 
pour comprendre tout ce que les treize ont perdu par la mort de Camille 
Mineur. 

C'était notre président , le véritable ami de tous et nous lui rendions 
bien son amitié, je le jure. Cœur franc et loyal , il se réjouissait de tout 
ce qui pouvait arriver d'agréable à l'un de nous; il aidait de ses conseils 
et de son influence, celui qui pouvait en avoir besoin; sa serviabilité et 
son dévouement n'avaient d'égales que sa délicatesse et sa modestie. 

Quand, il y a quelques années à peine, il apportait à nos réunions 
semestrielles sa belle humeur et son entrain de colosse bien portant, nous 
étions loin de nous douter que des quatorze, il quitterait le premier ce 
monde. 

Le mal qui devait l'emporter mit de longs mois à venir à bout de sa 
robuste constitution et quoique témoins du sourd travail de la maladie, 
tous ne pouvions croire à une catastrophe aussi foudroyante. 

Que vous dirai-je maintenant de lui , Messieurs , que vous ne sachiez 
tous? Fils et petit- fils d'industriels, Camille avait adjoint au tempérament 
d'affaires énergique et pratique des Mineur, les armes et les connaissances 
de la science moderne. 

Après avoir conquis en 1880 son diplôme d'ingénieur des mines, par de 
solides études à l'École de Liège , il avait bientôt pris la direction d'une 
partie des usines paternelles , et sous son impulsion vigoureuse, alliée à 
une compétence bientôt acquise et chaque jour plus accentuée» les hauts- 
fourneaux, fonderies et laminoirs de Vireux tenaient une des premières 
places sur le marché producteur de France. 

C'est donc un double deuil qui frappe aujourd'hui la famille de notre 
regretté Camille; ce n'est pas seulement un fils, mais un collaborateur ; 
c'est l'espoir d'une race en même temps que l'avenir d'une industrie, dont 
elle doit déplorer la parte. 

Mais quel plus grand adoucisiement pour la douleur d'un père que la 
sympathie unanime dei nombreux amis qui pleurent eon fils aveo lui ! 
Mourir a 80 ans , après une carrière irréprochable, toute de travail et 
de droiture, est cruel , certes; mais n'est-il pas consolant d'avoir pu , dans 
une vie si courte, s'attirer tant d'affections, et faire, en accomplissant 
plus que son devoir, ce qui aurait demandé à d'autres une longue 
existence f 

Ton souvenir, cher Camille, est impérissable dans nos cœurs ; au nom 
A ~ *«f treize amis , treize fois adieu I 



Discours de M. Eugène Malevez , 

Directeur des Forges de Souillon, 
Mbssisurb, 

C'est au nom du personnel des Forges de Rouillon , particulièrement 
au nom des aaciena le composant, que je prends Is parole sur cette 

Tous, à la nouvelle Je cette mort inattendue que nous pleurons aujour- 
d'hui, avons senti la douloureuse émotion des catastrophes nous élreindre, 
tous, oui..., mais bien plus fort l'ont ressentie ces mêmes anciens qui 
mont spécialement délégué ici. Cem-là , cher et pauvre patron, qui t'ont 
tu naître, qui t'ont ru grandir, et avec toi tes belles et nobles qualités , 
ton affection pour les tiens , ta généreuse bonté, ion amour du travail , 
ton intelligence. Je n'oublierai pas la familiarité qui leur permettait de 
■'approcher souvent et longtemps de ta personne qu'ils aimaient tant. 

Ils t'aimaient, tes brades travailleurs, ils t'aimaient bien l'on... et quand 
la terrible nouvelle leur parvint, plus d'un , désespéré, accusa le sort 
d'injustice, el réclama pour lui la mort qui, en le frappant, aurait du 
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esprit, à son activité, à sa grande instruction qui le rendaient homme de 
i nous rappelons avoir maintes fois profité de ses avis 
qu'il donnait simplement. 

Il reçut de son père les premières leçons de la vie, ce fut cette 
influence qui de bonne heure lui fit adopter la suprématie de la raison , 

Ipour rejeter les préjugea et la superstition. 
Ses études universitaires accentuèrent davantage sa direction philoso- 
phique que nous pou vous résumer par la vérité dans la science. Partisan 
convaincu du libre examen, il lut sincère à 
même dam la mort. 
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Il me reste à dire un mot de ses rapports avec le monde commercial , 
car la cordialité qu'il y montra , fut remarquée autant qu'appréciée ; ' 
beaucoup conserveront le souvenir de ce véritable ami qu'on avait plaisir 
à revoir, alors que tant d'autres, moins dignes, moins instruits 9 , moins 
fortunés , semblent vouloir écraser tout, de leur morgue intolérable. 

Cher patron, au moment où ton corps va disparaître , je tiens à l'affir- 
mer, tu laisses une mémoire vénérée et des amis profondément affligés. 
Ton souvenir vivra longtemps parmi nous ; puisse-t-il rendre moins 
cruelle la douleur des tiens ! 

Adieu , cher patron ; cher ami , adieu ! 

Discours de M. A. Simon. 

Mbssiburs , 

En ma qualité de président de la Jeune Garde libérale du canton de 
Walcourt , m'échoit le douloureux devoir de venir dire, au nom de cette 
association , un dernier et suprême adieu à l'homme de cœur dont les 
restes vont bientôt disparaître pour toujours dans cette tombe béante. 

Né dans des conditions de fortune peu ordinaires dans notre pays, 
entouré, depuis sa plus tendre enfance, de l'affection de» sien*, ayant 
pu , à son aise , étudier et s'instruire , trouvant , après se» études soien~ 
tifiquts terminées avec succès, une carrière toute faite, plein de bonne 
volonté , intelligent , actif, homme pratique , rencontrant partout sympa- 
thie, estime, considération, tout, chez Camille Mineur, semblait sourire 
à la vie, au bonheur ; tout sauf la santé , bien précieux, inappréciable , 
sans lequel il n'est point de vrai bonheur t 

Et quelle foule d'idées germent en nous, quand nous nous rappelons ce» 
jeune homme si solidement bâti, à organisation si fortement trempée , 
présentant d'une façon si parfaite tons les attributs ée la force physique, 
donnant toutes les apparences d'une santé exubérante 9 Et voilà que sitôt, 
eu peine ayant atteint la fleur de l'âge , il disparaît comme le pins frôle 
des mortels ! I Et qu'en reste-t-il ? Matériellement rien , un cadavre 
glacé 1 C'est que la mort, la mort toujours implacable, ne fait aucune 
distinction entre les hommes; elle ne connaît ni sexe, ni âge, ni natio- 
nalité, ni religion, ni idées philosophiques, ni opinion politique, ni 
classe s elle ne connaît ni le riche, ni le pauvre , ni privilèges d'aucune 
-^Vt*,elte fauche indifféremment, elle ne voit que des victimes qu'elle 
toutes au même niveau, 
origine aussi est la môme pour tous; seules, les conditions dans 



l'origine, égaux par la fin, pour.jiLO 
lu viel Si les Iota inexorables <)e 1; 









intellectuelles et physiques i 
■e égaux en affeelion , en est] 
se haïr, île a'entredéchirer 
■a, les hommes, dis-jo, de' 
ter comme tels. 



dans In fortune, : 



ievraient se considérer 
s'entr'aider et travailler 



selles. Tou: a 



il V om 



. idéal bonheur 



s elre pénétrés de 
au bonheur d'autrui, c'est augmenter le sien. 

Ces sentiments < 
ami Camille Mine 
eceur sincère aulai 
■impies, sa popuh 

laquelle il confondait loua 
un sûr garant. 

Camille Mineur aimait les hommes et il 
avec tous de commerce facile et agréabli 
comptait que des amis at que ses louanges 
Sa vie fut courte, beaucoup trop courte h 
[ion, que de larmes dans les souvenirs q 



; son caractère franc, sa lojaulé t iei 
que droit et généreux, su modestie r 
té héréditaire , son affabilité naturelle . 

amabilile avec tous ei 

ans diatinctio: 



■e , ses goûta 
10 a affection 
vmpathie en 



l,il fut 

oo dire qu'il ce 
itea les bouches, 
idant que d affec- 



itl 



Membre fondateur d 
Jés ses premiers pas; i 






a soutint 



ipius 






i. Sans doute, i 



■s regrets q 



iocîation politique, 11 
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il éprouvait de ne poi 
unies pas toujours absolument de son 
•via, mais n'est-ce pas le propre, l'essence même du libéralisme , que la 
liberté de la pensée, l'indépendance de l'idée! Et celte liberté, cette 
indépendance, n'auraient absolument aucun sens, aucune signification, 
si elles n'avaient pour corollaire nécessaire celte autre liberté : la liberté 
de la parole; c'est ce que Camille Mineur a toujours compris. Sa fin qui 
nous réunit ici tous dans de communs regrets sera, espérons-le, un 
enseignement pour ceux qui , trop nombreux encore, n'ont des opinions 
dont ils font étalage que les apparences, ou du moins manquent d'énergie 
et de logique. 

Cate fin atteste que, cher. Camille Mineur, les opinions étaient siii- 
profon les. Respect à si 
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Les habitants de sa chère commune de Praire , ceux qui l'ont vu naître, 
grandir, qui ont pu voir ses belles et nombreuses qualités suivre leur 
évolution naturelle, sont tous venus ici, grands et petits, riches et 
pauvres, pour dire la sympathie, l'affection que leur cher Camille leur 
avait inspirée, et pour témoigner de la vive douleur que leur cause sa 
mort prématurée. Celte foule attristée', ces nombreux parents et amis , 
un grand nombre venus de très loin , disent aussi bien haut la doulou- 
reuse impression que produit partout «cette pénible, brusque et éternelle 
séparation. 

Adieu , Camille ! tu disparais pour toujours de nos regards , mais ta 
mémoire te survivra , tu laisseras chez uous tous un inépuisable souvenir, 
chez tes parents et amis d'éternels et amers regrets. Nous déposons sur 
ta tombe le plus large tribut d'hommages qu'il soit possible d'apporter 
devant la dernière demeure d'un homme de bien , d'un être aimé. 

Puissent ces nombreuses et sincères manifestations de ce que notre 
cœur à tous éprouve d'affligeant en ce moment, être pour tes parents un 
allégement à leur vive et légitime douleur. 

Adieu, Camille , adieu ! 

Discours de M. Depret. 

Messieurs , 

C'est au moment suprême de l'éternelle séparation que m'incombe la 
pénible mission de venir, au nom du personnel des usines de Vireux, 
rendre un dernier hommage à celui qui fut notre bien aimé Directeur et 
rappeler ce qu'il était parmi nous. 

Intelligence d'élite , homme de progrès, travailleur infatigable , il avait 
compris, bien jeune pourtant, que l'avenir lui réservait la tâche bien 
lourde , d'être un des soutiens de cette vaillante famille dont le nom est 
une des gloires industrielles de l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Élève de l'Université de Liège, il en sortait en 1880 , à peine âgé de 
20 ans , comme ingénieur civil des Mines et des Arts et Manufactures ; 
aussi , reconnaissant en lui l'homme de choix, fût- il peu de tenrpi après 
appelé aux importantes fonctions de Directeur des usines de Vireux. 

Il s'en montra digne et l'espoir mis en lui ne fut pas déçu. 

C'est dans cette sphère , Messieurs , que depuis 8 ans nous avons eu 
le bonheur de le connaître dans l'intimité et que nous avons pu apprécier 
nombreuses qualités. 
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D'une activité fébrile jointe i une ténacité raisonoée rwe, son usine se 
transforma, comme par enchantement et fut bientôt i la hauteur de toua 
les progrès réalisés juiqu'à ce jour. 

Nul obstacle né le rebutait , soutenu qu'il était par cette maxime , que 
le irivsil constant sait toujours vaincre les difficultés : aussi arec quelle 
agréable persuasion il savait nous expliquer le but à atteindre, nous fai- 
sant ainsi ces collaborateurs. 

Modeste autant que bon , affable , il savait accueillir , avec cette bien- 
vaillance naturelle qui le caractérisait, les réclamât ion a qui se produi- 
saient, trouvant toujours des conseils désintéressés qui satisfaisaient 
tout le monde. Ce n'était plus un directeur, c'était le père soucieui du 
bien-être de sa grande famille ouvrière. 

D'un commerce agréable et spirituel, il savait toujours, dans nos petites 
réunions après les fatigues du travail, nous mettre en gsltè par ses petites 
citations familières dont seul il avait le secret. 

M, Mineur aimait son personnel at avec justice il en était adoré. 

Mais helasî l'implacable destin avait depuis longtemps déjà choisi sa 

Nous l'avons vu pendant bien longtemps lutter contre la maladie qui le 
minait et l'affaiblissait , mais il est resté jusqu'au dernier jour au milieu 
de nous , nous encourageant de sa bonne parole. 

Nous étions heureux de le voir et noua conservions toujours l'espoir 
que sa nature robuste aurait raison du mal ; lu mort hélas ! est venue le 
surprendre pour ainsi dire sur la brèche. 

Il connaissait sa situation; mais dans la crainte d'affliger sa famille 
qu'il aimait tant , il la cachait à tous. 

Il a souffert en martjr, sans se plaindre jamais , supportant ses 
souffrances , avec ce courage slotque qui est l'apanage du juste. 

Nature droite et généreuse, il vit arriver a lui, sans effroi, cette 
terrible mort; sa conscience était tranquille, il avait passé sa vie en 
faisant le bien. 

Que vous dirais-j* , Messieurs , de sa vie privée ; bon fils , bon frère , 
il était 11 joie , il était l'orgueil de sa famille ; il voulait que son père, 
dont il faisait son idole , pût prendre un repos si bien gagné par une via 



La mort a déjoué ces calculs si généreux.! C'est une catastrophe qu'au- 
cuns considération ne peut atténuer. Pour nous, ses serviteurs ,Tpa us 
perdons tout , mais son exemple nous fortifiera dans l'épreuve , et plus 
fermement que jamais nous tiendrons A honneur de suivre ses tracea en 
redoublant de dévouement a sa chère famille. 
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Puissent nos regrets et nos larmes adoucir dans les limites du possible, 
les douleurs de la famille de M. Mineur, et pour vous, cher et regretté 
patron , votre ^souvenir restera gravé dans nos cœurs jusqu'à notre 
dernier souffle. 

Adieu, cher patron, adieu ! 

Discours de M. Jules Lefèbvre. 

Messieurs, 

Au nom de la jeunesse de Praire, je m'incline respectueusement devant 
cette tombe. 

M. Camille réunissait les qualités qui attachent depuis si longtemps 
la population de Fraire à la famille Mineur : franchise, bonté, popu- 
larité, intérêt pour l'ouvrier, affabilité pour les petites gens. 

Pourtant celui que nous pleurons occupait une haute position. 

Et un homme si estimable et si aimé meurt à trente ans I 

C'est une douloureuse mort que celle-ci ! 

Quelle désolation pour les parents! quelle affliction pour nous! 

C'ast bien plus un ami qu'un protecteur que nous perdons. Et qui dira 
jamais tout ce nous perdons avec lui? 

Nous regretterons toujours M. Camille Mineur , et nous conserverons 
une éternelle reconnaissance à cet homme de bien qui nous était parti- 
culièrement si dévoué. 

Au nom de la jeunesse de Fraire, adieu, M. Camille, adieu ! 

Discours prononcé par un ouvrier des usines de Vireux 

au cimetière. 

Messieurs, 

Les ouvriers des usines gérées par M. Camille Mineur demandent à 
faire entendre aussi leur voix dans ce moment d'indicible douleur causée 
par la mort de leur jeune chef, car ils font également une perte bien 
cruelle. 

C'est que M. Camille Mineur n'était pas seulement un bon fils, un 
frère tendre , dévoué et aimé. 

Il n'y avait pas de nombreuses années qu'il était venu prendre la 
direction des usines de Vireux, mais, tous, nous lé connaissions depuis 
si longtemps. Et quand il s'est £lacé à notre tête, il semblait qu'il ne fit 
que reproduire une chose déjà ancienne. 
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Nouj nous rappelons, comme si c'était d'hier, le jour où son père 
nous la présenta. It était plein de vie et d'ardeur. Il ne tarda pas à com- 
muniquer aux mines l'entrain dont lui-même était animé. 

Doux et encourageant pour les ouvriers, vivant au milieu d'eui, il leur 
diaait les réformes à accomplir , les progrès à réaliser, tout en accueillant 
avec bienveillance lea observation* que la pratiqua et l'expérience leur 
avaient suggérées. 

Il avait la science et nous avions foi en lui. 

Nous étions accoutumés a sa présence, à son agréable autorité. Nous 
avions le droit d'espérer de pouvoir le conserver longtemps parmi nous ; 
la mort nous le prend alors qu'il sortait a peine de l'âge des i luaions. 
Triste et terrible coup du sort I 

De ce chef jeune, bon, courageux, instruit et aimé, noua a'avons plus à 
dater d'aujourd'hui que le souvenir I Les usines conserveront ce souvenir 
impérissable. 

Fuisse la famille éptorée trouver une consolation relative dans les pro- 
fonds et sincères regrets que laisse chex les ouvriers ta grande perte 
qu'elle vient de faire I 

Amédéc CEC£2JIET. 

La Section do Charleroi a été doul jureusement éprouvée par 
la perte du camarade Amédée Croquet , décédé le 23 février 
dernier à Châtelineau , à l'âge de 49 ans. Nous reproduisons 
les discours prononcés à ses funérailles. 



Ingt 



Discours de M. Joseph Smeysters , 

lénitur en chef-directeur des mines a Charteroi , président de la 
Section de Charleroi. 

Missiaons , 

Au nom de ] 'Association des Ingénieurs sortis des Ecoles spéciales de 
Liège, je viens rendre un dernier et suprême hommage à la mémoire 
du camarade Amédée Croquet qu'une mort prématurée vient de ravir à 
I amour des siens et a l'alfection de ses nombreux amis. 

Depuis peu de temps, notre fraternelle corporation est profondément 
èprouTée. Eu moins de deux mois, voici le cinquième deuil qui vient 
nous attrister, nous enlevant, dans toute la force de l'flga et dans l'épa- 
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« 

nouissement de ses facultés , l'un de dos membres les plus sympathiques 
et les plus justement considérés. 

Amédée Croquet naquit à Beaumont en 1840. Après avoir achevé d'une 
manière distinguée ses études moyennes à l'Athénée de Mons , il aborda 
les études d'ingénieur vers lesquelles le portaient , en dehors de ses- pré- 
férences et de ses aptitudes , les nombreuses relations qu'il s'était créées 
dans le milieu essentiellement industriel où vivait sa famille. 

Sorti en 1867 des Écoles de Liège avec le diplôme d'ingénieur, Amédée 
ne tarda pas à se lancer dans la vie pratique. Entré comme volontaire à 
la Société «anonyme des Houillères-Unies , il fut bientôt désigné pour 
occuper le poste de chef de service . . 

Cette Compagnie se l'attacha, en effet, en qualité de régisseur de son 
charbonnage deMasse-St-François, position qu'il occupa pendant huit ans, 
c'est à-dire de 1871 à 1879. 

Il apporta, dans ses difficiles et délicates fonctions, toutes-les ressources 
d'un esprit délié et judicieux, en môme temps qu'un dévouement absolu 
aux intérêts dont il avait la garde. 

Doué d'un caractère actif et entreprenant, il abandonna cette position 
pour se livrer personnellement à l'industrie. C'est ainsi qu'il s'intéressa 
aux Fonderies et ateliers de la gare , à Châtelineau , aux briqueteries de 
Florennes, aux charbonnages d'Au vêlais, à la brasserie de Tami nés et 
c'est au milieu des efforts qu'il déployait pour assurer le succès de ces 
multiples entreprises que la mort est venue le surprendre. 

L'expérience qu'il avait acquise au contact journalier de la population 
ouvrière lui avait appris quel élément de force et de discipline l'ingénieur 
puise dan s l'instruction professionnelle des masses. Aussi, quand s'orga- 
nisa l'École industrielle de Châtelet, fut-il le premier à prêter son con- 
cours à cette œuvre utile, en se chargeant du cours d'exploitation des 
mines. Les nombreux élèves qu'il a formés et auxquels il a inculqué la 
connaissance des principes théoriques et pratiques de leur art» pourront 
attester la constance de ses efforts pour doter l'industrie minière d'agents 
capables et instruits. 

Si Amédée réunissait les qualités les plus sérieuses et les plus esti- 
mables au point de vue technique , que vous dirai-je de l'homme privé. 
Tous ceux qui l'ont connu dans l'intimité vous rappelleront sa cordialité 
si engageante et si aimable, les sentiments si généreux de son cœur 
délicat et aimant, son impeccable droiture qui s'alliait à la plus grande 
fermeté. 

Messieurs, Croquet est mort avant l'heure, pour son épouse adorée, 
pour sa jeune famille qui perd en lui un guide sûr, un chef tendre et 
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professeur; ils sentaient que le cercle de leurs connaissances s'était 
étendu et qu'ils avaient appris quelque chose d'utile. 

M. Croquet ne se contentait pas d'initier ces bons ouvriers aux meilleures 
méthodes d'exploitation de la houille , il leur donnait encore des conseils 
moraux et pratiques et les mettait en garde contre ces théories subver- 
sives que certains énergumènes ne cherchent que trop souvent à leur 
inculquer; il leur montrait, par des exemples frappants, que le travail 
allié à l'ordre et à l'économie procure toujours une aisance relative et 

# 

rend heureux. 

Ses avis étaient docilement écoutés et sagement suivis : c'est ainsi que, 
pendant la vive agitation qui se produisit dans la classe ouvrière au mois 
de mars 1886, on ne vit aucun de ses élèves prendre part à ces manifes- 
tations bruyantes qui eurent lieu sur plusieurs points de notre arron- 
dissement. 

Chaque année le nombre de ses auditeurs augmentait et il voyait ses 
efforts couronnés d'un plein succès ; depuis 1874, soixante-trois ouvriers, 
qui ont suivi ses cours avec fruit , ont obtenu un brevet de capacité et la 
plupart d'entre eux occupent aujourd'hui , dans l'industrie charbonnière , 
des positions lucratives et enviées. 

Ses leçons avaient pour lui beaucoup de charme ; il était réellement 
heureux de venir, tous les dimanches, s'entretenir, pendant quelques 
heures, avec ses bons charbonniers; aussi il ne cessa de donner son 
cours que quand la maladie eut miné ses forces , au point de ne plus lui 
permettre de se déplacer. 

Ses rapports avec ses collègues étaient aussi empreints de la plus 
grande cordialité. Par son caractère franc et loyal , sa bonté et ses ma- 
nières affables, il savait gagner les sympathies et l'affection de tous ceux 
qui l'approchaient; la foule qui se presse maintenant autour de sa 
dépouille mortelle montre bien qu'il n'avait que des amis. 

Au milieu de ses souffrances, il se faisait une douce illusion et espérait 
pouvoir reprendre bientôt ses fonctions , mais l'impitoyable mort vient de 
le ravir à une épouse chérie , 4 des enfants adorés , et d'enlever à notre 
École industrielle l'un de ses meilleurs et de ses plus zélés professeurs. 

Cher Croquet, ton existence a été courte, il est vrai, mais elle a été 
bien remplie ; tu as passé sur cette terre en faisant le bien et tu la quittes 
en ne laissant après toi que des regrets. 

Au nom de tes collègues, adieu ! 



Discours de M. Octave Godart, 
Employé nu charbonnage du Carabinier, <i Châlelel. 



C'est le cœur navré que nous vouons, au nom des élèves de l'École 
industrielle de Châtelet, rendre les derniers devoirs de respect et de 
reconnaissance à notre regretté professeur, M. Croquet. 

Il j u quelques jours n peine, notre cher défunt était encore au milieu 
de nous , nous donnant son coure d'exploitation des mines , cours dont il 
Était chargé depuis bon nombre d'années. 

Dominant sa souffrance avec cette fermeté d'âme, cet empire but soi 
qui est le propre et la marque des caractères fortement trempés, il a voulu, 
jusqu'à son dernier jour, témoigner de son dévouement à ses élèves. 

Possédant de grandes connaissances, doué d'une parole facile , d'un 
jugement solide et prompt, M. Croquet savait, au plus haut point, par 
la clarté de son langage , captiver l'esprit de ses élèves ; il savait , par les 
meilleurs procédés, leur irLiuljui.i- [■.■> (.■■..■■îiniiissûiices nécessaires pour leur 
faciliter le travail, assurer des résultats plus tangibles, rendre moins 
dangereux l'eiereice de leur profession et augmenter leur bien-être maté- 
riel et moral. 

Au nom des élèves nombreux qui ont suivi ses intéressantes et fruc- 
tueuses leçons , nous lui disons l'adieu suprême et déposons sur sa tombe 
notre tribut d'hommage el d'affectueuse gratitude. 

C'est du fond du cœur que nous souhaitons qu'il jouisse là-haut de la 
récompense réservée aux hommes de bien, et que sa famille , si cruelle- 
ment éprouvée , puise dans l'expression unanime de sympathie de ce grand 
concours de monde, quelque adoucissement & sa profonds et légitime 
douleur. 

Adieu , cher professeur , adieu I 

Discours de M. Clément Lyon 
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Amédée Croquet, que la mort a enlevé à l'affection des siens, de ses 
amis, était né & Beaumont en 1840, le plu» jeune des trois fils de Isidore 
Croquet et de Marie- Anne Maricaux. Il fit ses premières études à l'École 
moyenne de sa ville natale, sous la direction d'un maître intelligent, feu 
Jos. Laduron ; il commença ensuite ses humanités ; en 1855 et 1856 , 
il suivait les cours latins de l'Athénée royal de Mons, mais il les aban- 
donna bientôt pour se livrer entièrement aux études scientifiques. 

Il atteignait sa vingtième année et venait d'entrer & l'École spéciale des 
ingénieurs annexée à l'Université de Liège, lorsqu'on 1859, il eut le 
malheur de perdre son père , enlevé , lui aussi , dans toute la force de 
l'âge, à 59 ans. Mais il avait une mère clairvoyante et courageuse qui , 
sans se laisser abattre par un tel malheur, sut veiller avec sollicitude à 
l'avenir de ses chers enfants. Le 12 septembre 1867, il terminait ses 
études avec le diplôme d'ingénieur des arts et manufactures ; après un 
court séjour à Anvers, il entra, vers 1869, comme volontaire, puis comme 
régisseur au charbonnage de Masse-St-François , à Farciennes (Houil- 
lères-Unies). 

Nommé conseiller communal à Farciennes vers 1871 , les fonctions 
d'échevin lui furent dévolues par la majorité libérale ; il fit également 
partie, depuis lors, du corps professoral de l'École industrielle de Châtelet. 

C'est à cette époque qu'étant entré moi-même aux Houillères-Unies , 
j'eus le bonheur de faire sa connaissance et de devenir bientôt son ami , 
grâce â mon bien regretté père qui le tenait, lui et son digne frère 
Frédéric, en grande affection. 

Le 15 août 1874 , après une excursion que nous fîmes ensemble à 
Ostende , Blankenberghe et Heyst , je lui en dédiais le récit que je fis 
publier en feuilletons sous le litre de : Aux eaux, dans le Journal 
Franklin, de Liège. 

Vers 1879, il donna sa démission de régisseur du charbonnage de 
Masse-St-François et il commença â se livrer, pour son compte, & diverses 
entreprises industrielles et commerciales. 

On le vit dès lors employer son intelligence, son activité à la création 
et à la marche de la brasserie de Tamines , des charbonnages de Velaine, 
des ateliers de la Sambre , â Châtelineau , des produits réfractaires de 
Florennes; â des entreprises de demolitiou d'usines métallurgiques 
telles que les établissements Paul Houtart, à Houdeng, et de Zone à 
Marchiennes. 

Une telle dépense d'efforts soutenus privait de plus en plus Amédée 
Croquet des distractions indispensables, des repos du corps et de l'esprit 
si nécessaires dans la rude bataille de la vie. Cette lutte , il la livrait sans 
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C'est dehors que nous convient les nécessités de notre existence sociale ; 
il faut — c'est inéluctable — se inultiplier,courir sans trêve, sans relâche, 
ne jamais se rebuter, se décourager, ne jamais se laisser oublier surtout. 

— Marche! marche , crie la société; en ce siècle de transformations , tu 
n'a pas le droit de te reposer ; le progrès en toutes choses réclame ton 
action , ton concours ; l'avenir des tiens y est engagé. Marche ! marche 1 

— Que de robustes constitutions nous avons déjà vu sombrer dans ce 
tourbillon que les générations qui nous ont précédés , n'ont pas connu , 
n'ont peut-être pas même soupçonné ! 

On s'aime comme de bons amis ; on voudrait se voir souvent , bien 
souvent, se communiquer ses pensées, ses peines, ses soucis, ses espé- 
rances , c'est en vain ! Amédée , comme la plupart de nos amis , une fois 
entré dans l'engrenage des affaires , ne s'appartenait plus ; il était comme 
la barre de fer au iaminoir; dès qu'elle se présente aux durs cylindres, 
elle doit y passer tout entière. Et cependant , en dehors des pures jouis- 
sances du foyer domestique , de la douce et consolante amitié , qu'y a-t-il ? 
La lutte des intérêts , sans cœur, sans trêve , sans merci. Amédée le sen- 
tait plus que tout autre, lui dont le caractère était si bon, si affectueux. 

C'est que notre petit cercle d'amis nous était à. tous bien agréable, bien 
utile ; lorsque, le 12 mars 1886, nous eûmes le malheur de perdre le plus 
jeune d'entre nous, le bon François Gillet, chargé de prendre la parole 
lors de ses funérailles, je disais de lui ce qui pouvait être dit de tous : 

» Il faisait partit» de notre petit cercle d'amis , assistait à nos réu- 
nions fraternelles , participait à nos études , à nos distractions, à nos 
plaisirs ; il apportait dans nos discussions l'appoint d'un cœur généreux, 
d'un esprit sage, d'un jugement droit; il se montrait avide de s'instruire, 
non-seulement dans les choses qui touchaient à sa profession , mais 
encore dans toutes celles qui doivent orner l'intelligence d'un homme qui 
aspire à tenir dignement la place dans la société ; les questions de philo- 
sophie, de droit, de science, d'histoire, d'économie politique, d'art, de 
littérature , s'il n'en faisait pas une étude spéciale , avaient du moins lé 
privilège de l'intéresser vivement. Tel était d'ailleurs le but principal de 
notre petit cercle d'amis. » 

Au souci des affaires, Messieurs, vint encore se joindre pour notre ami 
Amédée , une peiné cuisante ; le 14 octobre 1884, il eut le grand malheur 
de perdre sa vénérable mère , cette femme courageuse qui, restée veuve 
àfec trois jeunes enfants , se dévoua à leur éducation , à leur instruction, 
à' leur avenir avec un rare courage. Bien qu'il ait eu le bonheur de la 
conserver jusqu'à l'âge de 84 ans , cette femme excellente , d'un naturel 
charmant , d'une intelligence vive , d'un cœur généreux , avait entouré de 
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Depuis environ deux ans , Amédée vivait donc relire et ne vivait plus 
guère que sou Uien-aimé frère , M. le vice-président Croquet; c'est que, 
déjà, la maladie qui devait ruiner, petit a peut, avec ténacité, sa robuste 
constitution, commentait a livrer ses premier» assauts. Sa femme dévouée, 
ses chers enfants, Marie, Henri et Maurice, se multipliaient en Ttiîn autour 
de lui pour lui faire oublier ses souffrances , pour distraire son esprit de 
la cruelle pensée d'une prochaine séparation. Bossuet dit quelque part que 
- dans la plupart des hommes , lee changements te font pas à pas et que 
la mort les prépare ordinairement & son dernier coup. » Ainsi eu fut-il 
pour notre ami Amédée. Après une longue lutte, la mort eut enfin sa 
proie , et c'est sans souffrance , comme une lampe dont l'huile est consom- 
mée, qu'il s'endormit de l'éternel sommeil. 

- Hélas 1 s'écriait naguère le général Liagre , en rapportant la mort 
inopinée du colonel d'élat-major Adam, he'las! que nos rêves d'avenir sont 
exposés à de cruelles déceptions! Que l'existence humaine est fragile, 
même chei les constitutions les plus robustesl Vraiment, lorsque l'on 
réfléchit à la délicatesse, à la complexité infinie de notre organisme et 
aux difficultés innombrables qui entourent son fonctionnement régulier, 
lorsque l'on souge qu'il suffit, comme le dît Pascal, d'un grain de sable 
imperceptible pour arrêter tout le mécanisme, on doit se dire que la vie 
est un miracle de tous les instants et l'on cesse d'être étonné des consé- 
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Walthère HE VU EU 



M. W. Heynen , directeur de la Compagnie du gaz fondée 
à Rio-de- Janeiro par une Société belge , est décédé le 8 mars 
dernier, à Rio, emporté par la fièvre jaune. 

M. Heynen comptait dans notre Association de nombreux 
amis qui apprendront avec un douloureux regret la nouvelle 
de sa mort. Très jeune encore, il était entré, comme élève 
ouvrier, à notre École industrielle. Intelligent et travailleur, 
il passa à l'École des arts et manufactures où il conquit son 
diplôme d'ingénieur-mécanicien, en 1876. 

Quand se forma la Société du gaz de Rio, il fut appelé à 
diriger les usines de cette ville, qui, sous son habile direction, 
prospérèrent rapidement. Il comptait quitter bientôt ces fonc- 
tions pour venir en Belgique jouir des fruits de son travail , 
lorsque la mort Ta surpris , à peine âgé de 32 ans. 

Henry-Oscar BECKElt 

Peu de jours après W. Heynen , le 23 mars, était enlevé par 
la même maladie un jeune camarade pour qui l'avenir s'ouvrait 
sous les plus brillants auspices. H. Becker avait vaillamment 
conquis les diplômes d'ingénieur des arts et manufactures 
en 1886 et d'ingénieur électricien en 1887 , lorsqu'il fut appelé 
aux fonctions d'assistant à l'Institut électro-technique Mon- 
tefiore. Désireux d'appliquer industriellement les connais- 
sances acquises, il ne tarda pas à renoncer à l'enseignement, 
où il avait rencontré de grands succès en donnant depuis plu- 
sieurs années déjà des répétitions, pour accepter la position 
d'ingénieur de la Compagnie du gaz de Rio. 

Il venait à peine d'entrer en fonctions, lorsque la terrible 
maladie l'atteignit et l'emporta après 4 jours de souffrances, à 
V(i$(s do 24 ans. Becker ne comptait que des amis et la 
iiouvtillû de sa mort, suivant de si près celle de Heynen, les a 
IVtippés de consternation. 



FAIT8 DIVERS. 

Nos camarades Jules Lenoir , ingénieur en chef au chemin 
de fer de l'État , et Donat Hovine , directeur-gérant de la Pro- 
vidence, ont été promus au grade d'Officier de l'Ordre de 
Léopold. 

Nos camarades Defize, directeur de la Société Fétu- 
Deliége et C 18 ft Liège; Gindorff , direftteur-gérant de la Nou* 
veUè-Môntagne, et P. Fraîiquoy, directeur des atelier de la 
Métallurgique , ont été nommés Chevaliers du même Ordre. 

— M. le Président de notre Association a accepté de faire 
partie du Comité de patronage du Congrès de mécanique 
appliquée qui se réunira à Paris du 16 au 21 septembre 1889. 
Voici le programme de ce Congrès qui promet d'être très 
intéressant. 

Sujets 1 soumis à la discussion : 

1 ° Unification du cheval- vapeur (Spécification de la puissance 
des générateurs de vapeur. — Rendement). 

2° Choix des métaux les plus propres à la construction des 
pièces de machines (Bureaux d'essais. — Épreuves. — Mé- 
thodes d'essais et de calculs). 

3° Production mécanique et utilisation du froid artificiel. 

4° Transmission à distance et distribution du travail par les 
procédés autres que l'électricité (eau, air, vapeur, câbles, etc.), 

5° Machines à vapeur à détente dans plusieurs cylindres 
successifs. 

6° Machines thermiques autres que les machines à vapeur 
d'eau. 

Sujets à traiter en conférences : 

1° Progrès réalisés par les machine* à Vapeur ftepui* I67S. 

2° Prqgrès réalisés par les associations de propriétaires 
d'appareils à vapeur. 

3° Progrès réalisés par les .appareils A production de yapeur 
étude des principaux types de chaudières à petits éléments. 

9 
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Toutes les communications relatives au Congrès doivent 
être adressées à M. Louis Boudenoot, secrétaire du Comité 
d'organisation, boulevard St-Germain, 213, à Paris. 

— Du 2 au 12 septembre aura lieu à Paris un Congrès inter- 
national des mines et de la métallurgie. Les progrès les plus 
récents de l'art des mines et de la métallurgie seront exposés 
dans une série de rapports qui , imprimés d'avance , serviront 
de point de départ aux discussions du Congrès. Il pourra 
d'ailieurs , après approbation du bureau, être traité en séance 
d'autres questions présentées par les membres du Congrès. . 

La cotisation des membres adhérents est §xée à 20 francs. 
Toutes les lettres et communications doivent être adressées à 
M. Castel, inspecteur général des mines, président de la 
Commission d'organisation, 144 , boulevard Raspail , à Paris. 

La date de ce Congrès coïncidera probablement avec l'in- 
vitation que la Société de l'Industrie minérale a bien voulu 
nous adresser et que notre Association a acceptée. 

— Le 18 août aura lieu à Paris une réunion extraordinaire 
de la Société géologique de France, à laquelle sont conviés les 
membres de nombreuses Sociétés scientifiques et techniques. 
Le programme comprend des excursions géologiques aux 
environs de Paris et des visites aux collections , réparties sur 
une semaine. La semaine qui suivra sera consacrée à diverses 
excursions géologiques , soit dans les environs de Paris , soit 
dans les provinces plus éloignées. MM. Michel-Lévy et Barrois 
se sont offerts pour conduire des excursions en Auvergne et 
en Bretagne. 

On peut envoyer son adhésion avant le 1 er juillet , au secré- 
taire de la société , 7 , rue des Grands- Augustins , à Paris, en 
indiquant la région qu'on désire visiter. Des réductions de 
50 °/ seront demandées sur les chemins de fer français pou 
les adhérents JnscritsTavant le 1 er juillet. 

• 

— Notre camarade Ch. Legrand , ingénieur civil à Bru- 
xelles , vient de rentrer de la longue exploration industrielle 
qu'il a faite au Chili et dans la République Argentine. 
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— Notre camarade C. Renson vient d'être nommé direc- 
teur-gérant de la Société anonyme des usines du Phœnix, 
à Châtelineau. 

— L'ouvrage intitulé : Éléments tf électro-technique , par 
M. Eric Gérard, directeur de l'Institut électro-technique 
Montefiore , vient d'être traduit en allemand par MM. Joseph 
Karels, ingénieur en chef des postes et télégraphes à Vienne, 
et Wilhelm Peukert , ingénieur-constructeur à l'Institut 
électro-technique de l'École polytechnique de Vienne. 

Les traducteurs ont fait précéder ce livre d'un avant-propos 
dans lequel nous lisons : 

« Il n'existaît et il n'existe pas encore actuellement , en 
langue allemande , d'ouvrage qui embrasse de façon succincte 
et intelligible , pour ceux qui sont initiés aux éléments des 
mathématiques , l'ensemble des principes et des éléments sur 
lesquels est basée l'électro-technique; on ne pourrait non plus 
citer aucun livre exposant ce siget avec l'ordre, la clarté et 
l'élégance de-1'ouvrage que nous traduisons. 

«Ces conditions offraient déjà un attrait pour les tra- 
ducteurs. Le jugement éminemment favorable exprimé sur 
l'auteur et sur le livre par M. le professeur A. von Walten- 
hoven, conseiller du gouvernement (professeur à l'École poly- 
technique de Vienne) , nous a surtout encouragés dans notre 
dessein. Nous voulions offrir aux étudiants un ensemble 
coordonné de ces matières et rendre possible aux praticiens 
appartenant aux autres branches une étude rapide et facile des 
bases de l'électro-technique, dont la spécialisation progresse 
si rapidement. 

♦» Tels sont les principaux motifs qui nous ont fait entre- 
prendre ce travail. » 

Cette traduction allemande, éditée par M. Frantz Deuticke , 
éditeur à Leipzig et à Vienne , forme un beau volume de 378 
pages , orné de 233 gravures. 
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L'ASSOCIATION DES INGENIEURS 

SORTIS DE L'ÉCOLE DE LIÈGE. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE SECTIONS. 



SECTION DE CHARLEROI. 

Séance du 17 mars 1889. 

Étaient présents : MM. Smeysters, président; Delacu- 
vellerie,/Ad. Detry, J. Detry, Frankignoulle , Henricot, 
Misonne, Pépin, Progneaux, Rémont, Willems, membres; 
Plumier, secrétaire. 



Une Commission , composée des membres du Comité de la 
Section et de MM. Progneaux et Sengier, est déléguée pour 
l'organisation d'un banquet à offrir aux camarades de la 
Section qui, récemment, ont été honorés de distinctions dans 
l'Ordre de Léopold. 

M. Progneaux signale quelques particularités intéres- 
santes concernant le mode d'alimentation des générateurs à 
vapeur verticaux de la Fabrique de fer de Charleroi. Pour 
obvier aux corrosions qui se produisent aux viroles avoisi- 
nant l'endroit où pénètre le tuyau d'alimentation d'eau, 
c'est-à-dire dans le bas du générateur, le camarade s'était 
proposé d'alimenter dans la vapeur. Voulant constater de 
plus près les effets de ce changement , il ne modifia l'alimen- 
tation que pour un des générateurs ; pour cela, il prolongea 
le tuyau d'entrée par un tuyau courbe , puis par un tuyau 
vertical atteignant un point situé à m ,50 environ au-dessus 

1* 
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du niveau normal de l'eau. Par un phénomène qu'il na pu 
encore expliquer, le générateur où la modification a été 
faite est alimenté d'eau très difficilement ; c'est ainsi que 
Ton doit fermer les soupapes d'entrée de deux des huit chau- 
dières placées sur la pompe foulante, pour pouvoir alimenter 
le générateur dont il est spécialement question ici. Cela ne 
se présentait pas précédemment à la susdite modification. 

Sur l'observation d'un membre , le camarade élargira la 
section du tube vertical placé dans le prolongement du tuyau 
d'entrée ; il communiquera à la Section le résultat de ses 
recherches et de ses observations, quant aux effets de l'ali- 
mentation dans la vapeur des chaudières verticales d'usines 
à fer. 

M. Plumier donne quelques renseignements sur le géné- 
rateur du système Rainchon employé à sa connaissance 
dans deux ateliers du bassin de Charleroi. 

Dans ce générateur, du type vertical, à corps cylindrique, 
à foyer intérieur et à tubes Field verticaux *» le corps cylin- 
drique intérieur est supprimé et le corps extérieur est rem- 
placé par de la maçonnerie. Il en résulte que le poids du 
générateur, pour une surface de chauffe égale , est beaucoup 
réduit (de moitié environ) et que les inconvénients résul- 
tant de l'ouverture des rivures de la porte du foyer et des 
rivures du coup de feu ne se présentent plus. Dans le même 
atelier, existent une chaudière verticale à foyer intérieur et 
à tubes bouilleurs, du type ordinaire, de 24 mètres carrés de 
surface de chauffe , et une chaudière du système Rainchon , 
de 50 mètres carrés de surface; la première pèse 5000 kil. et 
a coûté 2250 francs, y compris la garniture (manomètre, 
soupapes de sûreté, etc.); la seconde pèse 2600 kil. et a coûté 
1400 francs, garniture comprise. 

Les tubes Field, en fèr étiré, ont l m 30 de longueur et 
7 centimètres de diamètre extérieur; ils sont enchâssés dans 
une plaque tubulaire, en fer, de 22 millimètres d'épaisseur. 

Le décrassage des tubes, à l'intérieur, se fait aisément en 
retirant ces derniers; il suffit d'un coup de maillet donné à 
l'extrémité inférieure du tube. Un faisceau de 120 tubes est 
ôté , décrassé et remis dans la journée du dimanche. 
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Depuis un an que la chaudière Rainchon est en fonc- 
tionnement , un seul tube a dû être remplacé ; une fissure 
s'était déclarée à la soudure. 

Le Secrétaire , Le Président , 

Ch. Plumier. J. Smeysters. 



SECTION DE MONS. 

Séance du 3 mai 1889. 

Sont présents : MM. De Simony , président ; Canon , 
A. Demanet, A. Jottrand, Lambert, Larmoyeux, Rolland, 
Watteyne , membres ; Orman , secrétaire. • 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

M. Rollami fait une communication sur l'application de 
la locomotive à vapeur, sans foyer, au transport des wagons 
dans l'intérieur des mines de charbon ( 1 ). 

M. Canon fait connaître à la Section qu'il s'est dernière- 
ment occupé de ce mode de locomotives pour un projet de 
tramway à établir à Batavia. Il signale, à ce sujet, une 
brochure allemande publiée en 1887, à Dusseldorf, intitulée : 
Feuerlose Locomotivenfûr Rangirdienst, Materialtrans- 
portzwischen Werhstàttenund unterirdischeriBetriebvon 
Hohenzollem Actien-Geseltschaft fur Locomotivbau. 

Il fait remarquer qu'un point important dans une installa- 
tion de tramways à locomotives, sans foyer, est de placer 
l'usine des générateurs de vapeur dans une situation conve- 
nable , par rapport aux distances et aux rampes à parcourir, 
pour que les dépenses des forces s'équilibrent le mieux pour 
chaque aller et retour. 

Ce système, dit M. Canon, présente de nombreux avan- 
tages : 
fc^ — ^— ^— — ^— ^— — ^ — — — — i— -^— — «— — — — — — — - .^ 

(1) Cette communication accompagnée d'une planche paraîtra dans 
Y Annuaire, 
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Il ne nécessite, par locomotive, qu'un homme au lieu de 
deux. Il n'exige pas d'allumage. Il ne donne pas lieu aux 
détériorations qui se produisent souvent aux foyers , surtout 
quand les rampes à gravir sont fortes. Il permet de traîner 
sur des inclinaisons de 8 à 10 °/ , sans devoir activer aucun 
feu, et ce, avec la plus grande facilité, parce qu'à tout 
instant on dispose du maximum de force. 

Quant au prix de ces locomotives, il est plus élevé que 
celui des locomotives ordinaires à foyer, à cause principale- 
ment des détails de l'appareil détendeur qui doivent être des 
plus soignés pour éviter de donner lieu à des ennuis, et qui, 
par suite, sont payés excessivement cher. 

M. Canon estime que malgré le prix plus élevé d'une 
installation de ce genre, il y a, dans certains cas , économie 
notable à s'en servir, le travail effectué pouvant parfois 
compenser largement le surcroît de dépenses de premier 
établissement. 

M. Larmoyeux fait connaître à la Section que le charbon- 
nage de Monceau-Fontaine et Martinet, à Monceau-sur- 
Sambre, se sert depuis plusieurs mois de quelques perfora- 
teurs Eliott et tend à en généraliser l'emploi. Les résultats 
obtenus avec ces appareils sont très satisfaisants. 

Le 5 octobre 1888, on amis en usage au siège n° 10, sur 
Forchies-la-Marche, de ce charbonnage, deux perforatrices 
Eliott avec des fleurets de m 032 et de m 055 de diamètre et 
des aiguilles-coins pour supprimer le creusement des mines 
par battage et le remplacer par un creusement à rodage, 
ainsi que pour éviter de couper les voies à la poudre. 

L'ouverture moyenne des couches de ce puits n° 10 est de 
m 74: 

Puissance Puissance 
en charbon, en terres. Ouverture. 

Étage de 260 m couche Maugis . m 52 m 07 m 59 

Étage de 260 m id. Six-Paumes. l m 20 

Étage de 360 m couche Folemprise ra 97 

Id. de442 m id. Quatre-Paumes ra 39 
Étage de 442 m couche l re veine 

du Nord m 43 

> Moyennes. m 63 O m ll 6»74 



m 07 


l m 27 


m 19 


l m 16 


ra 00 


m 39 


m 00 


m 43 
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L'avancement des ouvriers à veine est très grand dans 
les petites couches ; il dépasse 2 mètres dans Quatre-Paumes 
et 1 M veine du Nord , il atteint l m 80 à 2 mètres dans la couche 
Maugis, quand elle est régulière. Les voies et les piliers ou 
troussages se coupent dans le mur, l'épaisseur du banc à 
enlever varie de 1 mètre à l m 40. On conçoit que , dans ces 
conditions , le coupage des voies coûte non-seulement très 
cher, mais aussi qu'il suive difficilement l'avancement de la 
taille. Si la voie demeure en arrière du front d'abatage , on 
perd du charbon et cet abatage coûte plus cher en raison de 
la longueur du boutage. 

La direction du charbonnage de Monceau-Fontaine et 
Martinet a voulu s'assurer si elle ne parviendrait pas à obvier 
à ces inconvénients en employant les perforatrices pour le 
forage des trous. Dans ce but , elle s'est servie de fleurets 
ayant les mêmes longueurs et diamètres que les battes ordi- 
naires et a employé les perforatrices pour le coupage des 
voies à la poudre. 

Les essais ont porté d'abord sur la Première veine du Nord 
qui a m 43 d'ouverture. Les voies y sont coupées en mur et 
l'avancement des ouvriers à veine dépasse 2 m 00. Les fleurets 
employés avaient , comme longueur , un multiple de m 45 . 
soit m 45, m 90, l m 35 et l m 80. Le premier trou, de m 45 de 
longueur, fut creusé en quatre minutes. On a remplacé le 
premier fleuret par un second de m 90 ; mais au bout de 
quelques tours, il a refusé d'avancer et de tourner malgré 
tous les efforts. Le trou et la gorge de l'hélice du fleuret 
s'encrassaient, si bien que ce dernier était pour ainsi dire 
ancré et qu'on a éprouvé beaucoup de peine pour le retirer. 
On dut le retirer à trois reprises , nettoyer le trou chaque 
fois et employer 1 V* heure pour forer un trou d'un peu plus 
de l ra 00. A cette profondeur le fleuret a rencontré un rognon 
très dur qui l'a fait dévier , et il a été impossible d'aller plus 
loin. On a recommencé un deuxième trou qui a été poussé 
jusque l m 35, mais il ne put être prolongé malgré un travail 
de trois quarts d'heure ; l'outil se coinçait, il fallut retirer le 
fleure* ^ trou plusieurs fois. Ce coincement fut 
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attribué à la nature argileuse du mur et Ton décida de recom- 
mencer les essais dans une autre couche. Mais auparavant 
on chargea la mine et on la fit sauter. Elle souleva parfaite- 
ment le banc de l m l0 sur toute la profondeur du trou. Les 
essais ont été poursuivis dans la costresse couchant de 
Maugis, à l'étage de 260 mètres; ils ont donné les mômes 
résultats que dans la Première veine du Nord. On essaya 
ensuite dans le bouveau Sud de Maugis vers Folemprise. Le 
trou était creusé en montant sur 15 degrés, afin de faciliter 
Tévacuation des débris de roches, dans des schistes un peu 
micacés. Malgré ces précautions , on éprouva beaucoup de 
difficultés à forer un trou de m 60 de longueur. On dut dé- 
monter deux fois l'appareil pour curer le trou et il fallut 
même l'abandonner. Enfin on se rendit dans une partie de la 
voie de Maugis qu'il fallait exhausser. Le banc de toit à 
abattre est très dur, il est formé de querelles. Malgré la 
dureté du 'terrain, un trou de m 10 de longueur a été foré 
en cinq minutes, mais au bout de ce temps le fleuret s'est 
complètement usé et a dû être renvoyé à la forge. Les essais 
ont cessé faute de fleurets de m 45 de longueur. 

De tous ces essais, il a paru résulter que le petit fleuret 
de m 32 de diamètre ne convient nullement pour le forage des 
trous de mine. 

Dans les essais suivants, l'on a employé des fleurets deCWSS 
dediamôtre et l'on aobtenu immédiatement de bons résultats. 
On recommença d'abord dans la couche Maugis , à l'étage de 
260 mètres, là où Ton avait échoué avec les petits fleurets. 
Un trou de l to 80 fut creusé en quarante minutes dans le mur 
où le banc à enlever atteignait une épaisseur de l m 40. Le trou 
fut chargé de poudre comprimée avec des cartouches de 
ra 025 de diamètre qui furent juxtaposées latéralement afin 
de concentrer la charge dans le fond du fourneau. On a intro- 
duit, sur une longueur de m 70 , 22 cartouches de poudre 
compriirfée , soit environ 2 kilogrammes, et Ton a bourré sur 
l m l0 de'Jongueur. 

L'effet que la mine a produit en sautant a été considérable, 
non seulement tout le caillou Ait soulevé sur l to 80 de 
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longueur, mais aussi sur ra 70 en avant. Après déblayage , 
on a constaté que tout le banc était enlevé sur 2 m 50 de lon- 
gueur ; il n'est resté que quelques pétards à faire pour placer 
convenablement les bois de voie. 

Les essais ont été renouvelés plusieurs jours de suite et 
ont donné des résultats analogues. En présence de ces faits, 
les ouvriers acceptèrent de couper, à raison de 8 fr. au lieu 
de 11 fr. du mètre courant, cette voie qui était creusée à 
grande section et qui traverse des remblais. On a continué 
à se servir de gros fleurets aux piliers de Maugis , dans la 
voie de niveau de la Première veine du Nord et aux piliers 
de Quatre-Paumes. Partout les résultats ont été les mômes. 

L'emploi des perforatrices s'est généralisé et a permis de 
de réaliser les économies suivantes : 

La voie n° 1 de Maugis, qui était creusée à raison de 
11 francs du mètre, ne Ta plus été qu'à 8 francs et les piliers 
de la môme couche ont été payés fr. 3-50 au lieu de 5 francs 
du mètre. La costresse de la première veine du Nord a été 
coupée à raison de fr. 3-50 au lieu de fr. 5-50 du mètre 
et les piliers de Quatre-Paumes à fr. 2-75 au lieu de 4 francs 
et de fr. 4-50. En outre de ces réductions de prix , on a 
obtenu un avancement plus considérable de certains travaux, 
notamment delà costresse de Maugis à l'étage de 260 mètres, 
et une diminution de trois ouvriers, bien que chaque perfora- 
trice exige deux foreurs. 

Ces résultats seraient probablement plus importants si 
l'on disposait d'un plus an'. nombre de perforatrices, on 
n'en avait que deux qui devaient être transportées à de 
grandes distances. Peut-être des cartouches de m 050 de 
diamètre, remplissant tout le fond du trou, produiraient- 
elles un effet plus considérable. 

Les aiguilles-coins ont donné de bons résultats. Elles ont 
été employées en deux endroits : 1° dans une voie en ferme 
d'une couche recoupée par le bouveau du Midi de l'étage de 
320 mètres ; 2° au pilier de la Première veine du Nord , à 
l'étage de 442 mètres. On est parvenu à couper l m 10 de lon- 
gueur de voie sur l m 20 de hauteur dans les terrains très 
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durs de la Veine du Midi, alors qu'auparavant on obtenait à 
peine un avancement de m 70 dans une voie de m 90 de hau- 
teur. Au pilier de la première taille de la première veine du 
Nord, on parvient à suivre l'avancement de la taille avec un 
pilier de dimensions convenables, même lorsque la voie doit 
être coupée à la pointe à cause de la Présence du grisou, 
alors que l'on n'y parvenait pas avec les outils ordinaires. 

D'autres essais ont été faits avec les petits fleurets de 
m 032 de diamètre, en présence de M. Greaves, ingénieur 
anglais, agent de vente de la perforatrice Elliott, au siège 
n° 8 du même charbonnage , dans le bouveau Nord en creu- 
sement à l'étage de 260 mètres , où l'on traversait des que- 
relles faiblement inclinées à 12 degrés. Sur la demande de 
cet ingénieur, on n'a pas tenu compte du temps nécessité 
pour la pose de l'appareil qui n'avait que l m 15 de hauteur au 
lieu de l m 40 et ne pouvait ainsi atteindre la hauteur du bou- 
veau, même lorsque son affût télescopique était complètement 
développé. On a été forcé d'établir sous la perforatrice un 
pilier formé de pièces de bois recroisées, afin de pouvoir la 
caler au toit. Ce travail a pris un temps relativement long. 
On s est borné à C3inparer le travail à la perforatrice avec 
celui à la petite batte. Deux trous ont été commencés en 
même temps, dans le même banc et autant que possible 
dans les mêmes conditions. Un trou de m 52 de longueur a 
été foré en vingt-cinq minutes avec la perforatrice , pendant 
que l'ouvrier bouveleur n'a fait qu'un trou de m 18. Avec la 
perforatrice on s'est borné à remplacer un fleuret de m 45 de 
longueur par un autre de m 90 sans que le taillant fût usé. 
Pendant ce temps, l'ouvrier bouveleur s'est servi de quatre 
fleurets. Le ressort du rochet monté sur le levier de manœuvre 
de la perforatrice s'étant desserré, faute de clefs, l'appareil 
a été remonté au jour et les essais ont été arrêtés dans ce 
bouveau. Ils ont été repris au siège n° 10 dans la costresse de 
Maugis en exhaussement. Ce travail se fait en mur et au 
toit. 

Cette veine présente au toit des querelles très résistantes 
dans lesquelles se rencontrent parfois des clous pyriteux 
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extrêmement durs. Faute d'espace on n'a pu faire des essais 
comparatifs à la perforatrice et à la petite batte. On s'est 
contenté de relever le temps nécessaire pour le creuse- 
ment d'un trou d'une longueur donnée. On a creusé au 
toit un trou de m 45 de longueur en 25 minutes , il était 
dirigé horizontalement et a rencontré un clou. D'après la 
déclaration des ouvriers occupés à l'exhaussement de la voie, 
il leur faut environ une heure et demie pour battre un trou 
de même longueur et ils usent 15 à 20 fleurets ordinaires. 

On a fait un essai comparatif dans le mur de la couche 
Maugis. Un trou de m 45 de longueur a été creusé en 14 
minutes avec la perforatrice, montage de l'appareil et curage 
du trou compris. Dans les mêmes conditions l'ouvrier, à la 
petite batte , n'a fait qu'un trou de m 13 de loDgueur. 

M. Greaves conseille, lorsqu'on emploie les petits fleurets, 
de ne creuser que des trous de mine qui ne dépassent pas 
m 80 de longuer. Au delà de ce chiffre, le curage du trou 
devient difficile et demande beaucoup de temps. 

Afin d'éviter l'inconvénient signalé plus haut (calage du 
fleuret), lorsque l'outil commence à serrer dans le trou, 
M. Greaves desserre la vis qui règle l'avancement , de sorte 
que le fleuret tourne fou et fait l'office de vis d'archimède , 
grâce à ses spires. 

Les petits fleurets pourraient donc s'employer avantageuse- 
ment dans les bouveaux et les voies où les trous à creuser 
n'ont pas plus de m 80 de longueur. 

La Section a remercié bien vivement MM. Rolland , Canon 
et Larmoyeux de leurs intéressantes communications. 

Le Secrétaire , Le Président , 

E. Orman. H. De Simon y 
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SECTION DE LIÈGE. 

Séance du 2 juin 1889. 

Sont présents : MM. C. Castermans , A. Chantraine , 
H. Dechamps, J. Dechesne, F. De Gandt, J. Delleur, J. Del- 
ruelle, L. Demonceau, E. Desvachez, C. Fréson, Eric Gérard, 
L. Goret, J. Gramme, A. Habets, A. Hacha, J. Henrotte, 
J. Julin, J. Libert, J. Linet, J. Merlot, J. Mullenders, 
H. J. Orval, E. Orval, P. Pasquier, Pirard, Poncelet, A. Ransy, 
P. Trasenster, J. Verwins. 

En l'absence de M. Greiner , empêché , M. Eric Gérard rem- 
plit les fonctions de président. 

Le procès-verbal de la séance du 5 mai est adopté. 

Le tirage des mines à l'électricité ( 1 ). 

M. Libert. L'électricité employée pour le tirage des mines 
présente de grands avantages au point de vue de la sécurité 
et de l'effet utile. Les procédés ordinaires d'allumage ne 
donnent pas la simultanéité des déflagrations des fourneaux , 
ce qui justifie l'interdiction du tir multiple dans les mines gri- 
souteuses proprement dites. Avec ces mêmes procédés, on doit 
toujours craindre, et surtout dans les avaleresses , le danger 
résultant d'une explosion trop hâtive. Une explosion trop tar- 
dive peut également conduire à des accidents ; ces dangers 
sont écartés par l'emploi des moyens électriques. L'emploi de 
ces moyens est basé sur le système d'amorces; celles-ci sont à 
fil ou à étincelles; les premières réclament des courants de 
grande intensité et les secondes des courants de haute tension 
fournis par des appareils distincts. 

Les premières sont constituées par un fil fin en platine iridié 
autour duquel est déposée une poudre spéciale qui s'enflamme 



(1) Cette communication paraîtra in extenso dans V Annuaire, 
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rapidement, quand le fil métallique a atteint l'incandescence ; 
cette poudre transmet, directement ou par l'intermédiaire d'une 
capsule au fulminate de mercure, l'inflammation & l'explosif 
contenu dans le fourneau. 

Les amorces à étincelles présentent un circuit interrompu 
sur un minime espace; le courant franchit cet espace sous forme 
d'étincelle , laquelle met le feu à la poudre spéciale ; cette der- 
nière enflamme directement l'explosif ou par l'intermédiaire 
d'un détonateur , selon que Ton a affaire aux poudres lentes ou 
aux poudres brisantes ou dynamites. 

L'amorce Scola , par sa simplicité et ses nombreuses autres 
qualités, mérite une mention spéciale. Elle sert indifféremment 
à l'allumage des deux principales catégories de poudre ; on y 
fixe à volonté le détonateur. 

L'amorce Nobel est fabriquée principalement en vue de la 
cartouche â eau ; elle est d'un coût plus élevé. 

Les expioseurs utilisent l'énergie chimique ou mécanique. 
La première catégorie comprend les piles , les accumulateurs 
et les bobines d'induction ; la seconde les magnétos , les dyna- 
mos et les machines électrostatiques. 

Les piles et les accumulateurs ne peuvent servir qu'avec les 
amorces à fll ; les bobines de Ruhmkorff donnent de puissantes 
étincelles, mais sont peu pratiques dans les mines. 

Les appareils magnétos sont employés avec les amorces à 
étincelles. 

Le premier type des exploseurs magnétos est l'appareil 
rotatif à bobine Siemens construit par la maison Ducretet, 
fournissant des courants alternatifs ; un condensateur permet 
de donner une plus grande puissance à l'appareil. 

Le second type est représenté par le coup de poing Bréguet, 
modifié par la maison Ducretet, ù isolateur d'étincelles Scola 
pour l'emploi dans les mines à grisou. Il comprend un aimant 
en fer à cheval aux extrémités duquel se trouvent des 
armatures en fer doux sur lesquelles sont montées des bobines 
de fil fin. En déplaçant une armature appuyant contre les 
deux faces polaires, on développe un court circuit qui est 
rompu autonv l'extra courant qui prend naissance 

'once to nines. 
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Cet appareil a reçu de récentes modifications de la plus 
haute importance , de manière qu'il est devenu un appareil 
puissant et d'un maniement excessivement facile et sûr. 

Les appareils dynamos peuvent servir à tous les usages, ils 
fournissent soit des courants de quantité pour les amorces à 
fil ou des courants de tension pour les amorces à étincelles, 
mais chaque exploseur ne peut servir qu'à une seule espèce 
d'amorces. Dans toutes les dynamos, on fait tourner la machine 
en court circuit et ce n'est que quand on dispose d'un courant 
d'assez haute tension ou d'assez grande intensité, qu'on rompt 
ce court circuit pour faire exploser les mines. 

Les machines électrostatiques à frottement sont les plus 
anciennes ; elles donnent des courants d'une tension excessi- 
vement élevée , ce qui présente de grands avantages. Elles 
sont toutefois dangereuses dans les mines à grisou par suite des 
étincelles qu'elles développent et sont d'un entretien difficile ; 
elles sont influencées par les conditions atmosphériques au 
plus haut degré. Ce sont des appareils à condamner; de plus, 
ils sont encombrants et d'un transport difficile dans les 
travaux. Ils ne peuvent être comparés au coup de poing. 

Les conducteurs du courant sont en relation avec les 
amorces employées. Dans les travaux ordinaires des mines, il 
est préférable de faire usage de câbles à double conducteur, 
isolés, en fils de cuivre ; leur coût est rarement à considérer 
par suite de la longueur réduite ; le plus souvent un câble de 
100 mètres suffit. Pour ne pas détériorer le câble, on ne le 
réunit aux fils d'amorces que par l'intermédiaire de conduc- 
teurs auxiliaires isolés, mais de peu de valeur et à remplacer 
après chaque coup de mine. 

Les progrès réalisés dans la construction des exploseurs 
et dans la fabrication des amorces et des conducteurs sont tels 
que le tirage des mines par l'électricité est devenu une opéra- 
tion essentiellement pratique, évitant les dangers et les pertes 
de temps des ratés et permettant dans tous les cas le tir mul- 
tiple avec la simultanéité absolue et la production d'un effet 
utile plus considérable. 

M. Eric Gérard ff. de président remercie vivement le 
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camarade Libert de son intéressante communication ; il l'en- 
gage à publier in extenso cette étude dans Y Annuaire. Il 
espère que les ingénieurs électriciens présents imiteront 
l'exemple de M. Libert et qu'ils feront profiter la Section de 
leurs connaissances spéciales. 

Canalisations en bois employées par les Compagnies 

gazières. 

M. Dechesne. On utilise beaucoup actuellement, notam- 
ment dans l'industrie gazière et dans les installations élec- 
triques, des conduits en bois de pin maritime des Landes, 
injecté généralement à la créosote et munis d'une ou plusieurs 
rainures dans lesquelles viennent se loger les tuyaux de cana- 
lisation, les câbles électriques ou les autres objets auxquels 
ces fourreaux en bois servent ainsi de gaine protectrice. Un 
couvercle en même bois, cloué par dessus , complète le 
système. 

La forme et les dimensions de ces tuyaux, appelés tuyaux 
flamands, varient avec leurs applications. Ils sont constitués 
généralement par une pièce de bois, carrée ou rectangulaire, 
d'une longueur de 2 mètres environ et qui , munie de son 
couvercle , offre toutes les facilités de pose régulière et se 
prête, grâce à la combinaison des pièces spéciales et de 
raccord imaginées, à toutes les dispositions des canalisations 
souterraines pour gaz, électricité, eau, drainage, etc. 

La fabrication des tuyaux flamands est organisée depuis 
quelques années d'une manière régulière dans les forêts de pin 
maritime des départements de la Gironde et des Landes. C'est 
dans les deux usines de Naujac St-Isidore (Forêt du Flamand) 
(Gironde) et de Labouheyre (Landes) que s'opère cette fabrica- 
tion ; de là, les tuyaux flamands sont envoyés aux chantiers 
d'injection à la créosote, situés à Bordeajix, et expédiés à leurs 
diverses destinations. 

L'importance actuelle des deux usines de fabrication sus- 
indiquées correspond à une production journalière, dans cha- 
cune d'elles, de 3000 mètres de tuyaux en longueurs courantes 
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de 2 mètres en moyenne. Grâce à la simplicité des moyens de 
fabrication, cette production peut être rapidement et facile- 
ment augmentée, et , par le fait, elle va en croissant chaque 
jour, grâce au nombre de plus en plus varié et considérable 
des applications que nous allons rapidement passer en revue. 

1° Applications à l'industrie du gaz. — C'est dans l'in- 
dustrie du gaz que remploi des tuyaux flamands s'est répandu 
tout d'abord et a pris en peu de temps une considérable 
importance pour la protection des branchements souterrains. 

La plupart des compagnies gazières emploient en effet, 
tant en France qu'à l'étranger , les . tuyaux en plomb pour 
former les branchements destinés à desservir les compteurs 
d'abonnés ou les lanternes de l'éclairage public; quelquefois 
aussi il est fait usage de branchements en fer étiré. Jusqu'à 
présent, les tuyaux en plomb placés dans le sous-sol étaient 
protégés d'une manière peu efficace , soit par de minces plan- 
chettes goudronnées, soit par des conduits en poterie ou 
d'autres systèmes imparfaits; dans nombre d'usines mêmes, 
ils étaient placés dans le sous-sol sans aucune protection et 
directement recouverts par les remblais. 

Par suite, il se produisait de multiples inconvénients , tels 
que contrepentes (provenant des affaissements de terrain et 
occasionnant des irrégularités d'éclairage), écrasements ou 
ruptures , par suite des chocs ou des coups de pioche, lors des 
fouilles de terre voisines , oxydations par l'influence du terrain 
et dégradations de toutes sortes. 

Grâce à l'emploi des tuyaux flamands , les branchements 
en fer ou en plomb, mais surtout ces derniers , sont garantis 
d'une manière certaine contre ces avaries et ces causes de 
détériorations ; leur conservation est pour ainsi dire indéfinie , 
et , de plus , les chances de dégradations étant écartées , il en 
résulte que les pertes ou fuites de gaz sont notablement plus 
rares. Enfin , les fuites qui se produisent sont immédiatement 
connues , car le tuyau flamand , agissant comme un véritable 
tuyau de drainage , amène jusqu'à la surface du sol la moindre 
odeur de gaz et constitue ainsi un guide très sûr pour la 
recherche et la réparation de ces flûtes* 
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Un très grand nombre d'usines ont déjà adopté ce système 
de protection , tant en France qu'à l'étranger. 

Il y a donc là pour l'industrie gazière une très intéressante 
et très économique application qui ne saurait être trop recom- 
mandée, surtout si Ton tient compte des usages analogues qui 
sont faits maintenant de ces mêmes tuyaux flamands dans 
l'industrie de l'éclairage électrique , industrie que les compa- 
gnies gazières seront appelées, tôt ou tard, à exercer par elles- 
mêmes. 

2° Applications à l'industrie électrique. — Cette seconde 
application est forcément moins répandue que la précédente, 
par suite du petit nombre d'usines électriques existant actuel- 
lement ; cependant , les progrès en sont plus rapides par suite 
des développements incessants des installations électriques 
qui , si elles sont moins anciennes , tendent à devenir de jour 
en jour plus nombreuses. 

Diverses compagnies d'électricité emploient déjà ces tuyaux , 
montrant ainsi les avantages de ce système de protection et 
de canalisation sur les systèmes existant actuellement. 

Les formes et proiils employés pour les distributions élec- 
triques permettent d'utiliser soit deux ou trois conducteurs ; 
d'ailleurs, les facilités de fabrication ont permis de créer un 
assez grand nombre d'autres types de tuyaux flamands , 
étudiés suivant les conditions particulières de leur emploi et 
les exigences de la distribution, et, par suite, un peu diffé- 
rents, de forme et de dimension , des types les plus courants. 

Le système de protection des canalisations électriques 
au moyen des tuyaux en bois injecté est fort usité en Amé- 
rique, et puisqu'aujourd'hui la tendance des municipalités est 
d'interdire presque partout les canalisations aériennes, il 
est intéressant de signaler les services que peut rendre de ce 
côté du continent l'emploi judicieux des tuyaux flamands 
comme gaîne de protection des conduites électriques. Leur 
solidité , à ce point de vue , est incontestable, leur durée indé- 
finie, grâce à l'injection à la créosote ; leur pose est rapide 
et aisée et leur forme régulière se prête, avec l'aide des pièces 
spéciales, à toutes les exigences d'une canalisation placée 
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dans le sous-sol de la voirie urbaine. Enfin , grâce à leurs 
couvercles , aisément amovibles , les tuyaux flamands rendent 
les visites , les réparations et tous les travaux nécessaires aux 
conducteurs électriques, très aisés et moins onéreux que pour 
tous les autres systèmes. 

3° Application aux conduites d'eau et de liquides. — 
L'emploi des tuyaux flamands pour les branchements de 
distribution d'eau (généralement constitués pour des tuyaux 
de plomb) offre les mêmes avantages que par les branche- 
ments de gaz, en ce qui concerne la protection contre les 
avaries , ruptures , écrasements , etc. La conservation du 
métal est également assurée et les fuites d'eau étant plus 
aisées à reconnaître, les dangers d'infiltration sont moindres. 

Enfin, l'emploi des tuyaux flamands constitue un préser- 
vatif assuré contre la gelée, si Ton a le soin de remplir la 
rainure où se trouve logé le branchement, de sciure de bois 
ou de toute autre matière calorifuge. 

Ces mêmes avantages se retrouvent, surtout le dernier, 
dans l'application des tuyaux flamands à la préservation 
des conduites d'eau placées à l'extérieur, contre les murs des 
immeubles. 

Ce qui vient d'être dit pour les conduites d'eau s'applique 
également aux conduits de vapeur ou d'air comprimé ou 
raréfié, placées soit en sous-sol, soit dans des galeries, égouts 
ou tunnels, soit à l'extérieur sur le sol ou le long des murs 
d'usines. 

4° Applications à l'arrosage et au drainage. — Depuis 
quelque temps , la ville de Paris a fait encore, des tuyaux 
flamands , une ingénieuse application à l'arrosage , en sous-sol, 
des arbres de promenades publiques. Jusqu'à présent ce service 
était assuré, dans des conditions d'ailleurs défectueuses, par 
l'établissement de drains en poterie qui se brisaient ou se 
disloquaient aisément et duraient peu. 

Applications diverses. — En dehors de toutes les applica- 
tions déjà réalisées d'une façon constante et régulière et que 
nous venons de passer en revue, les tuyaux flamands se 
prêtent à une foule d'autres usages où ils sont également appré- 
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ciés. C'est ainsi que dans l'exploitation des chemins de fer 
ils sont employés pour le recouvrement des tiges rigides 
des appareils d'enclanchement et des disques et signaux à 
distance, et pour l'écoulement des eaux et le remplacement 
des caniveaux en ciment, trop fragiles dans la plupart des cas. 

En agriculture, ils servent de tuyaux de drainage souter- 
rains et de tuyaux d'écoulement à la surface ; enfin dans 
diverses manufactures, ils sont, sous des formes variées, 
employés comme emballages d'objets fragiles pour lesquels 
ils constituent une efficace protection et une enveloppe 
régulière. 

Tels sont les multiples avantages des tuyaux flamands , 
si Ton tient compte du prix modéré de ces produits, par rap- 
port aux autres produits qu'ils peuvent avantageusement 
remplacer. 

En félicitant le camarade Dechesne de sa communication , 
M. Eric Gérard fait remarquer que l'emploi des tuyaux créo- 
sotes n'a pas réussi aux États-Unis pour la protection des 
câbles électriques à enveloppe de plomb. Sous l'influence de la 
créosote, celui-ci se transforme en acétate de plomb et le 
métal disparaît en peu d'années. Fait curieux, le plomb impur, 
contenant quelques centièmes d'étain, subit cette action à un 
degré beaucoup moindre. La présence de métaux étrangers a 
du reste l'avantage de donner au plomb une certaine élasticité, 
ce qui évite les gerçures du métal pendant le pliage des 
tuyaux. Cette même raison montre que des conduites d'eau 
alimentaire doivent être de plomb allié plutôt que de plomb 
raffiné. 

Le Secrétaire , Le Président , 

J. Henrotte. A. Qreiner. 
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SECTION DE BRUXELLES. 

Séance du 19 juillet 1889. 

Sont présents : MM. Belleroche, Blanchart, Boulvin, Bra- 
bant, Castermans, Closset, Dapsens, Davreux, Ern. Gérard, 
Gilbert, Hancart-Ortmans, Hislaire, Hodeige, Hirsch, Lebrun, 
Lefébure, Ch. Legrand, Manne, Pavoux, Preud'hoinme , 
Prodhomme, Van Vloten et Witmeur. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 

11. le président annonce que le camarade Despret vient 
d'être promu au grade d'Officier et le camarade Belleroche 
nommé Chevalier dans l'Ordre de Léopold. 

La Section charge son Bureau d'adresser ses félicitations 
aux deux camarades et de fêter ces deux distinctions dans 
un banquet dont la date sera fixée ultérieurement. 

M. le président annonce ensuite qu'un congrès interna- 
tional des accidents du travail se réunira à Paris du 9 au 14 
septembre 1889. Il en fait connaître le programme et les 
conditions de participation. 

M. le président donne lecture de la lettre suivante que 
lui a adressée , le 9 juin dernier , le camarade Habets , 
directeur de notre Bulletin. 

« Monsieur le Président, 

» D'après un des procès-verbaux de la Section de Bruxelles que je riens 
» de recevoir, l'exposé des motifs du projet de révision de l'art. 34 des 
» statuts, dû au camarade Piérard, aurait été inséré dans le Bulletin à la 
» suite d'une demande que ce dernier m'aurait adressée en ma qualité de 
» directeur de cette publication. Ceci .n'est pas tout à fait exact et les 
*• observations dont vous avez fait suivre cette assertion m'obligent à la 
» rectifier. L'insertion du document en question, a été faite à la demande 
» de la Section de Liège, comme annexe au procès-verbal de la séance 
» du 10 février 1889 , et je ne crois pas en conséquence avoir mérité les 
» reproches que vous m'avez adressés. 

«Veuillez, je tous prie, en donner connaissance à la Section de 
n Bruxelles et recevoir l'assurance de mes sentiments de cordialité. 

» (Signé): A. Habits. » 
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A cette lettre, M. le président a fait la réponse suivante : 

« Bruxelles , le 12 juin 1889. 
• « Monsieur le Directeur , 

» Par sa lettre du 12 février dernier , le camarade Piérard m'informe 

* qu'il vous a adressé son projet de révision de l'art. 34 des statuts avec 
•» prière de le reproduire dans le Bulletin. J'ai pente que la marche 
» suivie par le camarade Piérard n'était pas correcte , et , dans la séance 
» du 17 mai, après avoir donné lecture de sa lettre , j'ai fait observer à 
» son auteur qu'il eût été plus convenable de faire adresser sa demande 

* par le président de la Section de Bruxelles ; que selon moi , on ne 
» pouvait admettre que le directeur du Bulletin puisse donner suite à 
» pareille requête d'un membre quelconque de notre Association ; qu'au 
» surplus , la Section de Bruxelles , dans sa séance du 14 décembre 1888 , 
» ayant décidé d'adresser au Conseil d'administration un certain nombre 
« d'exemplaires du projet avec prière de les faire parveDir aux Sections 
» appelées à l'examiner, le Bureau avait scrupuleusement exécuté la 

* décision prise. Tell sont les faits , et je me plais à croire que vous 
» approuverez ma manière de voir. 

» Votre lettre du 9 courant m'apprend toutefois qu'il n'en a pas été 
» ainsi. Aussi, je n'hésite pas à venir vous déclarer que la publication au 

* Bulletin du travail du camarade Piérard a été faite d'une façon correcte 

* par la Section de Liège, et que vous ne pouvez donc en aucune façon 
» être atteint par les observations que j'aurais eu le devoir de maintenir, 
» si la marche suivie avait été réellement celle que m'indiquait le cama- 
» rade Piérard. A la première réunion de la Section de Bruxelles, 
» je donnerai lecture de votre lettre ainsi que de celle-ci, et je vous prie 
*» de recevoir la nouvelle assurance de mes meilleurs sentiments de 

* cordialité. 

» (Signé): Hancart-Ortmans. » 

M. le président donne ensuite lecture d'une lettre en date 
du 10 juillet, recommandée à la poste, par laquelle le cama- 
rade Piérard proteste contre la rédaction du procès-verbal 
de la dernière séance et dont il réclame l'insertion intégrale 
dans le prochain numéro du Bulletin. La Section, après 
examen, approuve à l'unanimité des membres présents la 
conduite du Bureau de son Comité, décide qu'il n'y a pas lieu 
d'insérer au Bulletin la lettre du camarade Pié* 
à l'ordre du jour. 
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Il est alors procédé aux élections statutaires , en suite 
desquelles sont nommés : 

M. Belleroche, membre du Conseil d'administration, en 
remplacement du camarade Pavoux, sortant et non rééligible. 

M. V. Gilbert, membre du Comité de la Section, en rem- 
placement du camarade Boulvin, sortant et non rééligible. 

MM. Hancart-Ortmans et Kirsch, respectivement prési- 
dent et secrétaire de la Section. 

iH. Hancart remercie de cette nouvelle marque de con- 
fiance accordée au Bureau et promet que celui-ci fera tous 
ses efforts pour la justifier. 

11. Kirsch fait ensuite un exposé de la situation financière 
de la Section, d'où il résulte qu'au 1 er juillet dernier, il restait 
en caisse un solde disponible de quatre cent soixante francs. 
Les comptes du secrétaire-trésorier sont approuvés. 

La parole est donnée au camarade Ch. Legrand qui rend 
compte de l'exploration qu'il a faite, au Chili, dans les 
déserts de Tarapaca et d'Atacama, pour y étudier l'industrie 
du nitrate de soude. 



Industrie du nitrate de soude dans les déserts 
de Tarapaca et d'Atacama au Chili. 

11. Ch. Legrand signale, tout d'abord, l'importance et 
l'intérêt qui s'attachent à cette industrie : les capitaux 
qu'elle emploie sont considérables et les bénéfices qu'elle 
recueille exceptionnels; son produit , reconnu pour l'engrais 
le plus actif, s'exporte abondamment déjà en Europe et aux 
États-Unis et y répand la fertilité , en dépit de sa stérile 
patrie ; ses installations puissantes , éparses dans le désert , 
donnent un remarquable exemple de ce que peuvent l'énergie 
et la science; enfin, elle est, pour le Chili et pour les pauvres 
régions du Pacifique, une source de richesse inespérée qui y 
amène la population, la civilisation et le bien-être. 

L'orateur rappelle ensuite les propriétés chimiques et phy- 



siques du nitrate de soude , nommé improprement au Chili 
* salpêtre ou salitre », et établit sa valeur et sa supériorité, 
comme engrais, en citant les résultats comparatifs obtenus 
par l'agriculture et définitivement reconnus et acceptés 
aujourd'hui. 

Exposant alors les conditions de gisement du nitrate de 
soude naturel ou brut, c'est-à-dire de la roche saline que Ton 
désigne, au Chili, sous le nom de caliche, l'orateur 
montre qu'il existe dans les déserts du Chili , à des altitudes 
de 1200 à 4000 mètres , de vastes dépôts presque superficiels 
d'une formation, constante dans sa composition, qui recou- 
vrent soit le fond, soit seulement certaines parties des bords 
d'anciens lacs desséchés situés au pied de montagnes d'ori- 
gine plutonienne. Les gisements de la première forme se 
rencontrent principalement dans le désert d'Atacama : ils 
tapissent notamment le fond des anciens lacs ou lagunes des 
zones de Cachiyuyal et de Cachinal, dans le district de 
Taltal, de Aguas blancas, del Carmen et de la Pampa 
centml, dans le district dC Antofagasta et de Maricunga 
dans l'arrondissement de Copiapo. Les gisements de la 
seconde forme dominent dans le désert de Tarapaca, depuis 
le ravin de Los Camarones au Nord, jusqu'à la rivière 
La Loa au Sud , en y comprenant le district de Toco. Dans 
leur plus grande partie ils s'étendent sur le bord occidental 
d'une ancienne mer évaporée et remblayée ensuite à niveau, 
par les alluvions des Andes, que l'on nomme aujourd'hui 
Pampa de Tamarugal. Ce dépôt, le plus vaste qui soit 
exploité jusqu'ici, se développe d'une façon presque continue 
sur une longueur de 152 kilomètres. Il forme les districts 
salpétriers de Pisagua, Iquique et Patillos. 

L'ensemble de tous les gisements du Chili dans les déserts 
de Tarapaca et d'Atacama occupe une étendue de 900 kilo- 
mètres du Nord au Sud entre les latitudes 19° et 27° S. 

La couche de caliche contenue dans ces gisements a une 
épaisseur qui varie de m l0 à 3 m 50. Le plus fréquemment sa 
puissance est comprise entre m 30 et l m 00. Les épaisseurs de 
l m à 3 m 50 sont exceptionnelles, 
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Le ealiche renferme de 10 à 60 °/ Q 4e nitrate de soude pur. 
Les matières qui accompagnent celui-ci , sont des sulfates 
d'alumine , de soude et de magnésie , du sel marin et de l'io^ 
dure de soude susceptible de produire jusqu'à 3 Q / Q o au 
maximum d'iode métallique. A ces divers sels s'ajoutent d$ 
10 à 60 p/p de matières insolubles provenant des alluvions, La 
couche dépourvue de nitrate qui recouvre le ealiche ne 
dépasse pas 3^50, On rencontre le plus fréquemment celui-oi 
à 0^75 ou l mètre sous le sol. Parfois il affleure. 

On exploite le calicbe à partir de la teneur de 20 % en 
nitrate pur. La valeur de ce dernier est actuellement d'envi- 
ron 160 francs la tonne , mis en sacs à bord, à Tun des ports 
de Tarapaca. Un mètre cube de ealiche titrant 40 ?/<> 
et pesant 2200 kil. renferme, par conséquent, pour près de 
141 franos de nitrate de commerce , soit environ 64 franos la 
tonne. Un hectare de ohamp salpétrier contenant une couche 
de ealiche de 0"»75, titrant 40 p/ , a donc une richesse 
théorique de 1.050.000 francs environ. Il est peu de gisements 
métalliques qui possèdent un tel rendement. 

Après avoir cité les caractères particuliers et l'état d'exploit 
tation des envers districts salpétriers, le conférencier men^ 
tionne les recherches et les démarches qu'il a faites pour 
évaluer d'une façon approximative la superficie totale et la 
valeur de tous les gisements connus de nitrate. S'appuyant 
sur leurs résultats , il émet l'opinion que , quelque grande 
que soit la quantité de nitrate existant dans les dépôts conr 
nus aujourd'hui, elle est loin de pouvoir sufllre pendant fort 
longtemps à la consommation de l'agriculture du monde , 
surtout si elle se développe dans les proportions que l'on est 
autorisé à prévoir aujourd'hui. Chaque jour , il est vrai , 
amène de nouvelles découvertes. 

Quoi qu'il en soit, il résulte de ces études qu'en conquérant 
les provinces de Tarapaca et d ? Antofagasta sur le Pérou 
et la Bolivie par la guerre de 1879-1882, le Chili s'est attribué 
une richesse considérable qui dépasse les évaluations faites 
jusqu'ici, et assure pour longtemps à ce pays, s'il en sait 
tirer parti, une situation financière extrêmement prospère. 
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Il est légitime de reconnaître que le développement et le 
succès de l'industrie du nitrate sont dus , pour la plus grande 
part, à l'initiative, à l'habileté et aux courageux efforts des 
capitalistes et des ingénieurs anglais. Le voyageur qui visite 
ces régions ne peut se défendre d'une vive admiration : c'est 
pour lui une précieuse satisfaction que de pouvoir en 

témoigner. 

Le problème de l'origine ou du mode de formation des 
gisements de nitrate de soude est l'un des plus intéressants 
qui se posent au géologue. Bien qu'ayant passionné plus 
d'un savant jusqu'ici , il est loin encore d'être résolu. 

Le conférencier expose les diverses théories émises , en 
décrivant au préalable, les caractères des couches salines qui 
sont superposées ou sous-jacentes au nitrate de soude et 
dont il a rapporté des spécimens. Parmi ces théories , les 
unes attribuent à la formation nitratière une origine marine : 
elle serait due à deux phénomènes simultanés savoir : l'éva- 
poration de parties de mer soulevées au niveau des déserts 
actuels et la décomposition d'épaisses couches de plantes 
marines qui tapissaient leur fond. Les fossiles , dont on ne 
trouve point trace dans la formation , auraient été transfor- 
més en nitrates de chaux lesquels auraient fourni le sulfate 
de chaux actuel et le nitrate de soude. Dans cette théorie, la 
disposition du gisement de Tarapaca, qui forme la plage oc- 
cidentale de l'ancienne mer de Tamarugal , est expliquée par 
l'hypothèse d'un léger soulèvement de cette plage , ou d une 
crevasse, qui auraient protégé ce gisement contre l'action 
dissolvante des eaux de la Cordillère des Andes. Ces eaux sur- 
venues après l'évaporation de la mer de Tamarugal, auraient 
successivement dissous et transporté dans l'Océan pacifique, 
par des communications semblables à celles dont on constate 
aujourd'hui l'existence, toute la formation nitratière qui en 
recouvrait le fond à cette époque , à l'exception d'une bande 
étroite, formant le bord occidental delà mer, qui aurait été 
préservée de leur action, soit par un soulèvement préalable 
de la dite plage , soit par la formation d'une crevasse paral- 
lèle créant une communication avec l'Océan pacifique. 



Cette théorie que le conférencier a formée en parcourant 
les gisements de Tarapaca , n'explique point ce fait que la 
formation nitratière repose sur le terrain porphyrique sans 
montrer aucune trace de terrain sédimentaire ni de fossiles 
marins. De petits dépôts de guano rencontrés fréquemment 
sur le bord occidental du gisement ajoutent, cependant, un 
nouvel argument en faveur de l'origine marine des gisements 
de nitrate. 

D'antres théories, et notamment celle du savant géologue 
Pissis, attribuent la formation du nitrate à la décomposition 
constante et encore actuelle des roches feldspathiques qui 
entourent les gisements ou qui en sont voisins. Ces roches 
contiennent, en effet, tous les éléments basiques de la forma- 
tion nitratée : la soude, la chaux, l'alumine et la potasse. 
Elles contiennent aussi des pyrites. Celles-ci fourniraient 
l'acide sulfurique. L'acide nitrique serait produit au détri- 
ment de l'atmosphère selon les lois connues de la nitrifi- 
cation. Les eaux pluviales, jadis fréquentes, beaucoup plus 
rares aujourd'hui, auraient dissous les sels ainsi formés et les 
auraient transportés aux endroits des gisements en les y 
déposant dans l'ordre de leur solubilité. 

Ces théories reposent sur une loi générale dont les effets 
devraient se produire chaque fois que les conditions qu'elle 
comporte existent. Or cette vérification fiât défaut, car en 
beaucoup d'endroits , où ces conditions sont réunies , on ne 
trouve point de nitrate. 

D'autres thèmes, enfin, cherchent 'origine du nitrate 
dans l'action d'émanations volcaniques ou plutoniennes au 
fond de lacs formés dans les déserts. 

Le conférencier aborde ensuite la description de l'industrie 
nitratière dans les districts actuellement les plus actifs 
dlquique et de Pisagua. Il décrit les procédés d'élaboration 
du nitrate brut, le matériel employé, les moyens de transport 
existants et les ports par lesquels se fait l'exportation. Il 
signale connue particulièrement intéressant le chemin de fer 
de la Tarapaca Xitrate raUtcay Company. Il en montre 
le profil en long dont les pentes maximum atteignent à 
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47 railllimètres par mètre, il en indique le trafic considérable 
et constate que, malgré ses conditions exceptionnellement dif- 
ficiles, l'exploitation de ce chemin de fer ne laisse rien à désirer. 

L'industrie nitratière de Tarapaca occupe 10.000 ouvriers 
dans le désert. Ils sont répartis entre 47 établissements ou 
* officines » en activité , dont plusieurs occupent de 500 à 
800 ouvriers et produisent par jour jusqu'à 23 et 46 tonnes 
de nitrate de soude raffiné titrant 95 et 96 °/ . 

L'origine de l'industrie du nitrate remonte à 1830. Elle a 
été languissante jusqu'en 1879, date de l'occupation de Tara- 
paca par les armées chiliennes. Depuis cette époque, elle s'est 
développée très rapidement. 

La production totale de l'industrie du nitrate de soude au 
Chili a atteint, en 1888, environ 800.000 tonnes. On peut con- 
sidérer sa progression constante comme assurée et il ne serait 
pas téméraire de supposer qu'elle pourra s'élever , dans 
l'avenir, à 4 ou 5 millions de tonnes. 

Après avoir indiqué le prix de revient du nitrate et 
montré que les bénéfices de cette industrie variaient en 
1888, selon les établissements, de 25 à 120 °/ des capitaux 
engagés , le ^ conférencier a mis en relief l'importance des 
avantages que le gouvernement du Chili retire de son côté 
de cette industrie. Non seulement il perçoit à rentrée les 
droits de douane habituels sur toutes les consommations de 
l'industrie et de son personnel qui viennent de l'étranger , 
non seulement il vend la propriété des gisements très éten- 
dus qu'il possède, mais encore il perçoit, à la sortie du 
nitrate raffiné , le droit énorme de 64 francs par tonne, ce 
qui correspond à plus de 33 °/ du prix de vente, et, pour la 
production de Tannée dernière, à une somme de 51.200.000 
francs. Il prélève, en outre, sur l'iode métallique un droit de 
sortie de fr. 2-40 par kilogramme. Le bénéfice de l'État 
chilien est ainsi plus que double de celui réalisé par la 
moyenne des propriétaires industriels. 

Les perfectionnements à apporter dans l'élaboration du 
nitrate et dans le matériel employé , l'étude du régime légal 
de cette industrie au Chili et de la politique économique du 
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Séance du 9 août 1889. 



Sont présents : MM. Belleroche, Davrçux. GuUlçaume, 
Hancftrt'Ortmems , Kirsch, Moyaux et Simont 



Le procès-verbal de la séance du 19 juillet est lu et 
approuvé. 

M. le président annonce qu'un mémoire en réponse à la 
15 e question de concours vient d'être présenté à l'Association. 

La Section décide que ce mémoire sera examiné par une 
Commission et qu'il convient de faire de nouveau appel au 
dévouement des camarades qui , Tan dernier, ont procédé à 
l'examen d'un mémoire similaire. 

Sont nommés membres de cette Commission : MM. Saincte- 
lette, Davreux, Delarge, Ed. Despret, Rombaut et Vinçotte. 

Afin de hâter et de faciliter l'examen de ce mémoire, la 
Section charge le Bureau d'en faire parvenir, dans le plus 
bref délai , un exemplaire à chacun des membres de la 
Commission. 

Il est ensuite procédé à la révision des questions de 
concours. 

Après discussion, la Section estime qu'il y a lieu de : 

1° Maintenir au programme les l re , 2 e , 4 e , 9 e , 11 e , 14 e et 
15 e questions; 

2° Supprimer les 6 e , 7 e , 8 e , 10 e et 12 e questions ; 

3° Adopter pour la 5 e question la rédaction proposée par 
la Section de Charleroi ; 

4° Modifier l'énoncé de la 13 e question et lui donner la 
forme suivante : « Discuter l'emploi de l'acier, soit dans le 
matériel fixe , soit dans le matériel roulant des chemins de 
fer. — Prix d'une valeur de 500 francs » ; 

5° Ajouter au programme une question ainsi conçue : 
« Exposer les meilleurs règlements d'ordre intérieur et les 
dispositions, engins et appareils employés pour préserver 
les ouvriers contre les accidents du travail <> ; 

6° Enfin , en ce qui concerne la 3 e question , qui présente 
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peu d'intérêt pour la Section de Bruxelles , celle-ci en propose 
la suppression , à moins qu'une autre Section n'en demande 
le maintien. 

Le Secrétaire, Le Président , 

L. Kirsch. Hancart-Ortmans. 



NÉCROLOGIE 

Joseph ONSMONDE. 

Le 16 août dernier est décédé à Liège un de nos camarades 
les plus sympathiques. J. Onsmonde était particulièrement 
attaché à notre Association dont il ne manquait pas une 
réunion générale. Notre camarade A. Malaise et M. Lehane 
se sont fait les interprètes des regrets unanimes qui suivent 
Onsmonde au tombeau. Onsmonde a laissé un noble exemple: 
il a légué : 1° 10.000 francs à l'Association des anciens 
étudiants de l'Université de Liège j)our la création d'une 
boursej.à distribuer chaque année à un étudiant des Écoles 
spéciales des mines et des arts et manufactures de Liège , 
dont les études feraient bien augurer de lui et dont les 
parents seraient peu fortunés ; 2° 10.000 francs à la Caisse 
de prévoyance des ouvriers mineurs de la province de 
Liège ; 3° 10.000 francs aux Hospices civils de Liège ; 
4° 500 francs au Bureau de bienfaisance de Liège; 5° 500 
francs au Bureau de bienfaisance d'Ans; 6° 1000 francs à 
l'Institut des sourds-muets. Ces différents legs montrent 
que les préoccupations constantes de notre regretté cama- 
rade étaient pour les déshérités de la fortune , au premier 
rang desquels il a placé les étudiants pauvres de l'École de 
Liège et les ouvriers mineurs, au milieu desquels Onsmonde 
a passé la plus grande partie de sa vie. 

Discours de M. Malaise , 

Directeur des charbonnages de Wandre. 

Messieurs , 

Un empêchement du président de la Section liégeoise de l'Association 
des Ingénieurs sortis de l'École de Liège me procure le triste honneur 
d'adresser uu dernier adieu au hon \ camarade que la mort vient de nous 
enlever. 
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Joseph Onsmonde, après de brillantes études, avait obtenu son diplôme 
d'ingénieur des mines en 1852. Appelé successivement en qualité d'ingé- 
nieur aux mines métalliques dé Moha et aux charbonnages des Aguesses, 
à Angleur , de directeur gérant aux charbonnages des Onhons , Grand- 
fontaine et de Patience et Beau jonc, il fit preuve dans toutes ces positions 
d'une haute intelligence, d'une grande rectitude de jugement et d'un 
dévouement sans borne aux intérêts qui lui étaient confiés. Dans ces 
différentes fonctions , Onsmonde fut toujours [hautement apprécié de ses 
chefs et de ses administrateurs , il fut estimé par les nombreux employés 
et ouvriers qui furent sous ses ordres et auxquels il voua toute sa solli- 
citude. Bon et dévoué pour tout le monde, jamais personne ne s'adressa à. 
lui sans obtenir un bienveillant appui , un conseil éclairé sur t les affaires 
qui l'intéressaient ; toujours il était prêt à rendre service et toujours on 
se félicitait d'avoir eu recours à ses connaissances scientifiques , jointes 
à une expérience consommée. Après une période bien remplie, de trette 
années d'incessants labeurs , Onsmonde donna sa démission de directeur 
du charbonnage de Patience et Beaujonc et le Conseil d'administration , 
comme preuve de la grande confiance qu'il avait en lui, la nomma ingénieur- 
conseil , position qu'il occupa jusqu'à sa mort. 

Onsmonde n'a que 60 ans, il nous est enlevé trop tôt, il était en droit 
d'espérer qu'il pourrait recueillir les fruits d'une vie vouée complètement 
à l'étude et au travail. La mort impitoyable en a décidé autrement. 

Adieu 1 Joseph Onsmonde , nous conserverons toujours ta mémoire 
vénérée. 

Discours de M. Lehane, 

Directeur des charbonnages de la Grande-Baenure. 

Messieurs , 

D'étroits liens qui comptent plus d'un quart de siècle, me font échoir 
la pénible mission d'adresser, au nom d'un groupe d'amis, quelques 
paroles d'adieu à Joseph Onsmonde. 

La carrière de l'ingénieur-directeur a été fidèlement retracée , mais c'est 
l'homme privé surtout que l'on pleurera. 

Né de parents peu favorisés par la fortune, Joseph Onsmonde connut de 
bonne heure la nécessité du travail et en apprécia toute l'utilité* Son père, 
surveillant des études a notre Collège, dirigea ses premiers pas dans la 
voie des carrières libérales. De brillantes études faites à. l'Athénée royal 
et à l'Ecole des Mines lui valurent le grade d'ingénieur. Ceux qui jouissent 
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du privilège , peu enviable , de pouvoir faire remonter leurs souvenirs à 
cette époque, se rappelleront qu'Onsmonde avait dû s'imposer, pour 
conquérir sa position dans le monde, des sacrifices personnels destinés à 
alléger les besoins des siens et qu'il ne pouvait y subvenir qu'en se livrant 
à l'ingrat travail de répétitions particulières à de jeunes condisciples. 

Il est peu d'hommes qui se soient fait de leurs devoirs une idée plus 
élevée, plus rigoureuse et plus sévère. Désigné par le sort pour le service 
militaire, il voulut payer de sa personne sa dette à la patrie, au risque 
de compromettre tout l'édifice de ses études et de son avenir. Il repoussa, 
sans avoir jamais oublié cette preuve d'abnégation fraternelle , le dévoue- 
ment d'un frère qui s'était offert à le remplacer. 

On aimait en lui le caractère loyal et énergique qui se passionnait pour 
toutes les causes justes. On admirait la persévérance de volonté qui avait 
conduit le modeste soldat , en dépit de circonstances extraordinai rement 
difficiles , à l'une des positions les plus importantes et les plus enviées du 
bassin. 

Nature droite et ferme, abord franc et ouvert, l'homme se révélait et 
se donnait tout entier dans sa loyale poignée de mains. 

L'affabilité exquise dont il était doué et qui se dissimulait parfois sous 
de subits excès de franchise, avait donné à ses avis et à sa parole un poids 
et une sincérité appréciés de tous. Dans l'ordre privé et intime , on 
retrouvait avec toutes ses qualités notre regretté Onsmonde , dont le tact 
et la délicatesse rendaient ses affections si précieuses, si vives et si 
expansives. 

Aussi , comment dépeindre les angoisses des amis de l'homme de bien ? 
Ils ont assisté à tous les progrès d'un mal qui ne pardonne pas , défie les 
efforts de la science , rend inutile tous les dévouements et qui , en quel- 
ques mois , devait avoir raison d'une constitution exceptionnellement 
robuste. D'une force de résistance peu commune, il prenait lui-môme le 
soin , malheureusement superflu , de rassurer ceux qui l'aimaient, sur 
son état. 

Ennemi de tout ce qui peut faire soupçonner l'ostentation , tu désirais 
mourir, cher ami, comme tu avais vécu, c'est-à-dire simplement; 
mais nous devions à notre vieille amitié de ne pas laisser fermer cette 
fosse , ouverte trop tôt, sans dire un mot de ce que fut ta vie exemplaire. 

Tu peux emporter jusqu'aux derniers souvenirs de tes innombrables 
bienfaits , les regrets de tes amis désolés resteront et ils garderont dans 
leurs cœurs ton impérissable mémoire. 

Adieu , cher Onsmonde , au nom de tes amis , adieu pour toujours. 
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Emile ROY 



Notre camarade Emile Roy, ingénieur à Port-Arthur, près 
de Tien-Tsin en Chine, y est décédé au mois de février 1888. 
Il avait quitté la position d'inspecteur des chemins de fer de 
l'Etat à Paris pour s'expatrier. E. Roy était français d'ori- 
gine et avait fait d'excellentes études à l'École de Liège , où 
il a laissé les meilleurs souvenirs. 



FAITS DIVERS. 

Notre camarade Ed. Despret a été promu au grade d'Offi- 
cier de l'Ordre de Léopold et notre camarade E. Belleroche 
a été nommé Chevalier du même Ordre. 

— Le Congrès des mines et de la métallurgie avait amené 
à Paris un grand nombre d'ingénieurs belges et surtout d'an- 
ciens élèves de l'Ecole des mines de Liège et de l'Ecole des 
mines du Hainaut. Ce Congrès a été des plus intéressants. Les 
séances étaient alternativement consacrées aux questions de 
mines et de métallurgie, et autant que possible à une seule 
question. Par une attention délicate, M. Castel, président du 
Congrès, avait cédé la présidence aux vice-présidents , pour 
la plupart étrangers. C'est ainsi que la séance consacrée aux 
lampes de sûreté a été présidée par M. G. Arnould, directeur 
général des mines'de Belgique, et celle où l'on a discuté la 
déphosphoration des fontes a été présidée par M. A. Gillon, 
professeur de métallurgie à l'Université de Liège. Les ingé- 
nieurs belges ont apporté à toutes les séances du Congrès le 
résultat d'observations personnelles qui ont contribué à élu- 
cider les questions posées. 

MM. Arnould et Roberti ont notamment pris la parole dans 
la question des lampes de sûreléet ont amené une discussion 
assez vive sur les mérites comparés des lampes Mueseler, 
Marsaut et Fumât. Dans la question des explosifs, magistra- 
lement exposée par M. Mallard, M. Arnould a parlé des expé- 
riences faites en Belgique par l'initiative privée de la Société 
des produits et de" M. Muller, l'inventeur de la grisoutite\ 
il a annoncé ensuite les expériences officielles que le corps 
des mines se propose d'instituer avec un programme nou- 
veau. M. Arnould s'est trouvé entièrement d'accord avec 
M. Mallard sur la nécessité, au point de vue de la sécurité, 
de n'autoriser la vente que des explosifs dont la composition 

18 
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est parfaitement connue, en citant à l'appui l'accident sur- 
venu récemment dans le bassin de Liège par suite de 
l'emploi d'un explosif nouveau dans lequel l'analyse a fait 
découvrir des proportions importantes d'un corps extrême- 
ment dangereux à base d'acide picrique. 

Dans la séance consacrée aux appareils de translation des 
ouvriers dans les puits, M. E. Harzé a attiré l'attention des 
membres du Congrès sur l'importance de l'uniformité des 
signaux dans toutes les mines d'un même bassin. 

Dans la séance consacrée aux applications de V électricité 
dans les mines, MM. Libert et E. Masson ont tour à tour pris 
la parole pour faire connaître les résultats obtenus à ce jour 
par la Commission des applications minières de l'électricité 
récemment nommée en Belgique. M. Libert a notamment 
fait connaître le règlement élaboré pour l'emploi du tirage 
électrique des mines dans nos charbonnages. 

Voilà pour les mineurs. Nos métallurgistes ne sont pas 
restés en arrière; MM. Gillon etRocour ont présenté d'inté- 
ressantes considérations sur la déptiosphoration des fontes. 
Dans les séances consacrées aux alliages , MM. Greiner, 
Pasquier, Magery et Van Langhenhove ont tour à tour pris 
la parole. 

— Dans la soirée du samedi 7 septembre, la Société de 
F Industrie minérale a offert aux ingénieurs des Associa- 
tions de Liège et de Mons un banquet au restaurant Lemar- 
delay, rue Richelieu. Soixante-dix ingénieurs sortis de 
l'Ecole de Liège y prenaient part. 

Le président de l'Association de Liège, M. Montefiore- 
Levi , étant retenu à l'étranger , M. A. de Vaux , vice-prési- 
dent, était assis à la droite die M. Castel, président de l'Indus- 
trie minérale ; M. A. Briart, président de l'Association de 
Mons, se trouvait à sa gauche. 

Les autres places d'honneur étaient occupées pour Liège 
par MM. de Lezaack , Arnould , Gillon , Greiner et Habets ; 
pour Mons, par M. Hardy, directeur des charbonnages 
belges et vice-président de l'Association de Mons ; pour la 
France, par MM. Haton de la Goupillière, Max Evrard , de 
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Quillacq, Mallard, Rémaury, etc. M. Castel, au dessert, 
a souhaité la bienvenue aux ingénieurs de Liège et de Mons 
dans un toast plein d'humour gauloise et de spirituelle bon- 
homie. M. A. de Vaux y a répondu en insistant sur ce que les 
splendeurs de l'exposition des mines et de la métallurgie 
françaises sont surtout l'œuvre de l'industrie minérale, et en 
appliquant à la France la belle devise inscrite sur le socle de 
la statue de Charlemagne : Magnus bello , major pace. M. 
Briart s'est associé à cette réponse en ajoutant que les splen- 
deurs industrielles de l'Exposition ne le cèdent pas aux 
splendeurs scientifiques et que là encore on rencontre l'In- 
dustrie minérale dans la personne de son secrétaire-trésorier, 
dont les travaux viennent d'avoir cet immense résultat de 
doubler la valeur de certaines concessious du bassin houiller 
du Gard, en faisaùt découvrir un immense faisceau de couches 
de houille par un sondage entrepi is sur les seules indications 
du caractère paléontologique. Le nom de M. Graud'Eury a 
été acclamé. 

Le clou de ce banquet a été le toast prononcé par M. Ha ton 
de la Goupillière , directeur de l'Ecole Nationale des mines 
de Paris , qui s'est levé pour boire à la prospérité des Ecoles 
des mines de Liège et du Hainaut , en insistant , dans un 
langage d'une élégance et d'une élévation rares , sur l'impor- 
tance de ces écoles, sœurs des écoles françaises de Paris et 
de St-Etienne, et sur l'excellence d'un enseignement, conçu 
dans un même esprit , qui a fait du bassin franco -belge un 
vaste pont jeté non pas dessus, mais par dessous la frontière. 

Dans la bouche d'un homme dont la compétence est indé- 
niable, ces paroles ont une importance qui n'échappera à 
personne. 

— La Société des Ingénieurs civils a reçu le mardi 10 sep- 
tembre les ingénieurs sortis des Écoles de Liège , de Gand , 
de Mons , de Bruxelles et de Louvain , ainsi que l'Institut 
royal des ingénieurs hollandais, dans le salon qu'elle possède 
à l'Exposition au premier étage de la halle aux machines: 

La réunion était malheureusement trop nombreuse et les 
locaux trop exigus pour contenir les 500 ingénieurs qui se 



— 242 — 

pressaient dans ce recoin généralement ignoré de l'Expo- 
sition. 

M. Eiffel, président de la Société des Ingénieurs civils, 
était retenu au Congrès des procédés de construction et 
n'avait pu venir souhaiter la bienvenue aux invités de la 
Société des Ingénieurs civils, comme il était annoncé au 
programme. 

M. Contamin, vice-président de la Société, leur adressa 
quelques mots aimables à la suite desquels on se répandit un 
peu pêle-mêle dans les locaux de l'Exposition. 

Toute cette première partie du programme manquait 
sensiblement d'organisation. 

Les ingénieurs belges se retrouvèrent après quelques 
instants à l'exposition de la Société Cockerill , où M. Carlier, 
commissaire général de Belgique à l'Exposition, leur souhai- 
tait de nouveau la bienvenue en leur offrant le vin d'hooneur. 

M. Montefiore-Levi, président de l'Association des Ingé- 
nieurs sortis de l'École de Liège, répondit à M. Carlier dans 
d'excellents termes. 

Le soir, les ingénieurs belges et hollandais étaient reçus 
par M. Eiffel à l'hôtel de la Société des Ingénieurs civils. 
Pas de discours officiels, mais de longues conversations et 
d'intéressantes visites dans toutes les parties de cet hôtel, 
depuis la cave où fonctionnait une chaudière Serpollet, 
jusqu'au second étage où les Lautars.et M. Gibert, un 
spirituel diseur de chansonnettes, donnaient un concert fort 
apprécié, en passant par le rez-de-chaussée où M. Trouvé, 
l'habile constructeur électricien, exposait ses lampes, ses 
bijoux électriques et surtout son appareil de projection des 
corps opaques par réflexion , qui permet d'étudier leur "struc- 
ture moléculaire. Au premier étage un salon était consacré 
aux auditions téléphoniques de FOpéra-Comique. 

Le mercredi 1 1 septembre a eu lieu la réception des ingé- 
nieurs à la tour Eiffel. 

Les 500 invités furent immédiatement transportés à la 
troisième plate-forme et ne tardèrent pas à envahir le salon 
de M. Eiffel et les différents laboratoires et observatoires 
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situés à 300 mètres. Le temps était malheureusement très 
brumeux et la vue ne s'étendait pas au-delà de la ville. 

La principale attraction manquant, un concert fut organisé 
dans le salon de M. Eiffel. Les Irais en furent faits par plu- 
sieurs membres Je notre Association , parmi lesquels nous 
citeronsnotre camarade Witmeur qui y fit applaudir plusieurs 
de ses compositions musicales et entre autres deux mélodies 
écrites sur des poésies d'A. de Musset. 

A onze heures, un déjeuner était servi à la première plate- 
forme au restaurant Brébant. M. Eiffel y lut un toast à ses 
invités qui fut très applaudi. M. Montefiore-Levi répondit 
au nom de tous les ingénieurs belges ; M. Morelle, président 
de l'Association des Ingénieurs sortis de l'École de Gand , 
y ajouta quelques mots au nom de cette Association, et 
M. Michaelis, président de l'Institut des Ingénieurs néer- 
landais, parla au nom de cet Institut. 

Le jeudi 12 septembre a eu lieu la visite traditionnelle des 
égouts de Paris et de la plaine de Gennevilliers. D'autres 
ingénieurs visitaient à la même heure l'École centrale. 
Vendredi et samedi ont été consacrés à des visites chez 
M- Menier, à Noisiel, et chez M. Decauville, à Petit- Bourg, 
visites auxquelles un petit nombre seulement de membres de 
notre Association ont pris part. 

— Voici le texte des résolutions adoptées par le Congrès 
international des électriciens dans sa séance plénière du 
31 août 1889 : 

L'unité pratique de travail est le joule. Il est égal à 
10 T unités C. G. S. de travail. Cest l'énergie dépensée 
pendant une seconde par un ampère dans un ohm. 

L'unité pratique de puissance est le •watt. Ilestégalà 
ÎO 1 unités C. G. S. de puissance. Le watt est égal à un 

Vile par seconde. 

kms la pratique industrielle, on exprimera la puis- 

ice des machines en kilowatts , au lieu de l'exprimer 

x-vapeur. 

*"°r l'intensité d'une lampe en bougies, on 

le unité pratique , sous le nom de bodoie 
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décimale , la vingtième partie de Vélalon absolu de lu- 
mière défini par la Conférence internationale de 1884. 
L'unité pratique de coefficient d'induction est le 

QUADRANT. 

1 quadrant = 10 9 centimètres. 

La période cCun courant alternatif est la durée d % une 
oscillation complète. 
La fréquence est le nombre de périodes par seconde. 
Z/intensité moyenne est définie par la relation 



moy 



1 r T 



Z/intensité efficace est la racine carrée du carré 
moyen de la force électromotrice. 

La force électromotrice efficace est la racine carrée 
du carré moyen de la force électromotrice. 

La résistance apparente est le facteur par lequel il 
faut multiplier l'intensité efficace pour avoir la force 
électromotrice efficace. 

Dans un accumulateur, la plaque positive est celle qui 
est reliée au pôle positif (celui dont .le potentiel est le plus 
élevé ) de la machine pendant la charge, et qui est le pôle 
positif pendant la décharge. 

Le Congrès recommande, comme moyen de déterminer 
le degré d'incandescence d'une lampe, la méthode pro- 
posée par M. Crova et adoptée par la deuxième Section. 

Voici , d'après l'Electricien , le résumé de la méthode pro- 
posée par M. Crova : 

** Le degré d'incandescence d'une lampe est le quotient des 
intensités (relatives à la carcel) des radiations de longueur 
d'onde X = 582, et des radiations de longueur d'onde X = 657. 

« Pour le déterminer, la lampe est comparée à une carcel, 
et l'on place devant l'œil une cuve remplie , sous une épais- 
seur de 5 ,mn , d'une solution de chlorure de nickel et de fer 
laissant passer une lumière, dont la longueur d'onde est 
voisine de A = 582 : soit a l'intensité de la lampe dans ces 
conditions. La même mesure est recommencée en plaçant 
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devant l'œil un verre rouge laissant passer une lumière dont 
la longueur est voisine de X = 657 : soit b l'intensité de la 

lampe dans ces nouvelles conditions; le rapport— est le 

degré de l'incandescence. 

» La composition de la solution donnant la longueur d'onde 
582 est la suivante : on prend 22,321 gr. de perchlorure de 
fer et 27,191 gr. de chlorure de nickel pur cristallisé. Le tout 
est dissous dans 100 cm 8 d'eau distillée à 15°. Il faut avoir 
soin de ne pas filtrer et de saturer la solution de chlore pour 
assurer la conservation du liquide. » 

Le double fil est adopté pour les réseaux téléphoniques 
urbains et les lignes interurbaines. 

On désigne par V appellation ^'interurbaine toute corn- 
munication téléphonique donnée entre deux abonnés ou 
cabines faisant partie de groupes différents. 

— MM. H. de Kemmeter, à Namur ; J. Dupont, L. Bous- 
sart et Palau y Canadell, à Liège; P. Pied bœuf, à Dussel- 
dorf; L. Gernay, à Spa; L. Marchand, à Vaux-sous-Chèvre- 
mont, et L. François, à Huy, se sont fait inscrire dans notre 
Association. 

— M. Thérasse a quitté la position qu'il occupait aux char- 
bonnages de Marihaye pour entrer en qualité d'ingénieur aux 
charbonnages de Fontaine-l'Èvêque. 

— M. L. Fromont vient d'être nommé directeur de la fa- 
brique de produits chimiques d'Engis. 

— M. Basiaux vient de quitter les charbonnages du Hasard 
pour entrer en qualité d'ingénieur à Ste-Marie d'Oignies. 

— M. 0. Francken vient de quitter la position qu'il occu- 
pait à la Société de l'Espérance-Longdoz pour entrer au ser- 
vice des aciéries de la Société John Cockerill. 

— Notre camarade L. Pied bœuf a présenté à la Section du 
Rhin inférieur de l'Association des Ingénieurs allemands, 
une série de communications très intéressantes sur les notions 
de force et de matière. 
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— De nouvelles expériences sur la grisoutite ont été faites 
au printemps dernier au charbonnage des Produits à Flénu. 
Notre camarade Larmoyeux en a rendu compte à la Section 
deMons dans une note qui paraîtra prochainement dans 
YAnnuaire. 

— La Section de Charleroi a fait le 1 er août dernier, une 
très intéressante excursion au charbonnage de Rosettes, 
à Aiseau, dont les installations très remarquables ont été 
créées par notre camarade J. Henin. 

— Chacun sait que tout pignon exposé au vent d'Ouest et 
fouetté par la pluie est une cause constante d'humidité dans 
une maison , malgré la qualité des briques et l'excellence du 
mortier, employés dans la construction. 

Pour parer à ce grave inconvénient, deux moyens sont 
généralement employés ; sans offrir toutes les garanties dési- 
rables, ils ont le défaut de coûter très cher. 

Le premier consiste à zinguer le pignon , ce qui coûte en 
moyenne fr. 5-50 le mètre carré ; or le zinc travaillant sous 
toutes les influences atmosphériques , exige des réparations 
aussi onéreuses que permanentes. 

Le second consiste à cimenter le pignon , ce qui est un peu 
plus économique ( environ 4 francs le mètre carré ) ; mais ce 
moyen résiste mal à l'action prolongée des hivers. 

Il existe cependant un autre moyen simple, d'une résistance 
absolue et indéfinie, réunissant à ces qualités un prix abor- 
dable pour tous : c'est le recouvrement en ardoises {Vardoi- 
sage autrement dit), au moyen d'un genre spécial d'ardoises 
que fabrique notre camarade Ch. Bonnardeaux, à Bouillon. 

Si le pignon est en briques, des ardoises et des clous 
suffisent. Pour arriver au résultat le plus économique et le 
meilleur, il faut prendre des ardoises de 20 sur 30 centimètres 
clouées à 2 clous entre les joints des briques ; ces ardoises 
recouvrent aisément 4 épaisseurs de briques avec leurs joints 
de mortier et le recouvrement est suffisant ; on emploie pour 
cela des clous spéciaux dont Gosselies a le monopole; comme 
il ne faut que 16 ardoises au mètre carré, le prix de revient 
est faible. Le prix de fr. 2 à fr. 2-50 le mètre carré, suivant 
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la hauteur du pignon à ardoiser laisse à l'entrepreneur un 
bénéfice sérieux. Si le pignon à ardoiser est en pierres, on 
peut placer les ardoises sur tringles avec crochets de cuivre 
ou sur voliges comme dans la toiture ordinaire ; alors c'est le 
nombre d'ardoises employé et le peu de main-d'œuvre qui 
produisent l'économie sur le prix ordinaire de la toiture; 
quoi qu'il en soit , le prix de revient est très inférieur aux 
deux moyens précités (zinc et ciment). 

— L'éclairage électrique des différents sièges de la Société 
des Houillères-Unies, qui vient d'être inauguré, est une des 
plus belles et des plus complètes installations qui aient été 
faites jusqu'à ce jour en Belgique. 

Notre camarade Julien Dulait, qui a introduit l'industrie 
électrique dans le bassin de Charleroi , y est arrivé aux résul- 
tats les plus concluants. 
. L'éclairage comporte : 

1° AupuitsdesVallées,3lampesàarcde2400bougiesplacées 
sur mâts en fer de 18 mètres; 4 foyers de 1600 bougies sur 
mâts de 12 mètres; une cinquantaine de lampes à incandes- 
cence de 16 bougies; 

2° Au puits de Feignat , 1 foyer "à arc de 2400 bougies d'in- 
tensitô , placé au sommet d'un mât de 18 mètres ; 
; 3° Au puits St-Bernard, la même installation d'éclairage 
par arc que pour les Vallées, mais avec une trentaine «de 
lampes à incandescence seulement. 

Dans l'habitation du régisseur se trouvent 13 lampes à. 
incandescence de 16 bougies ; huit de ces lampes sont mon- 
tées sur les anciens lustres qui portaient autrefois des lampes 
çarcel. 

T)ans la salle des machines électriques , il y a une lampe à 
arc de 1000 bougies et 5 lampes à incandescence de 18 bougies. 

Le courant électrique néessaire aux lampes est engendré 
par une dynamo Dulait de 350 ampères et 110 volts. Cette 
dynamo ne tourne qu'à la vitesse relativement faible de 
500 tours. 

La farce motrice est fournie par une machine à vapeur, 

19 
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construite par MM. Zimmermann-Hanrez et C le , à Monceau- 
sur-Sarabre. C'est une machine à 2 cylindres conjugués de 
la force de 80 chevaux effectifs et munie d'un régulateur 
très sensibie. 

Un point important de cette installation est la distribution 
de l'éclairage de la station centrale aux différents sièges 
distants de 200 à 300 mètres. Il fallait faire cette installation 
dans les meilleures conditions pratiques et économiques , de 
manière à obtenir un grand avantage sur le gaz et même le 
pétrole. 

Ce problème a été résolu par des dispositions spéciales dans 
la distribution du courant et principalement , par remploi 
d'appareils de mesure et de contrôle placés dans la salle des 
dynamos. 

Ces intruments, dont le fini est remarquable , sont placés 
sur un tableau en noyer poli, près des machines électriques, 
ce qui permet au surveillant d'exercer un contrôle efficace 
dans toute son installation, sans avoir à se déplacer. Une 
série d'avertisseurs indicateurs de courants lui fait connaître 
à chaque instant , la marche de ses lampes. 

Cette surveillance est d'ailleurs encore simplifiée par l'em- 
ploi d'une dynamo compound. 

Cette dynamo alimente simultanément des foyers à arc et 
de l' incandescence ; de plus on allume et on éteint un nombre 
quelconque de lampes , sans rien changer à la vitesse de la 
machine et sans l'emploi d'appareils spéciaux compensateurs 
des résistances supprimées , la lumière des lampes qui restent 
n'augmentant pas par ces extinctions et ces allumages. 
D'autre part, la force motrice dépensée est toujours propor- 
tionnée à la quantité de lampes en activité. Par suite de la 
vitesse de la dynamo , on n'a pas été forcé de recourir à une 
transmission intermédiaire; la machine à vapeur commande 
directement la dynamo, au moyen d'une transmission par 
courroie. 

La distribution de l'éclairage a donc été résolue delà façon 
la plus heureuse et les appareils fournis par M. Dulait con- 
tribuent dans une large mesure à la bonne marche de Tins- 
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tallation. La lumière est d'une fixité absolue. Pas la moindre 
variation , ni dans les foyers puissants, ni dans l'éclairage 
divisé obtenu par l'incandescence. 

— Nous annonçons le mariage de M. Max Antoine avec 
M lle Clotilde van Brabant et de M. A. Janssen avec M lle Èlisa 
Roosen. 

— Erratum : Page 164 du 2 e numéro du Bulletin de 1889, 
16 e ligne , au lieu de d'étendre, il faut lire défendre. 
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Rapports sur les travaux des Sections 

SECTION D'ANVERS. 

La Section (T Anvers compte aujourd'hui 30 membres , soit 
2 de moins que l'année dernière. 

Elle s'est réunie neuf fois pendant l'exercice écoulé. La 
plupart de ces réunions ont encore été consacrées à l'étude 
de questions posées par le Conseil d'administration et d'un 
intérêt générai pour l'Association. 

Plusieurs camarades ont cependant fait des communica- 
tions qui ont été entendues avec beaucoup d'intérêt. 

M. Maus a entretenu la Section du commerce du pétrole 
et a indiqué l'extension qu'a prise ce commerce depuis son 
introduction sur la place d'Anvers en décembre 1881. Il a fait 
connaître l'éclairage au pétrole par canalisation, système 
Sépulchre, et en a fait ressortir tous les avantages. Ce système 
qui fonctionne depuis plus de deux ans, sans justifier les ob- 
jections et les craintes qu'on lui a opposées, peut trouver son 
application dans l'industrie en raison de la grande économie 
qu'il réalise. 

M. Zboinsky a fait une communication intéressante sur le 
chemin de fer du Congo. Il a développé les divers projets qui 
se sont trouvés en présence pour conduire à bonne fin cette 
entreprise, en faisant ressortir les mérites et les difficultés 
d'exécution de chacun d'eux. 

M. De Keyser, dans une causerie des plus intéressantes, 

20 
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nous a esquissé à grands traits l'origine des aérostats. Puis 
s'occupant spécialement des ascensions à grande hauteur , 
il nous a décrit les péripéties émouvantes et nous a fait con- 
naître les effets physiologiques qu Viles ont provoqués, ainsi 
que les dangers auxquels s'exposent les aéronautes en cher- 
chant , sans grande utilité pour la science , à atteindre ces 
hautes altitudes de 8000 à 10.000 mètres, souvent glaciales, 
toujours mortelles. Il nous a exposé ensuite les résultats des 
recherches expérimentales de Paul Bert relatives à l'influence 
des variations de la pression barométrique sur l'organisme 
humain, et appliquant ces théories aux ascensions à grande 
hauteur , il nous a indiqué les moyens à employer éventuel- 
lement parles aéronautes pour conjurer autant que possible 
les dangers de la décompression. 

M. Bernard, après avoir fait l'historique des diverses phases 
industrielles par lesquelles a successivement passé le travail 
de la germination des grains, suivant les législations modi- 
fiées des divers pays, a décrit les nouveaux systèmes de mal- 
terie pneumatique. 

Le maltage pneumatique a pour but essentiel d'arriver par 
des procédés artificiels à placer les grains dans les conditions 
atmosphériques les plus propres à favoriser la germination 
en quelque saison de l'année que ce soit. 

Le camarade explique avec plans à l'appui les deux grands 
systèmes aujourd'hui en discussion dans les industries de la 
distillerie et de la brasserie : le système Galland et le système 
Saladin. 

M. Bernard expose ces deux systèmes dans tous leurs détails 
et quoiqu'ayant appliqué le système Saladin, il ne veut cepen- 
dant pas se prononcer sur leur valeur comparative. L'un et 
l'autre ont de grands et sérieux défenseurs, l'un et l'autre 
offrent des avantages et des inconvénients entre lesquels le 
praticien hésite et devra se prononcer. 

Dans une autre séance, le camarade Bernard a encore 
exposé le système d'épuration et d'utilisation des eaux sales 
provenant des usines de Wyneghem. Ces eaux profondément 
polluées devant être rendues en grande abondance à la ri- 
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vière qui alimente d'autres usines en aval ,Jil s'agissait de les 
purifier. C'est alors qu'on a conçu un système d'irrigations 
de terrains avoisinants acquis à très bas prix et desquels on 
retire aujourd'hui un bénéfice considérable. Les^eaux sont 
rendues à la rivière dans un état plus pur , [établi par les 
analyses, que lorsqu'elles en ont été aspirées. 

Le camarade Bernard établit une comparaison'entre les sols 
campiniens et ceux de la presqu'île de Gennevilliers. Il expose 
le système d'irrigations de Wyueghem ainsi que le système 
employé à Gennevilliers. Il conclut à la supériorité du sys- 
tème campinois , après la critique des deux modes employés. 
Appelée à se prononcer sur le projet de loi concernant la 
collation des grades académiques , la Section d'Anvers a été 
unanime à proposer en principe le rejet du projet de loi pour 
autant que celui-ci comprenne le grade d'ingénieur parmi les 
grades académiques à conférer par la loi. 

Elle fait remarquer que le système suivi jusqu'aujourd'hui 
n'a donné lieu à aucune plainte , ni à aucun abus. 

L'adoption du projet de loi, tel qu'il est formulé, porterait 
une grave atteinte aux prérogatives légitimes des Ecoles de 
l'Etat qui sont accessibles à tous ceux qui désirent embrasser 
la carrière d'ingénieur. La Section désire en conséquence que 
rien ne soit changé à l'état actuel. 

Subsidiairement cependant, dans le cas où, malgré ce vœu, 
il serait décidé par la législature que le grade d'ingénieur 
sera compris parmi les grades académiques, la Section d'An- 
vers a émis des opinions que l'on trouvera formulées dans le 
procès-verbal de la séance du 17 janvier dernier. La Section 
d'Anvers exprime ses regrets au sujet de l'arrêté royal du 28 
janvier 1888 relatif au recrutement du personnel technique 
du Ministère des chemins de fer, postes et télégraphes et 
estime que cet arrêté consacre très arbitrairement un système 
nouveau. 

La Section appuie le vœu de la Section de Bruxelles deman- 
dant que l'on profite du remaniement de la liste des questions 
de concours pour compléter celle-ci au moyen d'un commen- 
taire faisant connaître l'historique de ces questions, les 
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raisons pour lesquelles elles ont été insérées dans la liste, les 
points de ces questions que devraient plus spécialement 
traiter les mémoires. Elle a pris connaissance du projet de 
révision de l'art. 34 de nos statuts, relatif aux questions de 
concours, présenté parle camarade Emile Piérard et se rallie 
à la rédaction qu'il propose pour l'art. 34. 

La Section appuie la proposition de l'un de ses membres 
tendant à ce que le vote des Commissions des Sections sur 
les questions posées , ait lieu au scrutin secret et par appel 
nominal d'après une liste de présence régulièrement dressée. 

La Commission de la Section chargée de la révision de la 
liste des questions de concours a été d'avis de rayer de cette 
liste les 2 me , 3 me , 6 me et 7 me questions et d'en introduire une 
nouvelle formulée comme suit , avec application d'un prix de 
2000 francs , en raison de l'intérêt qu'elle présente , savoir : 

« Faire l'historique des progrès de la téléphonie ; rcher- 
» cher les meilleurs moyens pour éviter l'induction dans les 
» fils de transmission et le crépitement ( friture ) dans les 
♦» appareils téléphoniques. <> 

Consultée sur la proposition de l'extension de l'art. 2 de 
nos statuts en vue d'étendre le but de l'Association , la Sec- 
tion d'Anvers se rallie entièrement à la rédaction proposée 
par la Section de Bruxelles dans sa séance du 17 mai 1889. 

Dans sa dernière réunion du mois de juillet, la Section a 
procédé aux élections annuelles statutaires et a approuvé la 
situation financière de la Section arrêtée au 30 juin 1889. M. 
H. Schmitz a été élu administrateur en remplacement de M. 
de Lezaack, sortant non rééligible. 

M. Lambrechts est entré dans le Comité en remplacement 
de M. Maus, membre sortant. MM. de Keyser et de Roubaix 
ont été maintenus à leurs fonctions respectives de Président 
et de Secrétaire de la Section. 

Le Secrétaire , Le Président , 

Ed. De Roubaix. Em. De Keyser. 
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SECTION DE BRUXELLES. 



La Section de Bruxelles compte actuellement 196 membres, 
soit 2 de moins que Tannée dernière. 

Pendant l'exercice écoulé, elle ne s'est réunie que sept 
fois; ses séances ont eu pour objet l'examen de questions 
d'ordre général et des communications très intéressantes. 

C'est ainsi que le camarade Guchez lui a communiqué son 
rapport sur les travaux faits par le Conseil supérieur d'hy- 
giène publique, avec le concours de Commissions médicales 
et de Comités de salubrité du Hainaut, à propos de la ques- 
tion des logements d'ouvriers. Cette communication a donné 
naissance à divers vœux formulés dans les procès-verbaux 
des séances. 

Le camarade Piérard , critiquant le mode actuel de juge- 
ment des mémoires en réponse à des questions de concours, 
a proposé la révision de l'article 34 de nos Statuts. La Sec- 
tion, après des débats très longs et très animés, a repoussé 
la proposition du camarade Piérard . 

La Section a longuement examiné et discuté le projet de 
loi sur la collation des grades académiques et l'arrêté royal 
modifiant le mode de recrutement des ingénieurs de l'Etat. 
Ses conclusions ont été relatées dans le procès-verbal de sa 
séance du 14 décembre 1888. 

Le camarade Van Langhenhove a fait, sur l'influence de 
l'aluminium dans les fontes, une communication jugée si inté- 
ressante que la Section en a décidé l'impression dans 
Y Annuaire de l'Association. 

La Section a examiné l'opportunité d'étendre la portée de 
l'article 2 de nos Statuts et a formulé un projet de rédaction 
que l'on trouvera dans le procès-verbal de la séance du 
17 mai dernier. 

Le camarade Legrand, voulant faire profiter ses cama- 
rades des résultats de son voyage au Chili , leur a fait une 
très intéressante communication sur l'industrie du nitrate 
de soude dans les déserts de Tarapaca et d'Atacama. On 
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trouvera le résumé de cette causerie au Bulletin de notre 
Association. 

La Section s'est occupée de la révision du programme des 
questions de concours; ses propositions relatives à cette 
question'sont actées au procès-verbal de sa séance du 9 août 
dernier. 

Dans sa dernière réunion , la Section a entendu le rapport 
de la Commission chargée par elle de l'examen d'un mémoire 
en réponse à la quinzième question de concours et elle a 
délégué le camarade Davreux pour la représenter au sein 
du Jury central. 

Pendant cet exercice, la Section a été douloureusement 
éprouvée par la mort de trois de ses membres : les camarades 
Emile Fastré, Hyppolite Sampermans et Gustave Ciiarlier. 

Par contre , elle a eu le plaisir de fêter dans un banquet 
les distinctions obtenues par cinq de ses membres : les cama- 
rades Arnould, Lenoir et Somzé, nommés Officiers, et les 
camarades Franquoy et Roberti-Lintermans , nommés Che- 
valiers dans l'Ordre de Léopold. 

Enfin, procédant aux élections statutaires, la Section 
a nommé : 

M. Belleroche, membre du Conseil d'administration, en 
remplacement du camarade Pavoux, non rééligible; 

M. Gilbert, membre du Comité de la Section, en rem- 
placement du camarade Boulvin , non rééligible ; 

MM. Hancart-Ortmans et Kirsch, respectivement prési- 
dent et secrétaire de la Section. 

Le Secrétaire, Le Président , 

L. Kirsch. Hancart-Ortmans. 



MECTIOX DK CniRLEROI. 



La Section de Cliarleroi compte actuellement 1 17 membres, 
soit 14 membres de plus que l'an dernier. 
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Pendant l'exercice écoulé, elle a tenu huit séances, au 
cours desquelles différentes notes ont été présentées. 

MM. Wolters, Martin, Tahon et Marsigny ont traité la 
question du rendement extraordinaire des hauts-fourneaux 
américains. 

M. Masson a exposé les idées en cours en Angleterre, 
concernant le havage mécanique dans les raines, et principa- 
lement le havage à l'électricité. 

M Plumier a traité des dégradations causées dans les 
générateurs de vapeur par une alimentation d'eau défec- 
tueuse, des dynamites et du rôle des poussières de houille 
dans les accidents de mine. 
Des questions d'ordre général ont été discutées. 
Selon le vœu du Conseil d'administration de notre Asso- 
ciation, un travail de révision des questions de. concours 
publiées dans le numéro de novembre-décembre 1887 du 
Bulletin a été fait ; de nouvelles questions , concernant la 
verrerie, la métallurgie du fer et l'électricité, ont été éla- 
borées. 

Concernant le projet de loi sur la collation des grades 
académiques , la Section a exprimé le vœu <» que le monopole 
dont ont joui jusqu'à présent les Ecoles de Liège et de Gand 
leur soit conservé, en raison des garanties que donnent les 
études ». 

Après discussion, la proposition de M. Montefiore-Levi, 
celle d'ajouter un troisième alinéa à l'art. 2 des statuts de 
notre Association, a été admise à l'unanimité. 

La proposition du camarade Piérard de la Section de 
Bruxelles , tendant à modifier l'art. 34 de nos statuts, rela- 
tivement au nombre de jurés à nommer dans chaque Section, 
à leur mode d'élection , aux questions à poser à ces Commis- 
sions et à la manière d'interpréter leurs décisions, a été 
étudiée. Les membres ont pensé qu'il convenait de laisser à 
chaque Section la liberté de déterminer le nombre de com- 
missaires à élire et le projet du camarade n'a été admis 
qu'avec des modifications aux divers paragraphes. 
La Section a fêté les camarades Gillieaux, Hovine, Rémont 
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et Moyaux , récemment promus et nommés dans l'Ordre de 
Léopold. Un banquet , auquel assistaient un grand nombre 
de membres de la Section, ainsi qu'une dépu ta tion nombreuse 
de chaque Section étrangère , leur a été offert le 8 mai 1889. 

Une excursion, à laquelle ont pris part plusieurs de nos 
camarades étrangers, a été faite au puits de Roselies du char- 
bonnage d'Aiseau-Presles. Ce siège, créé par le camarade 
Jules Henin , présente des installations qui réalisent les pro- 
grès les plus marquants de l'art de l'ingénieur appliqué aux 
mines. Les membres ont notamment remarqué : 1° des ma- 
chines à vapeur de très haute tension; 2° un traînage aérien 
très complet ; 3° un châssis à molettes d'un type nouveau, dans 
lequel les deux montants qui avoisinent le faux carré d'un 
chevalement ordinaire sont supprimés ; 4° un ventilateur 
Guibal modifié par Gendebien. Le bien-être des ouvriers n'a 
pas été négligé : un hôtel semblable à l'hôtel Louise du Hasard 
leur offre , à prix réduit , la nourriture et lo logement, en 
même temps que l'entretien des vêtements. 

Les camarades Tahon, Fourcault et Misonne ont été 
délégués pour examiner un mémoire en réponse à la quin- 
zième question de concours. 

Pendant l'exercice écoulé, les membres de notre Section 
ont été péniblement affectés par la mort de quatre de leurs 
camarades les plus sympathiques: Emile Louis Lottin, Camille 
Mineur, Amédée Croquet et Joseph Berger. La Section s'est 
fait représenter aux obsèques des défunts et les discours 
d'usage ont été prononcés par divers membres de son Comité. 

Le Comité de la Section pour l'exercice 1889-90 a été com- 
posé de MM. Smeysters, président ; Tahon, Willem, Minsier, 
membres; Plumier, secrétaire. 

M. Hovine a été élu administrateur en remplacement de 
M. Gœbel , non rééligible. 

Le Secrétaire , Le Président , 

Ch. Plumier. J. Smeysters. 



— 259 — 



SECTION DE MONS. 



La Section de Mons s'est réunie neuf fois pendant Tannée 
1888-1889. 

Elle a entendu avec un vif intérêt les communications 
suivantes : 

AL Georges Barthelmier , de Mons, a fait connaître les 
bourres de sûreté de MM. Chalon et Guérin , dont il est le 
représentant pour la Belgique. Elles sont constituées par 
une algue marine, appelée gélose, qui a la propriété de 
gélatiniser environ mille fois son poids d'eau. Elles ont pour 
but de remplacer l'emploi direct de l'eau dans le bourrage 
des mines et de supprimer, comme avec les cartouches de 
l'ingénieur anglais Settle, l'inflammation des poussières 
charbonneuses et du grisou qui ne se produit que trop sou- 
vent lorsque les explosifs ordinaires sont bourrés simplement 
avec de l'argile. 

M. Rolland a signalé et décrit les nombreux progrès qui 
ont été réalisés depuis une vingtaine d'années dans l'in- 
dustrie du gaz d'éclairage. Il a montré qu'à chaque progrès 
obtenu dans les moyens économiques de la production 
de la lumière électrique correspond , pour ainsi dire, dans le 
domaine de l'éclairage, une découverte qui permet un emploi 
moins coûteux du gaz. 

M. Rolland a, de plus, fait une communication très 
détaillée, avec prix de revient et bénéfice à retirer, sur 
l'application de la locomotive à vapeur sans foyer au 
transport des wagons à l'intérieur des mines de charbon. 

M. Canon a lait ressortir les avantages nombreux que les 
appareils de ce genre de transport peuvent rendre à des 
tramways de villes, quand les distances à parcourir pré- 
sentent beaucoup de pentes ou de rampes. 

M. Larmoyeux a fait connaître à la Section que la Société 
de Monceau-Fontaine et Martinet , à Monceau-sur-Sambre , 
tend à généraliser de plus en plus l'emploi des perforatrices 
du système Elliott, à cause principalement du bénéfice à 
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retirer du creusement même des trous de mines. Toutefois 
cette économie n'est bien manifeste que lorsque les longueurs 
des voies à couper sont grandes ; l'avantage est faible ou 
même nul, lorsque les avancements journaliers à exécuter 
aux galeries sont petits et ne doivent, par conséquent, 
pas être exécutés en un temps très court. 

M. Larmoyeux a aussi rendu compte des expériences 
auxquelles il a procédé, en compagnie de notre camarade 
Watteyne, dans les travaux souterrains du puits Sainte 
Désirée, dit la Boule , de la Société des Vingt-Quatre- Actions, 
à Quaregnon , et dans ceux du puits n° 1 de la Société du Midi 
de Mons, à Ciply, pour comparer le travail produit par la 
perforatrice Cantin, modifiée et renforcée par l'ingénieur 
français Bornet, avec celui obtenu par des ouvriers qui se 
servent simplement de la petite ou de la grande batte pour le 
coupage des voies. 

MM. Watteyne et Larmoyeux ont donné les résultats des 
essais qu'ils ont faits dans les charbonnages des Vingt-Quatre- 
Actions , à Quaregnon , des Produits , à Flénu , et du Midi de 
Mons , à Ciply , dans le but de comparer , au point de vue de 
l'extinction des flammes , les déflagrations de la grisoutite 
avec celles produites par un autre explosif brisant , bourré 
avec l'eau gélatinisée de MM. Chalon et Guérin. 

Le résultat général qui se dégage de ces essais comparatifs, 
c'est que les deux systèmes se valent , à très peu de chose 
près , au point de vue de la sécurité. 

M. Larmoyeux a fait un compte-rendu des plus intéressants 
sur des expériences de minage qui ont été dirigées par notre 
camarade, M. Macquet, à la surface, dans la paire ou dom- 
mage du siège d'extraction n° 25 du charbonnage des Pro- 
duits, à Flénu. Divers explosifs : poudre comprimée, grisou- 
tite , dynamite , forcite , ont été comparés entre eux au point 
de vue des inflammations qu'ils peuvent produire par leur 
déflagration dans des atmosphères simplement poussiéreuses 
ou la fois poussiéreuses et grisouteuses , portées à des tem- 
pératures variant entre 16 et 25 degrés. M. Watteyne qui a 
assisté à ces expériences , a fait quelques réserves sur cer- 
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taines idées exprimées par l'auteur de cette communication. 

Notre camarade Macquet, qui est chargé du cours d'élec- 
tricité à TÊcole des mines de Mons, a fait une communication 
des plus intéressantes et des plus instructives sur les nou- 
velles découvertes qui ont été signalées au Congrès d'électri- 
cité tenu dernièrement à Paris. Il a attiré principalement 
l'attention sur la preuve qui a été faite expérimentalement 
que l'électricité se propage par ondes. 

Sous les auspices de la Section, une quinzaine de membres 
de l'Institut des ingénieurs des mines du Nord de l'Angleterre 
ont visité les importantes installations des charbonnages de 
Mariemont et de Bascoup, dont l'administrateur-général , 
notre camarade M. Guinotte , a mis fort obligeamment à la 
disposition des visiteurs ses ingénieurs et son secrétaire 
général, M. Edmond Peny, ainsi que les chefs des divers ser- 
vices de l'exploitation. 

M. Simpson, vice-président de l'Institut, a déclaré avoir 
reçu la meilleure impression de sa visite; il a fait ressortir la 
part si large que les ingénieurs belges ont prise dans les pro- 
grès industriels et il a fait remarquer que l'emploi du venti- 
lateur de M. Guibal, professeur regretté de l'École des Mines 
de Mons et beau-père de M. Guinotte, prend une grande 
extension en Angleterre. 

La Section a approuvé : 

1° Les conclusions suivantes de la Commission composée 
de MM. Canon, Heuseux et Lambert, au sujet de l'examen du 
projet de loi sur la collation des grades académiques : 

a) Séparation complète de l'École de Liège d'avec l'Uni- 
versité ; 

b) Continuation , comme par le passé , du recrutement des 
ingénieurs des mines et des chemins de fer de l'État chargés 
des services de la traction , du matériel roulant et du 
télégraphe. 

2° Le projet élaboré par le camarade Emile Piérard, de 
Liège , pour la révision de l'article 34 des statuts de notre 
Association , relatif à l'examen des mémoires présentés en 
réponse à des questions de concou] 
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La Section s'est ralliée à l'opinion de la Commission, com- 
posée de MM. Demeure , Lambert et Larmoyeux , qui a 
examiné le mémoire présenté en réponse à la quinzième 
question de concours ayant pour objet l'organisation des 
études à l'École de Liège. Elle a nommé M. Larmoyeux 
rapporteur au jury central. 

Pour ce qui concerne la révision des questions de concours, 
la Section a décidé que le Comité se chargera de les examiner 
et de présenter ses observations à une prochaine réunion. 

Quant aux moyens pratiques d'étendre le but de l'Associa- 
tion en lui permettant de manifester son opinion sur les 
questions qui sont d'un intérêt général pour l'ingénieur, la 
Section a exprimé le vœu de mettre nos statuts en harmonie 
avec ceux des autres associations anglaises , françaises , 
allemandes, etc., tout en les adaptant aux coutumes de 
notre pays. 

La Section a hautement apprécié une communication au 
sujet d'un nouveau don que voudrait taire M. Montefiore, 
président de notre Association, en faveur de l'institut électro- 
technique de Liège, qui est d'une si grande utilité pour 
l'industrie belge. Elle fait des vœux pour que les obstacles 
qui s'opposent à la réalisation de cette généreuse proposi- 
sion soient promptement écartés. 

La Section a nommé : 

M. Watteyne , administrateur , en remplacement de 
M. Braive, non rééligible; MM. Demeure, Larmoyeux et 
Tschiderer, membres du Comité. 

M. Orman, secrétaire, et M. de Simony, président. 

La Section a fait remarquer à M. de Simony que c'est la 
vingt-sixième fois qu'il est réélu président et elle l'a décidé à 
accepter d'être l'objet d'une manifestation sympathique qui 
lui sera faite dans un banquet qui aura lieu à Mons, vers 
la fin du mois de novembre prochain. 

Le Secrétaire , Le Président , 

E. Orman. de Simony. 
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SECTION DE LIEGE. 



La Section de Liège compte actuellement 380 membres , 
soit 18 de plus que Tannée dernière. 

Elle a tenu 10 séances qui ont été très suivies. 

Voici les titres des communications qui ont été faites. 

Influence de l'élasticité du métal sur la fatigue de la maî- 
tresse-tige dans les machines à rotation , par le camarade 
Dechamps. 

Canalisations en bois employées par les compagnies ga- 
zières, par le camarade Dechesne. 

Quel est le coefficient d'humidité normale des pâtes à 
papier et quel est le coefficient pratique des charbons lavés, 
par le camarade Delstanche. 

La locomotive -éclair, par le camarade Greiner. 

Le fer mitis fondu par le procédé Nordenfeld , par le cama- 
rade Henrotte. 

Les nouveaux explosifs hydrocarbures, par le camarade 
Henrotte. 

Le métal Delta , par le camarade Lecocq. 

Le tirage des mines à l'électricité , par le camarade Libert. 

L'électro-métallurgie de l'aluminium , par le camarade 
Mélotte. 

Embrayages élastiques , par M. Snyers. 

Les eaux et les égouts de la ville de Liège, par le cama- 
rade Stévart. 

Les nouveaux fusils à répétition , par le camarade Verwins. 

La Section a consacré deux séances à l'examen du projet 
de loi sur la collation des grades académiques. M. Paul Tra- 
senster a lait , à la demande de la Section , un exposé de la 
question et a proposé après la discussion un ordre du jour 
qui a été adopté à l'unanimité. 

La question du local qui avait été touchée l'année dernière, 
a été heureusement résolue par la jouissance , qui nous a 
été gracieusement accordée par l'administration communale, 
de la salie de la bibliothèque de l'École industrielle. Qu'elle 
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reçoive ici nos plus chaleureux remercîments ainsi que 
MM. Goret et Stévart, qui en ont été les promoteurs. 

M. Jottrand, qui a rempli pendant plus d'un an les fonc- 
tions de secrétaire de la Section , a dû donner sa démission 
pour cause de départ. Il lui a été voté d'unanimes remercî- 
ments ; il a été remplacé par M. Henrotte , à qui l'on a adjoint 
M. Verwins. 

La quatrième édition du catéchisme des chauffeurs étant 
épuisée, il a été décidé d'en publier une cinquième. La 
Commission de rédaction de cet ouvrage a été priée de réviser 
cet ouvrage avant de le remettre à l'impression. M. Dechamps 
a été nommé membre de cotte Commission en remplacement 
de M. Perard, qui a donné sa démission de membre de 
l'Association . 

Enfin , la Section a été saisie de la révision de l'art. 34 des 
statuts (questions de concours) proposée par M. Piérard. 
La Section a consacré plusieurs séances à la discussion de 
cette proposition qui a été rejetée, mais qui a amené la 
Section à voter l'ordre du jour suivant : 

" La Section , tout en décidant de ne pas admettre la modi- 
fication du mode de jugement des concours tel qu'elle est 
proposée par le camarade Piérard, est cependant d'avis 
qu'il y a lieu de modifier le mode de procéder actuellement 
en usage. * 

M. Loiseau a été désigné pour achever le mandat d'admi- 
nistrateur de M. Ad. Devaux, nommé vice-président. 

M. Stévart a été nommé administrateur en remplacement 
de M. Dewandre. 

M. Arendt a été élu commissaire en remplacement de 
M. Petit-Bois. 

M. H. Dechamps a été élu président de la Section en rem- 
placement de M. Greiner dont le mandat était expiré. 

Le Secrétaire, Le Président, 

J. Henrotte. A. Greiner. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE SECTIONS. 



SECTION DE LIÈGE. 

Séance du 7 juillet 1889. 

Sont présents : MM. G. Burnay, J. Dechesne, L. Démon - 
ceau, G. Demonceau, L. Goret, J. Julin, G. Lefébure. J. 
Levêque, J. Libert, J. Merlot, G. Rocour, J. Verwins. 

En l'absence de M. Greiner empêché, M. Goret remplit 
les fonctions de président. Le procès-verbal de la séance du 
2 juin 1889 est approuvé. 

M. Verwins donne lecture du rapport sur les travaux de 
la Section pendant l'exercice 1888-1889. 

Il présente ensuite les comptes de la Section pour le même 
exercice; ces comptes peuvent être résumés comme suit : 

Doit. 

Encaisse au 30 juin 1888 fr. 385 13 

Subside annuel de 2 francs par membre .... » 760 00 



Total. . . fr. 1145 13 



Avoir. 



Appropriations du local de l'École industrielle. . fr. 95 00 

Frais des séances * 76 00 

Note Desoer, arrêtée à fin juin » 580 13 

Divers *» 13 15 

Total. . . fr. 764 28 

Encaisse au 30 juin 1889 » 380 85 

Ces comptes sont approuvés par la Section. 
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Séance du 29 juillet 1889. 

Sont présents: MM. A. Greiner, président; C. Arendt, 
A. Bosclieron, G. Burnay, M. d'Andrimont, J. Delleur, 
J. Delruelle, J. Delvaux, G. Demonceau, L. Demonceau, 
0. Francken, L. Frankignoulle , C. Fréson, L. Fromont, 
F. Goebel, J. Gramme, A. Habets, P. Habets, A. Hacha, 
J. Henrotte, S. Jacquemin, F. Jottrand, J. Julin, E. Kelecom, 
P. Krzyminski, J. Merlot, E. Orval, P. Patente, P. Pasquier, 
L. Poncelet, A. Ransy, L. Spiertz, M. Trasenster, P. Tra- 
senster, G. Trasenster, J. Verwins. 

Mémoire de Concours. 

M. Greiner donne lecture d'une lettre de M. le Secrétaire 
de l'Association faisant connaître qu'un mémoire de concours 
a été adressé à l'Association en réponse à la 15 e question 
( organisation des études à l'Ecole de Liège ). 

On procède à la nomination d'une commission chargée 
d'examiner ce mémoire : sont élus MM. A. Stévart, P. Pas- 
quier et F. Jottrand. 

Élection d'un Président. 

M. Greiner. Je remercie la Section d'avoir bien voulu me 
conserver à la présidence de la Section pendant les trois 
années qui viennent de s'écouler. 

La Section n'a pas été sans travailler sous ma direction : 
nous avons discuté notamment la question de la réorganisa- 
tion de l'Ecole de Liège et c'est là un but que l'Association 
doit poursuivre avec énergie. 

J'avais proposé, il y a trois ans, que le président prononçât 
un discours inaugural; bien qu'il soit un peu tard, j'aurai 
l'occasion de réparer cet oubli à la réouverture de nos séances. 

On procède à l'élection d'un président et M. Henri Dechamps 
est élu président pour les trois années à venir. 
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Les élections statutaires ont lieu ensuite, et M. Stévart est 
élu administrateur en remplacement de M. G. Dewandre ; 
M. C. Arendt est élu commissaire en remplacement de M. G. 
Petit-Bois. 

Révision des questions de Concours. 

M. Greiner rappelle une lettre adressée le 8 novembre 
1888 dans laquelle M. le Secrétaire de l'Association le prie de 
faire connaître les propositions de la Section de Liège relati- 
vement à la révision des questions de concours. M. le Prési- 
dent est d'avis de nommer une Commission dont les membres 
feraient des propositions. 

M. Pasquter désirerait que la Commission qui va s'assem- 
bler examinât la question de la suppression des questions de 
concours. 

M. Greiner. Les membres de la Commission seront libres 
de faire une proposition dans ce sens. 

La Section désigne à l'unanimité pour composer cette Com- 
mission les camarades Habets,Kelecom, Gillon, G. Trasenster, 
H. Dechamps, Ch. Béer, Eric Gérard, L. Goret, L. Froinont, 
A. Stévart et 0. Billet. 

Extension du but de l'Association. 

M. Greiner. Cette question nous a été renvoyée par l'As- 
semblée générale , il s'agit d'examiner les moyens pratiques 
d'étendre le but de l'Association, en lui permettant de mani- 
fester son opinion dans les questions qui sont d'un intérêt 
général pour l'ingénieur. 

L'examen de cette proposition sera fait par le Comité qui 
présentera ses propositions à la prochaine séance. 

AI. G. Trasenster désire, au nom de la Section de Liège, 
remercier M. Greiner, qui, malgré ses nombreuses. occupa- 
tions, a présidé avec assiduité nos séances et y a témoigné 
l'amabilité qui est le fond de son caractère ; il espère que tout 

21 
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le monde s'unira à lui pour ratifier ses paroles. ( Applaudis- 
sements. ) 

Le Secrétaire , Le Président , 

J. Henrotte. A. Greiner. 



SECTION DE GHARLEROI 

Séance du 6 juin 1889. 

Étaient présents ; MM. Smeysters , président ; Delacu- 
vellerie, Fréson , Henricot , Misonne, Tahon, membres, et 
Plumier, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 17 mars écoulé est lu 
et approuvé. 

M. le Président dépose sur le bureau une notice sur les 
objets exposés à Berlin par la Société Grand-Mambourg- 
Sablonnière, à Montigny-sur-Sambre. Interprète du Comité 
de la Section, il remercie le camarade Fréson. Feuilletant 
cette notice , M. le Président constate les bonnes conditions 
d'aérage dans lesquelles se trouvent les deux sièges d'extrac- 
tion de la Société Grand-Mambourg-Sablonnière ; c'est ainsi 
que le tempérament, d'après Guibal, du siège Neuville , soit 

, est m = 1 1 ,73. Cette mine débiterait donc 



^ dépression ^158 

11,73 mètres cubes sous un millimètre de dépression. 

Pour la même mine, l'orifice équivalent dit « de Murgue », 
c'est-à-dire l'orifice en mince paroi qui , sous 68 millimètres 
de dépression débiterait 39 mètres cubes d'air par seconde, 
est l mï 64 en chiffre rond. 

C'est là une situation excellente et il ne peut qu'en félici- 
ter le camarade. 

Le camarade Tahon donne ensuite quelques renseigne- 
ments sur la nouvelle chaudière Hanrez. Cette chaudière , 
du type Bellevilie, présente des tubes fortement inclinés, 
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réunis à leurs extrémités par un caisson en fer forgé , lequel , 
ainsi que la forte inclinaison des tubes, facilite le dégage- 
ment de la vapeur produite dans les tubes bouilleurs vers 
deux corps-réservoirs cylindriques, s'emboîtant de telle façon 
que , dans leur ensemble , ils forment le T. 

Le camarade n'a pas encore de renseignements bien précis 
sur les conditions économiques de la marche de ce généra- 
teur. Il croit être à même, dans une prochaine réunion, 
de pouvoir satisfaire les membres de la Section à cet égard. 

11. Plumier donne l'opinion des divers corps savants 
étrangers, en ce qui concerne le rôle des poussières charbon- 
neuses dans les expériences de MM. Galloway, Abel, des 
commissions anglaise , française et prussienne du grisou ; 
il dit que Ton peut considérer comme acquis les faits 
suivants : 

1° Une mine chargée à la poudre, faisant canon dans une 
atmosphère très fortement chargée de poussières charbon- 
neuses , très ténues, sèches et inflammables , et en l'absence 
de grisou , peut donner lieu à une inflammation ou à une 
véritable explosion ; 

2° Si l'amosphère est de plus grisouteuse, mais pas telle- 
ment que le mélange d'air et de grisou constitue un mélange 
détonant , une explosion, d'autant plus certaine que la pro- 
portion de formène est forte, se produira. 

M. Plumier passe ensuite en revue divers procédés prônés 
pour le refroidissement de la flamme dégagée lors de la 
déflagration de la poudre ou de ses succédanés, soit pour 
rendre l'explosif de sécurité. D'après les travaux des corps 
savants étrangers qui se sont occupés des questions relatives 
à l'emploi des explosifs dans les mines de houille grisou- 
teuses , on peut conclure : 

A. Que le bourrage d'une mine au moyen de mousse 
imbibée d'eau ou d'argile très humide et l'emploi de la 
cartouche Seetle donnent une sécurité très satisfaisante eu 
présence d'atmosphères grisouteuses ; 
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B. Que l'emploi d'explosifs brisants, tels que les dynamites 
qui contiennent des substances aisément décomposables , 
sous la chaleur développée par la déflagration de la nitro- 
glycérine (grisoutite, dynamites au nitrate ammonique, 
explosif Favier et C Ie ) donne une sécurité tout aussi grande. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 10 août 1889. 

Étaient présents : MM. Smeysters, président; Bolle, Bove- 
roulle, Delacuvellerie, Frankignoulle, Fréson, Henricot, 
Minsier, Namur, Pépin, Renson, Willem, membres, et 
Plumier , secrétaire. 



Le camarade Boveroallc donne lecture d'une note sur les 
.régulateurs à arc électrique du système Mathis et Bove- 
roulle (1). 

Il est ensuite procédé à l'élection des membres du bureau 
de la Section , d'un commissaire en remplacement du cama- 
rade Namur, non rééligible, et d'un délégué au Conseil 
d'administration de l'Association en remplacement du cama- 
rade Gœbel , également non rééligible. 

MM. Hovine et Minsier sont élus respectivement adminis- 
trateur et commissaire, et le bureau est formé de MM. Smeys- 
ters, président, et Plumier , secrétaire. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ch. Plumier. J. Smeysters. 



(1) Cette note paraîtra dans Y Annuaire. 



NÉCROLOGIE 

Joseph BERGER. 

Né à Gilly en octobre 1862, Joseph Berger est décédé le 
26 août 1889. 

Il s'était senti de bonne heure appelé à suivre cette car- 
rière de constructeur-mécanicien dont son père lui avait 
montré la voie; aussi, en 1884, après de solides études à 
l'Université de Liège, il avait vaillamment conquis le diplôme 
d'ingénieur. 

Avant de seconder son père dans la direction des ateliers 
de Gilly, il voulut juger de près les multiples difficultés du 
montage des appareils à vapeur d'une mine de houille , et, à 
sa sortie de l'École, il fut s'adjoindre au camarade Jules 
Henin pour l'étude des magnifiques installations du puits 
Roselies des charbonnages d'Aiseau-Presles. En 1888, après 
ces trois années de pratique au cours desquelles il fut tou- 
jours honoré de la confiance de son directeur, il était heureu- 
sement préparé pour la lutte et il prit en main la direction 
des ateliers de son père. 

La mort devait bientôt détruire les légitimes espérances 
que le fondateur de la maison Berger avait fondées ; notre 
jeune camarade fut ravi Tannée suivante à l'amour des siens. 

Au nom de notre Association, M. Plumier a rappelé en 
quelques mots la vie de Joseph Berger. 



FAITS DIVERS. 

MM. E. Gelinotte , à Huy ; E. Cuisinier , à Jemmapes; P. 
Nioodême, à Mons; Ch. Frédérix, à Liège, et Bertolini, 
à Venise , se sont fait inscrire dans notre Association. 

— M. P. Noblet vient d'être appelé à la direction des 
verreries de Mariemont , à Haine-Saint-Pierre. 

— M. E. Bernard vient de quitter la position qu'il occupait 
à Audun-le-Tige pour celle d'ingénieur à la Société d'Espé- 
rance-Longdoz , à Seraing. 

— La Société des Ingénieurs civils de France nous a 
adressé 110 exemplaires du procès-verbal de sa séance du 
4 octobre dans laquelle a été fait un compte rendu som- 
maire de la réception des Ingénieurs belges et hollandais. 
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AVANT-PROPOS 

La Faculté des sciences a demandé, depuis longlen.ps déjà, 
la réorganisation des Ecoles spéciales qui lui sont annexées. 
Elle a exprimé à diverses reprises, notamment en 1881, la 
nécessité d'appliquer à renseignement technique le système 
collégial admis par les Universités, parce que, suivant elle, 
un corps composé de professeurs est mieux en état de l'aire 
prospérer une école supérieure qu'un conseil administratif 
dont les membres restent nécessairement plus étrangers aux 
progrès des sciences et de leurs applications. 

22 
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Le système proposé par la Faculté, en 1881, avait pour but 
de mettre de Tordre dans la direction de renseignement des 
sciences pures et de leurs applications. Ayant eu malheureu- 
sement à constater les funestes conséquence^ dé là coûftisiôn 
des intérêts poursuivis dans l'étude de ces deux catégories de 
connaissances, «elle, a demandé que ses Ecoles spéciales 
fussent réorganisées de manière que l'élément scientifique et 
l'élément technique se trouvent affranchis de tous les liens 
empêchant leur libre développement. 

Pour cela elle réclamait, en substance : 

1° La création d'une Faculté technique ayant pour objet 
l'enseignement de l'application des sciences ; 

2° L'organisation de cette Faculté daiis le système col- 
légial. 

Dans sa pensée, les jeunes gens se destinant à la carrière 
de l'ingénieur, devaient puiser d'abord , dans la Faculté des 
Sciences, le fond de connaissances scientifiques indispen- 
sables à l'étude des applications. Ensuite, dans la Faculté 
technique, ils devaient compléter leur instruction en vue du 
but professionnel qu'ils se proposaient d'atteindre, sans 
tomber cependant dans les défauts d'une spécialisation 
exagérée. 

La Faculté a exprimé les motifs de son opinion et fait con- 
naître les moyens d'exécution de son système dans un tra- 
vail d'ensemble qui a été distribué , à l'époque précitée , à 
MM. les membres des Chambres législatives. 

En somme, la Faculté des sciences demandait à conserver 
l'enseignement des sciences pures et à abandonner le soin de 
l'enseignement de leurs applications à une Faculté spéciale, 
au même titre que l'enseignement des sciences appliquées à 
l'art de guérir fait l'objet d'une Faculté spéciale : la Faculté 
de médecine. 

L'Association des ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège a 
reconnu, de son côté, depuis 1886, la nécessité de modifier 
l'ancienne organisation de nos Écoles spéciales, 

Il peut paraître surprenant que l'Association des ingénieurs 
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âit repris (1) si tard l'étude de cette question , d'autant plus 
que là Faculté avait discuté le même objet à la demande de 
M, le Ministre de l'instruction publique depuis six années 
déjà et qu'elle avait formulé des conclusions identiques, pour 
la plupart, à celles que les ingénieurs ont prises aujourd'hui. 
Il n'y a d'exception que pour les deux questions suivantes : 

1° L'enseignement scientifique des futurs ingénieurs 
sera-t-il conduit par les professeurs chargés de l'enseignement 
d'application, ou bien restera-t-il à ses maîtres naturels, 
comme c'est le cas dans tous les pays qui sont aujourd'hui à 
la tête du mouvement intellectuel ? 

2° La direction scientifique générale de l'École sera-t-elle 
confiée à l'autorité des professeurs ou à une autorité extra- 
universitaire. ? 

Une sera pas inutile, pensons-nous, d'examiner rapidement 
ces points, avant de toucher au fond de la question, car 
M. le Ministre pourra se fixer, sans peine alors, sur la 
signification du vœu émis par l'Association des ingénieurs. 
Ceci est même d*autant plus nécessaire, que MM. les ingé- 
nieurs, par la nature spéciale de leurs occupations jour- 
nalières, ne sont qu'exceptionnellement au courant du mou- 
vement qui s'est opéré depuis un certain nombre d'années 
dans les méthodes de l'enseignement supérieur, surtout à 
l'étranger, et qui a abouti à une transformation radicale de 
la manière d'étudier et d'enseigner les sciences quelles qu'elles 
soient. Ce mouvement peut être caractérisé par ceci , qu'on 
n'étudie plus selon un homme ou selon un système prescrit, 
mais par l'observation personnelle des faits : l'étude et 
l'enseignement sont devenus essentiellement pratiques et 



(1) Il parait que l' Association des ingénieurs a été saisie de cette 
question il y a quelque quinze ans. Mais comme elle avait dû entendre 
certaines critiques à l'adresse du système défendu par son honorable 
président, elle a décidé d'effacer toute trace de la discussion en n'en 
faisant aucune mention dans les «procès-verbaux des séances. Ce qui s'est 
dit à cette époque est donc resté un mystère, 
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désormais à l'abri des chimères et des rêveries qui ont plongé 
pendant si longtemps les générations dans « des sphères 
éthérées », pour me servir de l'expression par laquelle 
certains ingénieurs se figurent encore le domaine de la 
science. 

Lorsque la Faculté des sciences fut consultée, en 1886 , sur 
la nécessité de maintenir l'inspection des études dans son 
annexe, l'École des mines, un ingénieur crut devoir porter la 
même question devant l'Association, sans doute pour faire 
naître l'occasion de s'exprimer sur la valeur du système. 

M. Trasenster, président de l'Association, inspecteur des 
études, comprit naturellement qu'une fois la question 
- lancée » (c'est son expression), elle devait être examinée ; 
* il importe, disait-il, qu'un ajournement ne puisse être 
interprété comme un expédient pour éviter l'expression de 
votre manière de voir ». 

Il restait seulement à prendre les dispositions nécessaires 
pour que le résultat de la discussion tournât à l'avantage des 
idées admises alors. Le moyen étant aussi simple que certain, 
c'était de faire voter, sans discussion, séance tenante ( 20 
juin 1886), le principe du maintien de l'inspection et de ce 
que l'on appelait alors le régime de l'école, puis de charger 
une Commission « d'examiner les modifications de détail à 
introduire ». Pour assurer mieux le succès, il ne restait plus 
qu'à composer la Commission de personnes qu'on avait lieu 
de croire sûres. Malheureusement — ou heureusement — 
l'un des membres de la Commission, l'honorable M. de Vaux, 
qui avait été choisi sans son consentement préalable, dénonça 
le procédé dans la séance du 4 juillet et il demanda même 
que l'on modifiât la Commission de manière qu'il pût y avoir 
une discussion réelle. Un autre membre s'opposa aussi à ce 
que l'on émît , sans examen , un vœu sur une question de 
principe. On tut obligé de permettre à l'un des membres de 
l'assemblée de défendre son opinion contre le maintien de 
l'inspection, puis on vota, par mains levées, **le maintien du 
régime intérieur et une direction de ce régime indépendante 
de la Faculté des sciences ». La Commission reçut donc une 
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mission bien définie, celle de démontrer que la direction des 
études des Ecoles spéciales devait être enlevée au corps 
enseignant. 

Il est clair que, le siège étant fait, les ingénieurs qui 
avaient défendu , en leur qualité de professeurs , devant la 
Faculté, en 1881, la nécessité de réformer les études sur une 
base plus large et plus libre, ne pouvaient plus que s'abstenir 
de prendre part à des débats dont l'issue était fatale. 

Cependant , les éléments ont suivi leur cours et le gouver- 
nement a répondu , à cet avis émis à la hâte , par son arrêté 
du 26 juillet 1886 qui modifiait la nomination des inspecteurs 
des études précisément de façon à rendre au corps ensei- 
gnant l'autorité sans laquelle il lui est impossible d'exercer 
sa mission d'une manière efficace. 

La Commission comprit qu'elle ne pouvait remonter un 
courant désormais bien marqué ; elle examina la question 
de la réorganisation des Ecoles spéciales avec un esprit plus 
dégagé et elle fit siennes bien des propositions formulées 
depuis longtemps par cette Faculté contre laquelle elle devait 
opérer. 

La discussion du rapport de la Commission commença le 
27 février 1889 ; elle occupa plusieurs séances ; mais sur les 
358 membres dont se composait la section de Liège, on n'en 
trouve que six ayant pris une part active aux débats. C'est 
assez dire que les questions examinées n'étaient pas de la 
compétence du plus grand nombre. Les ingénieurs ont fait, 
une fois de plus , preuve de bon sens en s'abstenant. Quant 
au vote sur l'ensemble, on ne s'en exagérera donc pas la 
portée si même dans le Conseil d'administration de l'Associa- 
tion, mais là seulement, il a réuni l'unanimité. 

Au surplus , la question d'organisation d'un enseignement 
n'est pas de celle qu'on résout à la majorité des suffrages ; il 
en est un peu d'elle comme de la découverte du Nouveau- 
Monde , qu'un vote, resté célèbre, avait déclaré absurde. 
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Examen des propositions faites par l'Association 

des ingénieurs. 

Ainsi que nous avons déjà eu l'honneur de le dire , les pro- 
positions de l'Association des ingénieurs pour la réorganisa- 
tion de nos Ecoles spéciales concordent sur plusieurs points 
avec les vœux de la Faculté. Il sera donc utile, pour écarter 
toute erreur et pour gagner du temps, de classer ces propo- 
sitions par groupes , d'autant plus que certains desiderata , 
déjà réalisés, ne donnent plus lieu à un examen et que pour 
d'autres, MM. les ingénieurs ne se sont pas mis d'accord 
entre eux. 

PREMIER GROUPE. 

Vœux dqjà réalisés. 

1° Maintien d'un examen d'admission commun pour tous 
les élèves. (Arrêté ministériel du 1 er septembre 1887.) 

2° Direction du régime intérieur (interrogations , répéti- 
tions et exercices pratiques) par les professeurs. (Arrêté 
ministériel du 26 juillet 1886.) 

DEUXIÈME GROUPE. 

Vcçux non encore réalisés, mais conformes à ceux 
que la Faculté a exprimés en 1381. 

1° Durée uniforme des études portée à 5 années. 

2° Transformation des répétiteurs en assistais avec 
mandats- limités. 

3° Spécialisation des études dans les dernières années. 

N. B. Sur ce dernier point, MM. les ingénieurs ne se sont 
pas mis d'accord. Il est à remarquer que l'opinion favorable 
à une spécialisation — opinion partagée par la Faculté des 
sciences — a été soutenue surtout par les ingénieurs ayant 
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un service technique (sections de Liège, Charleroi et Mons), 
tandis que l'opinion contraire a été défendue plutôt par les 
administrateurs (sections de Bruxelles et d'Anvers ). 

Cette particularité éclaire la question, nous paraît il. 

Elle fait voir que les ingénieurs ne se sont pas placés 
dans l'étude de leur projet au point de vue des intérêts supé- 
rieurs de l'enseignement, mais qu'ils ont cédé, bien naturel- 
lement, à des préoccupations particulières. 

TROISIÈME GROUPE. 

Vœux opposés à ceux de la Faculté des sciences. 

1° Séparation complète de l'Ecole des Facultés, tant au 
point de vue de l'enseignement technique que scientifique. 

2° L'administration du régime par une autorité distincte 
des Facultés. 

3° Le maintien du Conseil de perfectionnement , son ren- 
forcement par l'entrée de personnes employées par l'indus- 
trie privée et l'extension de ses pouvoirs pour la nomination 
du personnel enseignant. 



Avis de la Faculté des Sciences sur les vœux mentionnés 

dans le chapitre précédent. 

PREMIER GROUPE. 

La Faculté est unanime pour émettre un avis favorable 
sur le maintien des objets de ce groupe. Elle motive son avis 
sur les considérations qu'elle a eu déjà l'honneur de faire 
parvenir au gouvernement, considérations qu'il est superflu 
de rappeler, puisque l'on se trouve devant des faits accomplis. 
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DEUXIEME GROUPE. 



La Faculté est unanime aussi pour reconnaître que les 
motifs qui ont déterminé antérieurement son opinion sur les 
objets de ce groupe, ont conservé leur valeur aujourd'hui. 

Plus particulièrement, en ce qui concerne le 3 e objet de ce 
groupe, savoir la spécialisation des études dans les dernières 
années, elle prend la liberté de faire remarquer que le prin- 
cipe de la spécialisation a été admis par la majorité des 
membres de l'Association des ingénieurs pour des raisons qui 
coïncident, en somme, avec celles qu'elle a développées elle- 
même en 1881 (pages 20 à 24 de son rapport). — Elle se 
bornera à faire observer que l'objection formulée par la 
Section des ingénieurs d'Anvers , contre la spécialisation , ne 
lui paraît pas fondée et qu'elle ne peut s'y rallier. 

S'il est arrivé assez souvent en effet qu'un ingénieur, en 
quittant l'École, n'a pas su quelle carrière il allait embrasser, 
il n'est pas moins vrai qu'il est impossible de rendre un jeune 
homme apte à remplir toutes les fonctions après une durée 
d'études relativement courte. Dans l'organisation de rensei- 
gnement supérieur, les besoins personnels des élèves ''ne 
doivent pas déterminer un système, mais bien ^'nécessité 
d'assurer une bonne direction des travaux spéciaux de l'État 
et de l'industrie privée. 

Le but de l'enseignement n'est pas de préparer à des places, 
mais de donner les connaissances dont l'emploi est abandonné 
à chacun. D'ailleurs les études n'ont rien à gagner quand 
elles sont faites sans conscience du résultat à atteindre , et 
les rares esprits encyclopédiques qui pourraient encore 
embrasser aujourd'hui l'ensemble des connaissances tech- 
niques sont certainement aussi en état de reconnaître dans 
quelle branche de l'activité industrielle il y a place pour eux. 
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TROISIEME GROUPE. 



Vœux opposés à ceux de la Faculté des sciences. 

1° Séparation complète de l'École des Facultés. 

La majorité de la Faculté ( 1 ) ne peut so rallier à ce vœu, 
dont la réalisation lui enlèverait l'enseignement qui est la 
raison de son existence et romprait toutes les attaches de nos 
Écoles spéciales avec l'Université de Liège. 

La Faculté, scindée de cette manière , n'aurait plus de 
caractère universitaire, et quant à la nouvelle école , il n'y 
aurait aucune raison pour la conserver à Liège (2). 

Cette opinion catégorique , dont nous donnerons les motifs, 
ne nous appartient pas en propre. Elle a déjà été exprimée , 
à l'unanimité, par le Conseil de perfectionnement de TEnsei- 



(1) Voici comment la Faculté s'est divisée sur cette question. 
Sont opposés au vœu de l'Association des ingénieurs : 

1 MM. G. Dewalque. 

2 L. Pérard (ingénieur de l'Association). 

3 E. Van Beneden. 

4 W. Spring (ingénieur de l'Association ). 

5 V. Dwelshauvers ( ingénieur de l'Association ). 

6 L. L. de Koninck (ingénieur de l'Association). 

7 C. Lepaige. 

8 Nèuberg. 

9 J. Fraipont. 
10 Gravis. 

Se rallient au vœu de l'Association ; 

1 MM. L. Gillon (ingénieur de l'Association). 

2 A. Habets ( ingénieur de l'Association ). 

3 J. Graindorge. 

4 H. Dechamps (ingénieur de l'Association ). 

(2) Elle se trouverait même beaucoup mieux à Namur entre no» deux 
grands bassins industriels : son déplacement dans cette ville donnerai* 
satisfaction à des désirs souvent exprimés par les habitants de cette ville. 



— 282 — 

gnement supérieur, en 1887, qui Ta motivée sur des consi- 
dérations d'un caractère très élevé ,. montrant que les jeunes 
gens destinés aux âpres luttes des intérêts matériels doivent 
recevoir , dans une Faculté de sciences préparatoires pures , 
en même temps que l'instruction, une sorte d'éducation par 
les sciences désintéressées , belles par elles-mêmes , par 
l'exemple du travail peu rémunérateur des hommes voués à 
la science pour la science , éducation qui laisse plus tard des 
souvenirs propres à diminuer l'intensité de l'égoïsme maté- 
riel (1). 

Bien plus, la même opinion a été exprimée, il y a douze 
années déjà, parle Conseil de perfectionnement des études 
spéciales. 

Voici, à titre de renseignement précieux, un extrait du 
procès- verbal de la séance tenue par ce Conseil le 9 mars 
1877: 

Présents: MM. Jochams, président; Sauveur, directeur général de 
l'Instruction publique ; Folie , Van Scherpenzeel-Thim, Gillon . Pérard , 
Trasenster , de Cuyper , Chandelon , inspecteurs des études. 

Ordre du jour : 1° Examen de l'article 2 de la loi de 1849 ; 2° Propo- 
sition de M. Thim relative à la réorganisation des Ecoles spéciales. 

La séparation complète des Écoles spéciales annexées à l'Université de 
Liège est mise aux voix et repoussée à V Université. 

Le Conseil aborde ensuite la proposition de faire de l'Ecole d'applica- 
tion une institution distincte, indépendante de l'Université. 

Sur l'avis de M. Sauveur , l'examen de cette proposition est ajourné 

et la séance est levée. 

On doit se demander à quel concours de circonstances peut 
être dû un tel revirement d'opinion chez des hommes qui ont 
passer leur vie à réfléchir sur ce qui pouvait être utile à 
l'enseignement des Ecoles spéciales. Nous nous dispenserons 



(1) Notre collègue M. L. Pérard avait déjà exprimé la même pensée 
dans son ** Rapport sur l'Exposition Ujriverselle de 4878 » . 
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de répondre pour ne pas soulever des questions qui doivent 
rester étrangères à nos débats ; nous resterons sur le ter- 
rain universitaire , le seul qui soit le nôtre. 

Nous n'examinerons pas non plus la question au point de 
vue pécuniaire et nous ne montrerons pas les dépenses ex- 
cessives auxquelles la réalisation du vœu des ingénieurs 
entraînerait le gouvernement ; c'est affaire d'administration. 

Nous nous bornerons à répéter, avec tous les hommes 
compétents, que le premier soin d'un gouvernement soucieux 
de la culture intellectuelle du pays doit être d'assurer le 
libre développement de l'esprit scientifique. Cela est vrai 
partout, et surtout en Belgique, où une tendance naturelle , 
par suite d'influences multiples, porte les jeunes gens à 
n'attacher de prix qu'aux choses matérielles. Or, pourquoi 
veut-on enlever l'enseignement scientifique à la Faculté ? 
Est-ce pour lui donner un essor plus grand ? Non , écoutons 
Je rapporteur le l'Association des ingénieurs, p. 13 : « Les 
cours de la Faculté des sciences échappent à tout contrôle... 
l'ingérence d'un Conseil de perfectionnement est nécessaire 
pour que les cours scientifiques soient coordonnés au point 
de vue du résultat à atteindre. *> 

Ainsi, c'est clair. Le professeur de physique n'enseignera 
plus la physique, mais ce que MM. les ingénieurs entendent 
parla physique. Le professeur de chimie n'aura plus la per- 
mission de montrer la science telle qu'elle résulte des 
recherches modernes , mais il recevra l'ordre de faire con- 
naître seulement ce qui paraît aujourd'hui applicable à tel 
ou tel de ses collègues. C'est l'enseignement utilitaire organisé. 
Or , on doit se le demander , que serait-il advenu de l'indus- 
trie elle-même si les Berzelius, les Lavoisier, les Kekulè, etc., 
avaient dû attendre d'un Conseil de praticiens l'autorisation 
de travailler dans une direction donnée et s'ils avaient été 
contraints à ne communiquer à leurs disciples que ce que 
certains industriels trouvaient utiles à eux-mêmes. 

Nous n'hésitons pas à qualifier le motif invoqué par le 

rapporteur d'attentatoire à la dignité du corps professoral. 

. On doit repousser avec indignation l'insinuation outrageante 
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que des hommes de science pourraient tromper les élèves 
sur la qualité de ce qu'ils leur transmettent et qu'ils ne 
sauraient faire leur devoir que s'ils se trouvaient sous la 
menace d'un contrôle , impossible d'ailleurs à réaliser. Celui 
qui a l'honneur d'enseigner a aussi le sentiment de la dignité 
personnelle et il ne souffrira pas de conducteur. Il est certain 
que les hommes qui accepteraient la position que le rappor- 
teur de l'Association des ingénieurs veut leur faire seraient 
sans valeur morale et, dès lors, la science entre leurs mains 
sera avilie et frappée de déchéance. 

D'ailleurs , faut-il considérer comme un modèle d'éduca- 
tion le système qui n'élève qu'avec des idées soit disant 
pratiques ? 

« Les générations actuellement à maturité ne croient plus 
* qu'aux succès matériels ; elles n'ont qu'un culte, celui de 
» l'argent ; toute inspiration idéale leur fait défaut. Il est 
» possible qu'un chef d'industrie trouve très avantageux 
»» pour lui à rencontrer de tels personnages, mais devons- 
« nous mettre l'intérêt personnel d'un industriel au-dessus 
» des intérêts de la nation ? » 

La nation qui livrerait ses hommes de science « au con- 
trôle » de certains industriels serait à jamais flétrie aux yeux 
du monde. Pour elle , l'heure de la décadence aurait sonné. 
Qu'on n'oublie donc pas que la mesure de l'abaissement 
moral d'un peuple est donnée par l'intensité du contrôle 
auquel il se livre. Ne pourrait-on citer telle nation où , à 
force de contrôle , les impôts ne rentrent même plus dans le 
trésor public parce que les contrôleurs vivent aux dépens 
des contrôlés ? 

Quelle explosion d'indignation ne provoquerait pas en 
Allemagne un projet comme celui qui nous est soumis ! C'est 
que là-bas on a compris tout l'avantage qu'il y a pour la 
nation à stipuler les découvertes de tout ordre en payant un 
tribut de considération aux hommes qui s'y consacrent ! 
Jamais il ne viendra à la pensée de personne d'exposer les 
chercheurs au mépris public, à raison de la nature de leurs 
travaux, en les plaçant sous une sorte de conseil judiciaire. 
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Et quelle peut donc être l'influence sur les études que la 
déclaration d'incapacité des hommes choisis pour enseigner? 

Nous tenons à opposer à la manière de voir du rapporteur 
de l'Association des ingénieurs ce que pense, surJIce sujet, 
Helmholtz, au risque d'entendre dire que ce génie est incom- 
pétent dans la matière, puisqu'il n'a jamais vécu dans une 
usine et qu'il ne pourrait se recommander que de - la décou- 
verte du principe de la conservation de la force, ou d'autres 
curiosités scientifiques de même valeur ». 

Nous traduisons littéralement ( 1 ) : 

« La libre conviction des élèves ne peut s'acquérir que si 
» la libre expression de ses convictions est garantie au pro- 
» fesseur. » 

« Vous le voyez, Messieurs, la nation va au devant de vous 
» avec une noble confiance. On ne vous prescrit pas un ensei- 
» gnement déterminé. On vous considère comme des hommes 
» qui doivent faire leur conviction, apprendre à distinguer la 
» réalité de l'apparence trompeuse, et que l'on ne peut 
» réduire au silence par un recours à une autorité quei- 
» conque.... «» 

Le système que la Faculté a proposé en 1881 pour résoudre 
la question de la réorganisation des Écoles spéciales partait 
d'une idée plus élevée. La Faculté n'a pas voulu diriger 
l'enseignement technique et elle n'a pas voulu être dirigée 
par lui. Elle a pensé que l'association d'intérêts différents 
dans un même corps était contraire aux progrès des sciences 
d'application comme à celui des sciences pures. 

L'expérience de plus d'un demi-siècle l'a bien fait voir au 
sein même de la Faculté des sciences. Pendant ce long temps 
ses membres se sont débattus contre des obstacles de tout 
genre et ils ont épuisé leurs efforts généreux dans une lutte 
qui est restée stérile pour la science et qui a non seulement 



( 1) Ueber die akademische Freiheit der deutschen Universitâten 
Helmholtz's Vortràge uni Reden, p. 209, eto„ 
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entravé le développement de l'esprit de recherche, source de 
tout progrès , mais qui a abouti à faire passer aux yeux d'un 
trop grand nombre de personnes le titre d'académicien pour 
un terme de mépris. (Voir les discussions de l'Association 
des ingénieurs et le Journal de Liège. ) 

Sans doute , si les Écoles spéciales étaient séparées radica- 
lement de la Faculté, nous n'aurions plus à connaître ces 
luttes ; mais le mal renaîtrait plus intense peut-être au sein 
de la nouvelle École, puisqu'elle serait, à son tour , la juxta- 
position de tendances inconciliables. Nous ne voulons pas 
demander une mesure en état de nous satisfaire personnelle- 
ment ; nous comprenons autrement notre mission et nous 
désirons que la réforme qu'on nous propose soit une amélio- 
ration pour tout le monde. 

MM. les ingénieurs ont fait valoir qu'à l'étranger, notam- 
ment en Allemagne, on avait séparé les écoles techniques des 
universités et que cet exemple est à imiter. Nous sommes 
d'un avis diamétralement opposé. Les motifs qui ont guidé 
l'Allemagne à agir comme elle l'a fait paraissent mal compris 
chez nous. 

En effet, chaque école technique allemande a une organi- 
sation universitaire et , dans aucune d'elles , l'enseignement 
des sciences n'est soumis au contrôle des hommes pratiques. 
Il n'y a donc aucun danger là-bas pour le développement de 
l'esprit d'investigation. Mais là n'est même pas la question. 
Quand , en Allemagne, le besoin d'augmenter le nombre des 
écoles techniques s'est fait sentir, on a reconnu qu'il n'était 
guère possible de les annexer aux universités existantes 
parce que celles-ci ne se trouvaient pas, à de rares excep- 
tions près , dans un milieu industriel fournissant aux élèves 
les moyens d'observation directe. Les universités avaient 
reçu un emplacement où régnait le calme propice aux études, 
telle que l'Université de Bonn , celles de Gottingen, Greifs- 
wald , etc. On a eu à choisir entre l'avantage d'utiliser des 
cours universitaires existant ou de profiter des centres 
industriels établis aillleurs. C'est cette dernière considéra- 
tion qui Ta emporté» Mais, au contraire, on a transformé en 
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universités les écoles techniques qui jouissaient de l'avan- 
tage d'un emplacement dans un milieu industriel. Cela a été 
fait, il y a quelques années, à Zurich. On a compris là-bas 
tout l'avantage qu'il y a d'élever la jeunesse dans les idées gé- 
nérales et à la défendre contre les idées unilatérabs et contre 
l'esprit de caste. Voilà le véritable progrès. A Liège , nous 
jouissons d'une situation exceptionnelle ; nous avons une 
Université qui fait honneur au pays et un foyer industriel 
intense, et c'est là qu'on propose de séparer ce que l'on 
réunit ailleurs dans un but d'amélioration ! 

En outre , il convient de ne pas comparer notre pays avec 
l'Allemagne sans y prendre garde. Ce qui nous manque, à 
nous, c'est l'esprit scientifique : notre tendance est trop 
exclusivement utilitaire; l'Allemand a des qualités con- 
traires : la curiosité scientifique et la vénération pour toute 
conquête sur l'ignorance sont un traitement fondamental de 
son caractère. Ce qui est un amendement chez lui peut être 
une aggravation de mal pour nous. Gardons-uous donc de 
transporter chez nous un système auquel l'Allemand peut 
résister, grâce à la constitution particulière de son intelli- 
gence, mais qui finirait inévitablement par nous mettre dans 
un état d'infériorité. 

Mais , si l'érection des Ecoles spéciales en institution indé- 
pendante de la Faculté pour l'enseignement des sciences 
pures est ftineste pour ces écoles elles-mêmes , la dispersion 
de la Faculté des sciences aura des conséquences qui com- 
promettront la vie de renseignement supérieur tout entier. 

En effet, cette dispersion constitue un principe fatal, 
savoir que les sciences ne doivent pas être enseignées 
comme but, mais comme moyen. Ce principe proclame leur 
déchéance du rang élevé où tous les peuples, à l'origine 
même de leur développement, les ont placées. Par la force 
des choses, il y aura un enseignement scientifique spécial de 
la physique, de la chimie, etc., pour les futurs médecins, les 
futurs pharmaciens. Le gouvernement sera obligé de créer, 
tôt ou tard , une école pour le recrutement de la magistra- 
ture , des médecins militaires et légistes , une école normale 
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pour former des professeurs pour chacune de ces écoles , et 
renseignement supérieur aura cessé d'exister en tant qu'en- 
seignement universitaire. 

L'institution des universités a, en effet, un double but : 

1° Transmettre la science pour elle-même avec ses 
méthodes ; 

2° Donner l'instruction nécessaire pour la pratique des 
professions. 

La jonction de ces deux buts trouve sa justification dans 
l'expérience des siècles. Elle empêche la pratique de se 
perdre dans la routine et V empirisme. 

Le gouvernement doit donc assurer l'équilibre et le rétablir 
chaque fois qu'il aura été troublé. 

Le devoir du gouvernement est de rejeter le partage 
réclamé par l'Association des ingénieurs , sous peine de s'ex- 
poser à l'accusation d'avoir ruiné l'esprit scientifique dans 
le pays. 

La décadence intellectuelle constatée aujourd'hui chez 
nous vient précisément de ce que l'esprit de la jeunesse ne 
s'élève plus au-dessus de ce qui est immédiatement sensible, 
ou de ce dont il peut immédiatement jouir, aussi bien dans 
l'ordre matériel que dans l'ordre moral. Les difficultés et les 
dangers sociaux d'aujourd'hui n'ont pour ainsi dire pas 
d'autre origine. Il est à remarquer que les novateurs impa- 
tients se recrutent en immense majorité parmi les personnes 
qui n'ont pas reçu une culture humanitaire proprement 
dite, c'est-dire parmi celles qu'on a accoutumées à apprendre 
exclusivement en vue d'une profession. C'est ce qu'ont mieux 
compris les ingénieurs allemands dont l'Association, forte de 
plus de 3000 membres , a réclamé , il y a quelques années, 
que le gouvernement exige de ses ingénieurs le diplôme de 
maturité, qui n'est conféré qu'à la suite d'études humani- 
taires. 

Il y a un inconvénient tout particulier à enchaîner^fla 
marche de la science. C'est que la science cherche laj. vérité 
indépendante et non la vérité relative ou de circonstance. 

L'organisation des Universités en Ecoles ferait de celles-ci 
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des espèces de séminaires où tout — et surtout les doctrines 
— serait contrôlé par les magistrats, les médecins, les indus- 
triels, etc. Ce régime de contention et de contrôle peut plaire 
à certains esprits qui ont l'habitude de transporter sur le 
terrain scientifique les idées acquises dans la vie administra- 
tive ; mais, pour nous, il met le génie en cage et crée le des- 
potisme pratique. 

Si l'on organise l'enseignement exclusivement en vue des 
carrières qui donnent le pain quotidien, les jeunes gens qui 
n'ont pas besoin de gagner ce pain n'étudieront plus. Il se 
formera ainsi parmi les riches un prolétariat intellectuel 
d'autant plus dangereux dans notre pays que l'influence est 
plus directement attachée à la richesse. Alors on verra des 
hommes prétendre tout diriger, même l'enseignement, parce 
qu'ils auront pu faire les dépenses nécessaires pour arriver à 
obtenir un mandat au parlement et alors aussi il sera bien 
difficile, sinon impossible, au pays, d'opérer ce que l'on 
devrait appeler une résurrection, puisque ceux de qui devra 
venir le salut auront perdu la vie intellectuelle. 

MM. les ingénieurs demandent subsidiairement , pour le 
cas où des considérations budgétaires empêcheraient la créa- 
tion d'une école comprenant tout renseignement scientifique, 
la séparation temporaire de la Faculté des sciences des 
matières qui font déjà à l'ÈcoleJ'objet de cours spéciaux ainsi 
que la physique, La chimie et la mécanique rationnelle. 

Ils fournissent, dans ce but , des raisons « spéciales » dont 
nous devons nécessairement montrer la fausseté. 

Ces raisons sont au nombre de trois : 

1° Le trop grand nombre d'élèves qui se pressent aujour- 
d'hui dans les auditoires de physique et de chimie. 

2° L'impossibilité, pour chaque élève, de profiter avec le 
même fruit des démonstrations expérimentales. 

3° L'absence de préparation mathématique suffisante d'une 
partie de l'auditoire. 

Ces motifs ont été émis, sans doute, parce que MM. les ingé- 
nieurs n'ont pas fait attention aux changements survenus 
dans l'enseignement supérieur. 11 est facile de s'en convaincre. 

23 
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1° Le nombre des élèves est trop grand pour nos auditoires 
actuels, cela est vrai ; mais on réalise précisément, pour faire 
disparaître l'inconvénient, des auditoires copiés sur les meil- 
leurs modèles étrangers et capables de contenir tous les 
élèves, de manière que chacun puisse entendre les professeurs 
et voir les expériences. 

Il y a plus, le relevé des élèves inscrits aux cours pré- 
nommés comprend : 

Pour la candidature en sciences naturelles. 65 élèves. 

en pharmacie. . . .110 « 

* en sciences physiques. S * 

Pour les Écoles spéciales (trois sections réunies) 38 » 

Élèves libres 6 « 



1» 



224 élèves. 

Si le gouvernement réalisait le désir de MM. les ingénieurs, 
il prendrait donc une mesure d'exception en faveur des 
38 élèves des Écoles spéciales qui représentent moins que le 
cinquième de la population totale de ces cours ; cette mesure 
ne se justifie donc pas. 

2° La raison tirée de l'impossibilité, pour chaque élève, de 
profiter, avec le même fruit, des démonstrations expérimen- 
tales , est fausse. 

En effet, les seules expériences faites aujourd'hui dans les 
leçons, sont choisies de manière que tous les élèves puissent 
les voir et comprendre. Ce sont des expériences spéciales (les 
Vorlesungsversuche des Allemands), composées seulement 
pour frapper l'attention à un moment voulu. Toutes les 
autres expériences , impossibles dans les auditoires, sont faites 
par les élèves eux-mêmes dans le laboratoire. Telle est l'une 
des principales raisons de l'institution des travaux pra- 
tiques modernes. 

Il importe de ne pas perdre de vue ceci : anciennement la 
chimie et la physique étaient enseignées exclusivement par 
la parole, comme on enseigne l'histoire ou la littérature. 
Bientôt on s'aperçut de l'insuffisance de la méthode et les 
professeurs expérimentèrent devant les élèves au cours; 
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mais on ne tarda pas à s'assurer que les difficultés ne pou- 
vaient être résolues complètement , et Ton inventa les expé- 
riences de cours et Ton créa des laboratoires pour l'instruc- 
tion personnelle des élèves. Voilà l'origine des divers insti- 
tuts scientifiques. Il en est de même dans l'enseignement des 
sciences d'observation et des sciences descriptives. 

Le professeur d anatomie, par exemple , ne montre plus, au 
cours , des préparations dont tous les élèves ne sauraient 
pénétrer les détails, mais bien des planches ou figures 
agrandies des organes. Les élèves étudient ensuite dans la 
salle de dissection, ou dans les galeries de microscopie, les 
préparations elles-mêmes. 

Les professeurs ont donc vaincu , depuis longtemps, les 
difficultés qu'ils ont été les premiers à constater, et cela, par 
un moyen bien plus pratique et plus fécond que celui auquel 
veulent avoir recours MM. les ingénieurs. 

3° L'absence de préparation mathématique suffisante 
d'une partie de V auditoire. 

L'invocation de ce motif est malheureuse. On se demande 
si MM. les ingénieurs n'ont pas prouvé trop. 

En eflet, la chimie mathématique n existe pas aujour- 
d'hui; les tentatives que l'on a faites pour appliquer l'ins- 
trument des mathématiques à la chimie se rapportent — et 
se rapporteront encore longtemps — à des parties si élevées 
qu'elles réclament, de toute nécessité, un fond de connais- 
sances chimiques physiques , mécaniques et mathématiques 
bien supérieur à ce que les élèves ingénieurs reçoivent pen- 
dant leurs cinq années d'études. 

Quant à la physique, les élèves ingénieurs ne sauraient pas 
plus l'étudier dans la première année, par le secours des 
mathématiques, que les élèves pharmaciens eux-mêmes , car 
il leur manque, comme à ces derniers, les connaissances de 
mécanique , de calcul infinitésimal , etc. Au surplus, la phy- 
sique est une science expérimentale dont les développements 
par les mathématiques ne deviennent utiles que si l'on pos- 
sède assez de faits physiques pour être en état de raisonner. 

Nous n'examinerons pas la question de la division de l'eu- 
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seignement de la chimie et de la physique au point de vue 
matériel et nous ne démontrerons pas la nécessité de doubler 
non seulement le personnel , mais encore les collections , 
laboratoires, etc., ainsi que l'obligation de reconstruire les 
nouveaux locaux dans la nouvelle hypothèse. Ces raisons 
sont des raisons de circonstance et non des arguments 
absolus. 

Nous terminerons cette partie par une remarque générale. 

L'Association des ingénieurs déclare (page h de son rap- 
port) que * les cours donnés en commun.... doivent néces- 
sairement s'abaisser au niveau de la dernière catégorie 
d'auditeurs ». 

La Faculté des sciencee ne peut que protester contre cette 
insinuation. Le nombre d'échecs subis, particulièrement 
dans les examens sur les branches scientifiques, par les 
élèves de la section des arts et manufactures et des mécani- 
ciens, nous lavent suffisamment de l'injure de croire que 
notre enseignement s'est abaissé jusqu'à la dernière caté- 
gorie d'auditeurs. MM. les ingénieurs ont-ils donc oublié que 
le Conseil des Ecoles a fait créer , dans le temps , en dehors 
de la loi, certains cours pour l'usage spécial de certaine 
catégorie d'élèves des Ecoles non en état de suivre les cours 
de la Faculté ? 

2. Vœu relatif au maintien du Conseil de perfection- 

nement. 

La Faculté pense qu'un Conseil de perfectionnement, formé 
comme le désirent MM. les ingénieurs, spécialement pour 
la future Faculté technique, est absolument inutile. 

Son opinion est basée sur l'expérience faite depuis l'année 
1842 dans le fonctionnement du Conseil de perfectionnement 
actuel. Aucune des mesures auxquelles il a donné son 
approbation n'est due à son initiative ; mais toutes sont le 
résultat d'observations faites pour le corps enseignant. 
M. Trasenster a fait remarquer lui-même cette particularité 
dans une séance de ce Conseil. 
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Puisqu'il en est ainsi, le Conseil de perfectionnement est un 
rouage superflu et le travail de perfectionnement serait plus 
utilement confié au corps professoral. On trouverait même, 
dans sa suppression, l'immense avantage de faire disparaître 
un obstacle à l'amélioration des programmes « qui doivent 
suivre les progrès si rapides des arts industriels *. La 
Faculté technique serait placée dans la situation avantageuse 
des autres Facultés qui rédigent elles-mêmes leur programme, 
chaque année, et n'ont d'autre obligation que de le soumettre 
au Conseil académique pour éviter les conflits d'heures et, 
éventuellement, des cours en double emploi. 

La liberté académique est, du reste, d'autant mieux indi- 
quée pour la Faculté technique que la profession d'ingénieur 
est libre et que la collation du titre n'est pas réglée par la loi 
de 1876. Il serait même illégal d'agir d'une manière contraire 
puisque, aux termes mêmes de la loi organique de l'enseigne- 
ment supérieur ( 1849, art. 6, titre I), les Facultés ont le droit 
de conférer, en toute liberté, des titres et des grades sans 
effet légal. Il ne serait pas convenable, pensons-nous, de 
demander aux Chambres législatives un article de loi créant 
une contracdition avec l'esprit et la lettre de toute la légis- 
lation sur l'enseignement supérieur en Belgique. 

On comprendrait à la rigueur que si les Écoles spéciales 
avaient pour but unique de former des ingénieurs pour les 
diverses administrations publiques, celles-ci seraient en droit 
de veiller à ce que l'enseignement soit conçu de manière à 
leur fournir des recrues ayant des idées convenues concou- 
rant à un but spécial ; mais en est-il de même quand il s'agit 
non-seulement de l'industrie privée, mais encore de l'éduca- 
tion personnelle et individuelle que chacun est] libre de se 
donner comme il l'entend ? La nation a intérêt à laisser se 
produire tous les talents, toutes les diversités et à ne pas 
habiller la jeunesse de la livrée d'une corporation déterminée. 

Si l'on pense que les industriels sont mieux en état de 
veiller aux progrès de l'enseignement que les professeurs 
eux-mêmes, cela tient à ce que, malheureusement, nos 
Écoles spéciales n'ont pas éclairé l'industrie jusqu'aujourd'hui, 



— 294 — 

mais qu'elles en ont reçu les lumières. Les progrès, les inno- 
vations, nous sont venus de l'étranger et notre enseignement 
a marché à la suite de l'industrie au lieu d'être pour elle un 
phare lumineux. Cette situation tient à ce que l'esprit de 
recherche, fruit d'un enseignement scientifique solide, ne s'est 
jamais développé parmi nos élèves. Habitués à trouver à 
l'École tout coordonné en vue du but principal, le diplôme, 
ils ont désappris à penser par eux-mêmes. Or, celui qui, 
élève, n'a fait que transcrire les idées du professeur, se 
bornera inévitablement plus tard, à puiser dans un manuel, 
un carnet d'ingénieur, un journal. Il sera apte à copier mais 
non à créer. 

Dans ces conditions, on comprend que l'industrie perfec- 
tionne l'École ; mais nous désirons que l'inverse se réalise, 
c'est-à-dire que l'École devienne le Conseil de perfectionne- 
ment de l'industrie. Pour cela, il suffit de réveiller chez nos 
élèves l'esprit de recherche , la spontanéité et exercer chez 
eux la responsabilité de leurs actes. Ce résultat sera atteint 
par un enseignement basé sur l'investigation scientifique , 
qu'il s'agisse des sciences pures ou des sciences appliquées. 

En résumé, le maintien d'un Conseil de perfectionnement 
pour les études des ingénieurs civils serait la soumission du 
corps professoral à l'industrie. 

On conçoit qu'une telle situation plaise à Messieurs les 
ingénieurs , d'autant plus qu'elle aurait pour conséquence de 
transformer leur association privée en une institution offi- 
cielle ; mais l'intérêt de l'Association des ingénieurs ne 
concorde pas , ici, avec l'intérêt public. 

Si le gouvernement juge, au contraire, qu'il est nécessaire 
d'assurer un essor nouveau à notre enseignement technique 
et s'il réalise le projet de la création d'une Faculté technique 
dans l'ordre des idées émises par la Faculté des sciences, il 
nous parait que le fusionnement du Conseil de perfectionne- 
ment des Ecoles spéciales ( dont l'utilité est encore à prouver) 
avec le Conseil de perfectionnement de l'enseignement supé- 
rieur se trouve tout naturellement indiqué. 



— 295 — 

3. Vœu relatif à r administration du régime par une 
autorité distincte de la Faculté. 

Un groupe d'ingénieurs a demandé que la direction des 
études fût confiée à un « homme spécial, compétent et ayant 
» une autorité généralement reconnue et suffisante pour 
w que son action s'exerce non seulement sur les éludes 
» des élèves y mais même sur renseignement donné par 
» les professeur^. » ( Sic ! ) 

Il serait oiseux d'examiner si cet homme extraordinaire 
peut se rencontrer, car celui qui l'inventerait devrait être 
plus extraordinaire encore. 

Nous nous bornerons seulement à remarquer que cette 
direction unique est anti-universitaire et n'a pu être prise 
au sérieux que par des personnes qui ignorent qu'une Fa- 
culté est un organisme délicat, incapable de s'adapter à, la 
vie de fabrique , pour ne pas dire de caserne. 

CONCLUSIONS. 

En résumé, la dispersion de la Faculté actuelle d'après les 
désirs de l'Association des ingénieurs aura inévitablement 
un résultat contraire à celui que l'on se propose d'atteindre. 
Loin d'assurer la solidité des connaissances des ingénieurs, 
il leur enlèvera la force nécessaire au progrès. 

Le système formulé par la Faculté des sciences on 1881 
(voir son rapport) lui paraît le seul en état de résoudre les 
difficultés constatées par tout le monde. Il lait cesser les 
confusions qui ont produit aujourd'hui une division et un 
désordre regrettables ; il renferme en lui la raison constante 
d'améliorations, parce qu'il rend la responsabilité de ses 
actes au corps professoral et qu'il le stimulera vers l'accom- 
plissement du devoir par la participation de chacun h 
l'honneur et à la gloire de notre établissement. 

Enfin, nous le savons, il donnera satisfaction à la presque 
totalité du corps f ^t technique actuel sans entraîner 

le gouvernement oses que rien ne justifie. 
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■l* nous permettons, en conséquence, de recommander 

"^ "roiet ii la bienveillante attention de Monsieur le 

z^Trr -:e l'intérieur et de l'instruction publique, et de 

^r - nui Fonctionnaire de vouloir bien faire le néces- 

.^r -.or conserver à l'Université de Liège sa Faculté des 

^*5 -t .le créer, en dehors de celle-ci, une Faculté 

"Trse • rcanisée dans le système collégial , qui occuperait 

■— - -5 -:>ile une position analogue à celle de la Faculté de 

-*-= -•'"* les raisons qui ont déterminé la création d'une 

i ." on s'occupe de l'application ^es sciences à la 



-»T" - _ 



lz£ • ^mandait aussi la création d'une Faculté où Ton 
i-^Dtniî <ie leur application aux arts industriels. 



'ècxi'.irit f monstre par M. le Minisire de Vintérieur 
'( le P instruction publique. 

::<T*-««n/Y. Le Doyen, 

' iLi 1 '.' > ï ■ NEUBERG. 



RÉORGANISATION 



DES ÉCOLES SPÉCIALES DES ARTS ET MANUFACTURES ET DBS MINES 



ANNEXEES A ^UNIVERSITE DE LIEGE. 



Lettre à MM. les Présidents et Membres du Sénat et de la Chambre 

des Représentants. 

Messieurs, 

Nous avons eu l'honneur de vous adresser au nom de 
l'Association des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège, un 
rapport sur la réorganisation des Ecoles spéciales des Arts 
et Manufactures et des Mines annexées à l'Université. 

Ce rapport a été transmis par M. le Ministre de l'Intérieur 
et de l'Instruction publique à la Faculté dfes sciences de 
l'Université de Liège , avec prière d'émettre son avis sur les 
conclusions formulées par notre Association. Nous sommes 
reconnaissants envers M. le Ministre d'avoir bien voulu 
prendre en considération notre rapport et nous ne pourrions 
que nous féliciter de son renvoi à la Faculté des sciences , si 
cette dernière avait apporté dans l'accomplissement de sa 
mission l'impartialité et la convenance auxquelles avait dreit 
une œuvre qui n'a été inspirée à notre Association que par 
l'intérêt légitime qu'elle porte à l'enseignement de l'Ecole. 
La Faculté aurait pu faire ressortir l'accord qui existe entre 
elle et nous , sur certains points , et développer à nouveau 
ses arguments dans les questions qui nous divisent. Nous 
avons la conviction que des travaux inspirés de part et 
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d'autre par le désir de voir prospérer et s'élever renseigne- 
ment technique auraient contribué à faire la lumière dans 
l'esprit de ceux à qui incombe la mission de résoudre ces 
importantes et difficiles questions. 

Mais la Faculté a cru devoir s'écarter de cette ligne de 
conduite et paraît s'être préoccupée davantage de dénigrer 
l'œuvre de l'Association, que de faire jaillir la vérité d'un 
débat contradictoire. Nous avons exposé nos vues avec le 
calme et la modération que le sujet réclame. Nous regret- 
tons de n'avoir pu convaincre la Faculté des sciences ; mais 
il nous sera permis de croire que nos arguments ne devaient 
pas être sans valeur, puisque la Faculté n'a trouvé d'autre 
moyen d'y répondre que de transformer le ton de la discus- 
sion et de placer celle-ci sur un terrain qui n'a jamais été le 
nôtre. La Faculté dénature à la fois les faits et les tendances 
de l'Association. Elle nous attribue des idées que nous 
n'avons jamais défendues; elle va jusqu'à nous faire dire le 
contraire de ce que nous avons dit. Elle ne craint pas même 
de s'abaisser jusqu'à des personnalités ; nous faisons bon 
marché de celles qui visent directement le rapporteur de 
l'Association, qu'elle semble prendre à partie de préférence 
à l'Association au nom de laquelle il tient la plume ; mais 
lorsque ces personnalités visent un homme qui fut pendant 
de nombreuses années le président de notre Association et 
qui n'est plus là pour se défendre, nous ne pouvons rester 
muets et nous devons laisser éclater notre indignation. 
Nous ne suivrons pas cependant la Faculté des sciences sur 
le terrain où elle n'a pas craint de descendre et ses procédés 
de discussion nous permettront d'être brefs. 

En ce qui concerne le fond du débat, il nous suffira de prier 
MM. les membres du Sénat et de la Chambre de relire notre 
premier rapport. Les arguments qui y sont contenus , con- 
servent toute leur valeur et nous nous serions abstenus de 
répliquer , si la Faculté ne nous avait répondu qu'en faisant 
valoir des arguments à son tour. Mais il est du devoir du 
Conseil d administration de notre Association de protester 
contre les erreurs de fait et les procès de tendances contenus 
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dans le mémoire véhément et passionné que la Faculté n'a 
pas hésité à opposer au mémoire de l'Association. 

La Faculté s'étonne (page 5) de ce que l'Association des 
Ingénieurs ait repris si tard l'étude de cette question, en 
ajoutant en note : •* Il paraît que l'Association des Ingénieurs 
a été saisie de cette question il y a quelque quinze ans. 
Mais comme elle avait dû entendre certaines antiques 
à V adresse du système défendu par son honorable prési- 
dent, elle a décidé d'effacer toute trace dp la discussion, 
en n'en faisant aucune mention dans les procès-verbaux 
des séances. Ce qui s'est dit à cette époque est donc resté 
un mystère. » 

Ceci est absolument faux. Il suffit de parcourir le Bulletin 
de notre Association pour s'en convaincre. A l'Assemblée 
annuelle du 22 octobre 1865, M. Van Scherpenzeel-Thim fit 
la proposition de faire examiner par les Sections de l'Asso- 
ciation la question du perfectionnement des études de l'École 
des mines. Cette proposition fut adoptée et renvoyée aux 
Sections avec demande d'un prompt rapport ( 1 ). La Section 
de Liège fut saisie de cet objet le 10 décembre 1865 et en 
aborda la discussion générale dès la séance du 7 janvier 1866. 
Cette discussion continue les 1 1 février et 1 1 mars et aboutit 
à la nomination d'une Commission composée de MM. Bougnet 
Greiner, Raze, Stévart et Van Scherpenzeel-Thim {%). La 
même question est abordée le 18 mars 1866 par la Section 
de Mons (3) et la discussion y continue le 19 octobre 1866 (4). 

A l'Assemblée générale du 18 novembre 1866, le rapport 
du Conseil d'administration et les rapports des Sections de 



(1) Bulletin de V Association des Ingénieurs. Procès- verbal de l'Assem- 
blée générale du 22 octobre 1865. 2 e série, page 505. 

(2) Idem. Procès-verbaux de la Section de Liège. 3 e série, pages 21 , 
23 , 25 et 60 

(3) Idem. Procès- verbal de la Section de Mons. Page 108. 

(4) Idem. Page 159. 
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Liège, de Charleroi et de Mons font mention de l'état 
d'avancement de cette étude (1). 

Le 11 novembre 1866, il est donné lecture à la Section de 
Liège des procès- verbaux détaillés des séances de la Commis- 
sion et la discussion est ouverte. Le rapport de la Commis- 
sion est lu à la séance du 12 mai 1867 et la discussion conti- 
nue à la séance du 9 juin (2). 

lia Section de Bruxelles aborde à son tour cet objet dans 
sa séance du 12 janvier 1867 et continue la discussion dans ses 
séances des 23 février et 3 avril (3). 

A l'Assemblée générale du 27 octobre 1867, le Conseil 
d'administration relate ces travaux et ouvre la discussion 
sur les rapports des Sections. Celui de M. Renier Malherbe, 
alors secrétaire de la Section de Liège, est notamment très 
explicite sur les discussions qui ont eu lieu dans cette 
Section. La discussion en assemblée générale est longuement 
rapportée dans ce procès-verbal, ainsi que les décisions 
prises (4), en suite desquelles une pétition a été transmise 
au nom de l'Association au Ministre de l'Intérieur. 

Le rapport du Conseil d'administration lu dans l'Assemblée 
générale du 25 octobre 1868 (5) nous apprend que le Ministre 
de l'Intérieur a soumis cette pétition au Conseil de perfec- 
tionnement de l'École. 

Tels sont les faits. 

Toutes les phases de la discussion, qui a duré deux années, 
peuvent être suivies dans les procès -verbaux de l'Associa- 
tion , la Faculté n'en imprime pas moins qu'aucune mention 

(1) Idem, Procès-verbal de l'Assemblée du 18 novembre 1866. Pages 141, 
: 42, 145, 147. 

(2) Idem, Procès-verbaux de la Section de Liège. Pages 160, 275 
et 276. 

(3) Idem. Procès-verbaux de la Section de Bruxelles. Pages 261, 337 
et 349. 

(4) Idem. Procès-verbal de l'Assemblée générale du 27 octobre 1867. 
Page 423, 434 , 436. 

(5) Idem. Procès-verbal de l'Assemblée générale du 25 octobre 1868. 
4 e série, page 192. 
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de la discussion ne se trouve dans ces procès- verbaux ; elle 
va même jusqu'à affirmer que toute trace en a disparu par 
suite d'une décision formelle. 

Elle ne voulait pas laisser échapper une occasion de faire 
croire à la servilité de l'Association des Ingénieurs vis-à-vis 
de son honorable président, accusation qui revient avec plus 
de force dans la suite de son exposé. 

Lorsque l'Association reprit la question en 1886, M. Trâ- 
senster , président de l'Association, sut * prendre les disposi- 
tions nécessaires pour que le résultat de la discussion tournât 
à l'avantage des idées admises alors » ( 1 ). 
Voilà l'insinuation. 

** Le moyen étant aussi simple que certain, c'était de faire 
voter sans discussion séance tenante (20 juin 1886) le 
principe du maintien de l'inspection et de ce que Ton appelait 
alors le régime de l'École. » 
Voilà le travestissement des faits. 
Ouvrons de nouveau le Bulletin de l'Association au procès- 
verbal de la séance du 20 juin 1886 (2) et nous pourrons nous 
convaincre des mobiles qui ont conduit la Section de Liège à 
déblayer le terrain de la discussion confiée aune Commission 
spéciale, des deux grosses questions de l'inspection des études 
et du régime intérieur , questions sur lesquelles elle ne s'est 
pas prononcée séance tenante et sans discussion, mais au 
contraire dans une séance ultérieure qui eut lieu le 4 juillet 
1886 et après deux séances de discussion dont les procès- 
verbaux n'occupent pas moins de 42 pages du Bulletin. 

Voilà comment la Faculté écrit l'histoire. Mais ce n'est pas 
tout, la Faculté continue ses insinuations à l'égard d'un 
ancien collègue et de l'Association. * Pour assurer mieux le 
succès, il ne restait plus qu'à composer la Commission de 
personnes qu'on avait lieu de croire sûres » (3). 

(1) Page 6 de la brochure de la Faculté. 

(2) Bulletin de l'Association des Ingénieurs. Procès-verbauxJ^des 
séances de la Section de Liège des 20 juin et 24 juillet 1886. T. X, pages 
142 à 189, nouvelle série. 

(3) Page 7 de la brochure de la Faculté. 
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Or, quelles étaient ces personnes sur lesquelles la Faculté 
déverse si légèrement l'injure de se laisser imposer uù 
mandat impératif? C'étaient : 

MM. H. Dechamps, professeur à la Faculté des sciences ; 
A. de Vaux, ingénieur honoraire des mines, adminis- 
trateur de diverses sociétés industrielles ; 

■ 

Ad. Firket , ingénieur en chef directeur des mines , 
chargé de cours à la Faculté des sciences ; 

Ad. Greiner, aujourd'hui directeur général de la 
Société John Cockerill à Seraing ; 

A. Stévart, ingénieur en chef honoraire des chemins 
de fer de l'État, chargé de cours aux Ëcoies spéciales. 

Ces deux derniers avaient déjà fait partie de la Commission 
nommée par la Section de Liège en 1866. 

« M. A. de Vaux, qui avait été choisi sans son consentement 
préalable, dénonça le procédé «», dit la Faculté des sciences, 
* et demanda même que l'on modifiât la Commission, de 
manière qu'il pût y avoir une discussion réelle ». 

La vérité est que M. de Vaux, appelé depuis à la vice- 
présidence de l'Association, ne dénonça rien, mais émit 
l'opinion que la Commission comprenait un trop grand nombre 
de professeurs et devait être étendue. 

La Section de Liège, désireuse avant tout de faire la lumière 
et de ne laisser aucune prise à la critique, fit immédiatement 
droit à ces observations, en adjoignant à la Commission 
MM. Loiseau, ingénieur à l'usine à zinc d'Ougrée, et Paquot, 
directeur-gérant de la Société d'Escombrera-Bleiberg. On 
voit le parti-pris qu'elle apporta dans ses actes. 

L'élément industriel et, quoiqu'en dise la Faculté, absolu- 
ment indépendant de toute « mission bien définie «, fut ainsi 
renforcé dans le sein de la Commission. 

Cette «mission tien définie* devait être, d'après laFaculté, 
« de démontrer que la direction des études des Écoles spé- 
ciales devait être enlevée au corps enseignant ». 

« Il est clair , ajoute la Faculté, que le siège étant fait, les 
ingénieurs qui avaient défendu, en leur qualité de professeurs, 
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devant la Faculté en 1881, la nécessité de reformer les études 
sur une base plus large et plus libre, ne pouvaient plus que 
s'abstenir de prendre part à des débats dont l'issue était 
fatale. « Ici encore les faits sont dénaturés, car les professeurs, 
membres de l'Association , dont il s'agit n'ont assisté , ni au 
commencement , ni à la fin des débats. La vérité est encore 
que depuis nombre d'années ils avaient oublié le chemin de 
l'Association. 

Cependant les rédacteurs de la brochure de la Faculté 
ne pouvaient persister jusqu'au bout à soutenir la thèse de 
la servilité des membres de la Section de Liège. Elle est 
démentie d'une manière trop éclatante par le Rapport de 
la Commission et par les discussions de la Section qui a 
conclu , comme la Commission elle-même l'avait proposé, 
à l'adoption de certaines propositions formulées par la 
Faculté en 1881. Il fallait une explication de cette preuve 
d'impartialité et d'indépendance qui gênait la Faculté dans 
son système. Cette explication se trouve, d'après elle, dans 
l'apparition de l'arrêté du 26 juillet 1886 qui modifiait le 
mode de nomination des inspecteurs de l'Ecole. Cet arrêté 
permit à la Commission de la Section de Liège d'examiner 
la question avec un « esprit plus dégagé «> ( 1 ). Ainsi l'arrêté 
du 26 juillet dégagea l'esprit de MM. de Vaux, Greiner, 
Loiseau et Paquot , pour ne citer que les membres indus- 
triels de la Commission, au point de leur faire jeter le 
masque, sous lequel, avant cet arrêté, ils auraient été 
disposés à jouer une triste comédie, en sinclinant servile- 
ment devant l'autorité de M. Trasenster, alors inspecteur de 
l'Ecole des mines. 

La Faculté des sciences feint d'ailleurs de confondre la 
Section de Liège avec l'Association toute entière. Elle relate 
avec complaisance que six membres sur 358 ont pris une 
part active aux débats dans cette Section, en comptant 
pour rien ceux qui se sont bornés à présenter des observa- 
tions souvent très étendues, ceux qui ont fait partie de la 

(1 ) Page 8 de la brochure de la Faculté. 
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Commission et ceux qui ont pris la parole au Conseil d'admi- 
nistration et aux assemblées générales; mais elle passe 
absolument sous silence les discussions qui ont eu lieu dans 
les Sections de Bruxelles, de Mons, de Charleroi et 
d'Anvers ( 1 ) ainsi que les votes par lesquels ces diverses 
Sections — qui ne dépendent ni de près ni de loin de l'Ecole 
des mines — se sont toutes prononcées en faveur de la 
séparation de l'École et des Facultés , tant pour les études 
scientifiques que techniques , et de l'utilité d'un Conseil de 
perfectionnement. La Faculté dénature donc une fois de 
plus les faits, en disant que l'unanimité n'a été acquise sur 
ces points que dans le Conseil d'administration. Elle néglige 
encore d'ajouter que pour ce vote l'assemblée avait adjoint 
au Conseil deux délégués de chaque Section. Mais ce sont là 
des détails, il s'agissait avant tout pour elle d'afîaiblir 
la portée de ce vote et de ces votes unanimes. C'est à quoi 
tend tout l'avant-propos de la brochure qui n'est qu'une 
longue suite de faits travestis dans l'intérêt de sa cause. 

Les tendances de l'Association ne sont pas moins dénatu- 
rées dans la suite du mémoire, où l'on s'occupe des vœux 
de l'Association opposés à ceux de la Faculté des sciences. 

Le premier de ces vœux est la séparation complète de 
l'Ecole et des Facultés (2). 



(1) La Faculté des sciences ne fait mention qu'une seule fois de l'existence 
de ces Sections, en établissant entre elles une classification à laquelle on 
était loin de s'attendre. D'après elle, les Sections de Liège, de Charleroi 
et de Mons sont composées d'ingénieurs ayant un service technique, celles 
de Bruxelles et d'Anvers sont composées d'administrateurs. La Faculté 
oublie ainsi le grand nombre d'ingénieurs appartenant aux services tech- 
niqtfes des Chemins de fer et autres qui résident dans ces Sections. Eue 
ignore de plus que la plupart des membres de ces Sections qui sont 
aujourd'hui administrateurs, ont passé par des services techniques. 

(2) Que dire de cette étonnante assertion de la Faculté, que dans le 
cas où cette séparation serait chose accomplie , l'Ecole des mines serait 
beaucoup mieux placée à Namur entre nos deux grands bassins industriels ? 

On ne s'attendait pas à voir des professeurs de l'École des mines faire 
aussi bon marché d'une situation géographique unique, reconnue même 
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La question est ainsi posée dans la brochure : 

•* L'enseignement scientifique des futurs ingénieurs sera- 
t-il conduit par les professeurs charges de renseignement 
d'application, ou bien restera-t-il à ses maîtres naturels, 
comme c'est le cas dans tous les pays qui sont aujourd'hui à 
lajtète du mouvement intellectuel ? * 

Jamais la question n'a été posée de cette manière à l'Asso- 
ciation, lorsqu'elle a décidé qu'il y avait lieu, si l'on ne pou- 
vait obtenir la séparation complète qui est dans ses vœux, de 
séparer au moins de la Faculté des sciences : *• 1° l'enseigne- 
ment technique; 2° l'enseignement scientifique en ce qui 
concerne les matières qui font déjà à l'École l'objet de cours 
spéciaux , ainsi que la physique , la chimie et la mécanique 
analytique ». 

La thèse de l'Association est celle-ci : l'expérience montre 
les inconvénients qu'il y a à imposer aux futurs ingénieurs un 
enseignement donné principalement au point de vue du 
développement ultérieur des études scientifiques et d'un 
degré de préparation insuffisant d'une partie de l'auditoire. 
Nous avons demandé le dédoublement de certains cours 
scientifiques à l'exemple de ce qui existe déjà pour le 
cours d'analyse, non pas dans un but utilitaire, comme 
cherche à le faire croire la Faculté, mais dans le but d'arriver 
à un enseignement plus élevé et plus complet que celui qui 
s'adresse aux élèves des candidatures. 

C'est ce qu'exprime le passage suivant de notre rapport : 
*• Il ne s'agit évidemment pas de créer ce que l'on a appelé 
un enseignement scientifique utilitaire ; mais il est désirable, 
pour relever l'enseignement scientifique des futurs ingénieurs, 
que cet enseignement soit suffisamment approfondi et comme 
il est impossible de l'approfondir dans toutes les directions, 

par ses détracteurs. Ceci prouve une fois de plus que la Faculté des 
sciences vit dans un monde à part, incapable d'apprécier, comme elle 
mérite de l'être , une situation que toutes les Écoles techniques envient à 
l'École de Liège. 

24 
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il est préférable qu'il le soit dans les sujets qui préparent 
le mieux aux études ultérieures. * 

La composition des auditoires de physique et de chimie 
que le mémoire de la Faculté nous fait connaître, nous donne 
entièrement raison, Sur 224 élèves, ces auditoires comprennent 
1 10 élèves de la candidature en pharmacie et 38 élèves des 
Ecoles spéciales. Nous ne croyons pas faire injure à la Faculté, 
en disant que si le professeur veut être compris, il doit avoir 
le bon sens de se mettre à la portée de la catégorie la moins 
instruite de ses auditeurs „c'est-à dire des 110 candidats en 
pharmacie qni sortent souvent à peine de la troisième classe 
d'un athénée et dont le degré de préparation est évidemment 
inférieur à celui des élèves des Écoles spéciales, astreints 
aujourd'hui à un examen d'entrée commun aux différentes 
sections. 

L'argument tiré par la Faculté des échecs subis dans les 
examens sur les branches scientifiques par les élèves des 
arts et manufactures et de la section des mécaniciens est saris 
aucune valeur et renforce même notre thèse , puisqu'il sç 
rapporte à une époque où l'examen d'entrée de ces caté- 
gories d'élèves était insuffisant et où le programme de la 
première année était trop surchargé. 

La Faculté des sciences cherche à prouver que nous avons 
eu une pensée absolument différente, en recourant £ ce pro- 
cédé de polémique (1) bien connu qui consiste à travestir la 

(1) Nous signalerons encore un autre procédé de polémique pour iequel 
un qualificatif trop dur tombe sous notre plume. C'est celui qui consiste 
à mettre entre des guillemets des insanités que l'on prête gratuitement 
à Fauteur que l'on critique, comme dans le paragraphe suivant : ; 

*♦ Nous tenons à opposer à la manière de voir du Rapporteur de l'Asso- 
ciation des Ingénieurs ce que pense sur ce sujet Helmholtz, au risque 
d'entendre dire que ce génie est incompétent dans la matière, puisqu'il n'a 
jamais vécu dans une usine et qu'il ne pourrait se recommander que de 
«* la découverte du principe de la conservation de la force ou d'autres 
» curiosités scientifiques de même valeur ». 

Personne, nous l'espérons au moins, ne nous fera l'injure de croire que 
le passage entre guillemets ait été dit par nous ou par quelqu'un des 
membres de notre Association. Mais alors pourquoi ces guillemets ? 
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pensée d'un auteur en ne citant que quelques lambeaux de 
phrase, pour conclure que nous voulons un enseignement 
utilitaire et sans élévation. 
Voici comment elle nous cite (i) : 

♦* Les cours de la Faculté des sciences échappent à tout 

contrôle l'ingérence d'un Conseil de perfectionnement est 

nécessaire pour que les cours scientifiques soient coordon- 
nés au point de vue du résultat à atteindre. * Les points 
qui séparent ces deux phrases remplacent ceci : * Le profes- 
seur jouit de l'indépendance professorale la plus complète, 
sauf dans la limitation du temps consacré à son cours. Cette 
indépendance est en opposition complète avec l'esprit de 
discipline qui doit présider à l'organisation des programmes 
d'une école technique. * Le passage supprimé • éclaire d'un 
tout autre jour les passages incriminés ; la coordination des 
cours ne signifie pas que •* la physique sera ce que MM. les 
ingénieurs entendent par la physique <» , que la chimie ne 
sera pas enseignée <* telle qu'elle résulte des découvertes 
modernes ", mais simplement que les cours de physique 
et de chimie, puisqu'on ne parle que de ceux-là, ne 
laisseront rien ignorer aux futurs ingénieurs de ce qu'ils 
pourront avoir à appliquer dans la suite de leurs études. 

Encore une fois, nous ne voyons pas là l'insinuation 
« outrageante » et * attentatoire à la dignité du corps pro- 
fessoral » que le mémoire de la Faculté nous prête. 

Du reste , l'Association a suffisamment fait connaître ses 
tendances concernant le développement scientifique des 
études dans les passages qui précèdent et qui suiveitf; la cita- 
tion incriminée pour qu'il soit nécessaire d'insister. 

Nous ne voulons pas rentrer dans le fond du débat. Notre 
Rapport reste debout, nous n'avons rien à y ajouter, rien à 
en retrancher. Mais l'Association ne pouvait demeurer sous le 
coup du procès de tendance qui lui est fait, dans la campagne 



(1) Page 15 de la brochure de la Faculté. 
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de dénigrement que la Faculté a entreprise et qui va jusqu'à 
affirmer que, dans l'art de l'ingénieur, tous les progrès et 
les innovations nous sont venus de rétranger (1). 

L'Association n'a eu qu'un tort : c'est de penser quelque- 
fois autrement que la Fa.cultè des sciences et de chercher, 
sans préoccupations intéressées — quoiqu'en dise la Faculté 
— à faire prévaloir ses opinions au moyen de deux armes 
que la Faculté semble trop dédaigner : le raisonnement et 
la persuasion. A vrai dire la Faculté affirme avec une assu- 
rance qui frise le pédantisme, que nous n'y connaissons rien. 
« MM. les ingénieurs, par la nature spéciale de leurs occu- 
pations journalières, ne sont qu'exceptionnellement au 
courant du mouvement qui s'est opéré depuis un certain 
nombre d'années dans les méthodes de l'enseignement supé- 
rieur, surtout à l'étranger, et qui a abouti à une transforma- 
tion radicale de la manière d'étudier et d'enseigner les 
sciences quelles qu'elles soient. « Nous ne pouvons que dire à 
notre tour que MM. les professeurs de la Faculté, par la 
nature spéciale de leurs occupations journalières , ne sont 
qu'exceptionnellement au courant du mouvement qui s'est 
opéré depuis un certain nombre d'années dans les procédés 
de l'industrie et qui doivent aboutir à une transformation 
radicale de la manière d'étudier et d'enseigner les sciences 
qui leur servent de base. 

Veuillez agréer , Messieurs , l'assurance de notre haute 
considération. 

Le Secrétaire , Le Président , 

A. HABETS. Ed. DESPRET. 



(1) Page 28 de la brochure de la Faculté. 
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M. le Président fait connaître que les membres hono- 
raires de notre Association sont tous empêchés de se rendre 
au banquet annuel. 

II. le Secrétaire donne lecture du Rapport du Conseil 
ainsi conçu : 

Messieurs, 

Notre Association comptait, au 1 er janvier 1889, 1049 membres, 
soit 37 de plus qu'au 1 er janvier de l'année précédente. Les 
rapports des Sections qui ont été publiés , montrent que leurs 
réunions ont été fréquentes et qu'il y a été traité et discuté des 
sujets actuels et intéressants. Plusieurs des mémoires présentés 
en Section ont alimenté la publication de notre Annuaire. 

Comme suite aux décisions prises dans notre dernière assem- 
blée , notre Conseil a adressé au Sénat et à la Chambre des 
représentants un Rapport sur la réorganisation des Ecoles 
spéciales des arts et manufactures et des mines, qui a été ren- 
voyé par M. le Ministre de l'Intérieur à l'avis de la Faculté des 
sciences. 

En ce qui concerne le projet de loi sur la collation des grades 
académiques, l'accord des Sections ayant été unanime pour pro- 
tester contre l'introduction, parmi ces grades, du diplôme 
d'ingénieur honoraire des mines, votre Conseil d'administration 
a également adressé, le 16 mars 1889, une lettre dans ce sens au 
Sénat et à la Chambre des représentants. 

Nous ne pouvons que faire des vœux pour que ces documents 
exercent leur influence lors de la prochaine discussion de la loi 
sur la collation des grades académiques. 

Nous avons la satisfaction de voir que nos avis sont de plus 
en plus écoutés. Nous en avons eu récemment la preuve, lors de 
la discussion du projet de loi sur les habitations ouvrières, où 
M. le Ministre des finances a bien voulu citer nos travaux à 
différentes reprises. 

Le mémoire de concours en réponse à la 15 e question ( organi- 
sation des études à l'École des mines ) qui avait été renvoyé l'an 
dernier à son auteur, nous est revenu révisé et complété. Le 
Jury central composé de MM. Alexandrowicz, Davreux, Lar- 
moyeux , Misonne et P. Trasenster , a formulé les conclusions 
suivantes : 
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* En considérant que Fauteur a tenu compte, dans une certaine 

mesure, des observations contenues dans le rapport du Jury 

central de 1888, que, notamment, il n'a plus négligé le point de 

vue de l'influence que l'Association devrait être appelée à exercer 

sur les décisions du Gouvernement en cette matière et qu'il a 

amélioré le style de son mémoire; voulant reconnaître te travail 

auquel l'auteur s'est livré et encourager les camarades à suivre 

cet exemple ; mais estimant d'autre part que le mémoire présente 

encore des lacunes, et sans entendre par là approuver toutes les 

idées émises par l'auteur, le Jury décide par quatre voix contre une : 

1° Qu'il y a lieu d'accorder à l'auteur la moitié du prix de 

1000 francs attaché à la solution de la 15 e question de concours; 

2° Que le mémoire sera inséré dans le Bulletin, à la condition 

toutefois que l'auteur y apportera certaines modifications de 

forme qui lui seront indiquées par le rapporteur du Jury central 

et que la publication du mémoire sera rendue inséparable de 

celle du rapport de ce Jury. * 

L'assemblée générale dernière avait renvoyé aux Sections 
différentes questions sur lesquelles elles ont eu à se prononcer. 
La proposition de notre président de rechercher les moyens 
pratiques de donner une extension plus grande au but de notre 
Association, en lui permettant de faire connaître son avis sur 
des questions d'intérêt général, a reçu le meilleur accueil. Toutes 
les Sections sont d'accord pour inscrire dans nos statuts l'exten- 
sion demandée et nous vous proposons d'adopter la rédaction à 
laquelle se sont arrêtées les Sections de Bruxelles et d'Anvers. 
D'après cette rédaction, l'article 2 deviendrait : 
:» Le but de l'Association est : 

1° D'établir entre ses membres des relations régulières et intimes; 
2° D'encourager parmi eux les publications et inventions utiles ; 
3° D'étudier toutes questions scientifiques et industrielles ; 
4° De rechercher la solution de toutes questions qui offrent un 
intérêt généralau point de vue de la carrière ou de l'art de 
l'ingénieur et d'en poursuivre la réalisation. * 

Quant aux moyens pratiques de faire connaître l'avis de l'As- 
sociation sur les questions d'intérêt général, les Sections de 
Liège , de Charleroi et de Mons seules s'en sont occupées. 
La Section de Liège a formulé ainsi son avis : * En cas d'ur* 
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gence, le Conseil d'administration pourra prendre une décision 
au nom de l'Association , après avoir consulté toutes les Sections 
dont l'avis devra être transmis dans un délai déterminé, s* 

Après avoir discuté différents moyens, tels que assemblées 
générales plus fréquentes, pouvoirs donnés, soit au Conseil d'ad- 
ministration, soit à l'assemblée des bureaux de Section, soit 
encore à une assemblée de délégués où chaque Section serait 
représentée par un nombre de mandataires proportionnel au 
nombre de ses membres , la Section de Charleroi s'est contentée 
de préconiser à l'unanimité * l'étude en Section des questions 
qui intéressent la généralité de l'Association , et notamment de 
celles qui sont destinées à fournir une base de discussion à la 
législature ^ ; mais elle n'a pas indiqué les moyens de lui fournir 
cette base de discussion. 

Quant à la Section de Mons, elle s'est bornée à émettre le vœu 
de * voir mettre nos statuts en harmonie avec ceux des autres 
associations anglaises, françaises, allemandes, etc., tout en les 
adaptant aux coutumes de notre pays. * Il est à remarquer que 
les associations étrangères sont rarement divisées comme la 
nôtre en Sections. Nous ne pourrions citer comme telles que 
l'Association des Ingénieurs allemands et la Société de l'Industrie 
minérale. 

L'Association des Ingénieurs allemands réserve les questions 
d'intérêt général pour être traitées dans des sessions d'une durée 
de plusieurs jours, tenues annuellement dans des localités diffé- 
rentes de l'Allemagne. La Société de l'Industrie minérale aborde 
rarement la discussion des questions d'ordre général ; lorsque 
l'une des Sections a cru devoir le faire , comme ce fut le cas 
à propos du régime légal de la dynamite, elle s'est bornée à 
transmettre ses vœux au Conseil d'administration qui est inter- 
venu directement auprès du gouvernement, sans même consulter 
les autres Sections. 

Les autres associations étrangères n'ont d'autres réunions que 
celles de l'assemblée générale, toujours souveraine pour décider 
dans les limites du champ d'action de la Société , l'étude des 
questions sociales et économiques étant confiée dans la plupart 
des pays étrangers à des institutions spéciales qui ne sont plus 
des associations d'ingénieurs. 
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L'exemple des associations étrangères est donc peu instructif 
et Ton y trouverait difficilement des éléments permettant de 
perfectionner nos statuts. 

Nous restons ainsi en présence de la seule proposition de la 
Section de Liège qui remet au Conseil d'administration les 
pouvoirs nécessaires pour transmettre des avis au nom de l'As- 
sociation, après avoir consulté toutes les Sections et leur avoir 
donné , pour répondre , un certain délai limité par le caractère 
d'urgence plus ou moins grande de l'avis à transmettre. 

Le Conseil d'administration s'est rallié à cette proposition, en 
ajoutant que le Conseil pourra passer outre après le délai fixé 
et que les présidents de Sections assisteront à la séance avec voix 
consultative seulement. 

Votre Conseil d'administration a été saisi par la Section de 
Bruxelles d'une proposition du camarade Piérard, tendant à la 
révision du mode de jugement des mémoires de concours (art. 34 
des statuts), qui a été transmise pour avis aux différentes 
Sections. 

La Section de Bruxelles rejetant cette proposition s'est ralliée 
au statu quo. 

La Section de Liège a également rejeté la proposition du 
camarade Piérard, mais s'est ralliée à la suppression du jury 
central. L'examen des mémoires serait fait comme actuellement 
par les Sections. Le Conseil d'administration ferait la somme des 
votes favorables , en comptant pour un point la voix de chaque 
Section de 50 membres au plus, pour deux points la voix de 
chaque Section de 50 à 200 membres, pour trois points la voix 
de chaque Section de plus de 200 membres. 

Le prix serait décerné si le mémoire réunissait plus de la 
moitié du nombre total des points disponibles. S'il obtenait 
l'unanimité, le Conseil pourrait majorer le prix jusqu'à concur- 
rence de 1000 francs. 

Cette proposition diffère de celle du camarade Piérard , en ce 
que ce dernier prescrit aux Sections de faire oxaminer le 
mémoire par des commissions composées d'un nombre de 
membres proportionnel à celui des membres de la Section, avec 
minimum de trois membres. Ces commissions auraient à se pro- 
noncer: 1° sur l'impression du mémoire; 2° sur le prix à lui 
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décerner et feraient connaître au Conseil les résultats de leurs 
votes. Le Conseil additionnerait les votes favorables. La simple 
majorité donnerait droit à l'impression, les 8 /, de votes favorables 
entraîneraient 1 ootroi du prix , un nombre de votes favorables 
compris entre f / l§ et 8 / l0 donnerait droit à la moitié du prix. 

Les Sections de Mons, d'Anvers et de Charleroi se sont ralliées 
au système du camarade Piérard, ces deux dernières avec quelques 
modifications : 

C'est ainsi que la Section d'Anvers demande que le vote des 
Commissions ait lieu au scrutin secret et par appel nominal 
d'après une liste de présence régulièrement dressée, et que la 
Section de Charleroi demande de laisser les Sections libres de 
fixer le nombre de commissaires qui seraient chargés d'examinor 
les mémoires. Elle croit de plus qu'il suffirait des 7 / (0 de voix 
favorables pour décerner le prix. 

En somme, quatre Sections sur oinq se sont prononcées contre 
l'institution aotuelle d'un jury oentral et pour laisser au Conseil 
le soin d'additionner les votes favorables émis soit par des 
commissions, soit par les Seotions elles-mêmes. Mais dans le 
premier cas, les Sections ne sont pas d'accord sur la composition 
numérique des Commissions, et dans le second cas, la Section 
<t» Liège propose d'évaluer les votes des Seotions en raison de 
four importance numérique. 

Kn présence de ces opinions très divergentes , le Conseil est 
dVrta de vous proposer de voter le statu quo avec la Section de 
thwwlfoa, tout en renvoyant de nouveau aux Sections les divers 
*vi* vltti ont été émis, pour tâcher d'arriver à une solution 

jùthùtive. 

L* Swtion de Liège a fait de plus une proposition que vous 
jw»rvi tau* doute à propos de renvoyer à l'examen des Seotions. 

I* vtariltar S d* l' Rr *- 82 des statuts porte * qu'un crédit de 
?W ftwwtt wt mis annuellement à la disposition du Conseil 
tïWbttttiMffttMm pour rétribuer les auteurs des articles inédits 
EftTàt ifriV* ta Hutleêin ou dans Y Annuaire. * 

VM Wttwta Maut tombé en désuétude, la Section de Liège 
^ttêtftfit 4IW Wltoaut l'exemple de la Société des anciens élèves 
^MÉnkt ta* mtuM du Hainaut et de plusieurs Sociétés d'élec- 
^fc 4 tftft WUiplttoo 1 par le suivant : «? Une somme de 
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1000 francs sera affectée tous les ans à la récompense des 
mémoires les plus remarquables parus dans Tannée; si cette 
somme n'est pas dépensée pendant un exercice, le reliquat pourra 
être affecté à l'exercice suivant. * 

La révision des questions de concours a été faite dans toutes 
les Sections conformément à votre décision de l'année dernière ; 
mais elles ont fait connaître trop tardivement leurs conclusions 
pour que le Conseil ait pu publier une liste de questions nouvelles 
dans le courant de l'année. Le Conseil vous soumettra en consé- 
quence aujourd'hui une liste de questions, révisée d'après les 
propositions des Sections. 

La Section de Bruxelles a saisi le Conseil d'une proposition 
tendant à compléter le programme au moyen d'un exposé histo - 
rique de chaque question, indiquant les motifs qui l'ont fait 
insérer dans la liste et les points que les mémoires devraient 
surtout traiter. Cette proposition a été renvoyée aux Sections. 

Deux d'entre elles seulement ont fait connaître leur avis : celle 
d'Anvers qui l'a adoptée et celle de Charleroi qui l'a rejetée. Il 
est à remarquer d'ailleurs que l'historique demandé serait diffi- 
cile à faire pour un grand nombre de questions qui sont posées 
depuis de longues années. On pourrait tout au plus demander 
aux Sections d'accompagner d'un exposé de motifs les nouvelles 
questions qu'elles ont posées. 

La Section de Liège voudrait de plus que les travaux ne résol- 
vant qu'une partie des questions posées, pourvu qu'ils réalisent 
un progrès sérieux , puissent être admis à concourir. H est évi- 
dent que les jurys sont dès à présent en possession de l'autorité 
nécessaire pour décerner des prix dans ces conditions , puisqu'on 
admet au concours des mémoires sur un sujet quelconque, à for- 
tiori sur une partie seulement de l'une des questions posées. La 
Section de Liège émet aussi le vœu qu'il soit fait un appel à tous 
les membres de l'Association pour les prier d'envoyer au prési- 
dent tous les renseignements qu'ils pourraient recueillir, con- 
cernant la solution des questions mises au concours, afin de 
faciliter la tâche des concurrents et de les empêcher de faire 
double emploi avec certaines publications peu connues. 

Le Conseil tiendra compte de ces vœux, en communiquant aux 
Sections la liste des questions de concours. 
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Indépendamment de ces vœux et des propositions ci-dessus 
mentionnées, le Conseil a été saisi d'une proposition de la Section 
de Bruxelles tendant à voir instituer dans chaque Section une 
Commission permanente chargée de l'étude et de la propagation 
des principes d'hygiène. 

Le Conseil ne se refuse pas à saisir les Sections de cette propo- 
sition, mais voudrait la voir accompagnée d'un exposé de motifs 
qui fait défaut dans le procès-verbal de la séance du 30 novembre 
de la Section de Bruxelles où elle a été formulée. 

L'Assemblée générale dernière avait autorisé le Conseil à 
traiter, dans certaines limite^ de prix, pour la location d'un local 
à Liège , comprenant bibliothèque et salle de lecture. 

Cette question a trouvé une solution aussi complète qu'ines- 
pérée, grâce à l'obligeance de la Ville de Liège qui a bien voulu 
mettre à notre disposition une très vaste salle avec bibliothèque 
à l'Ecole industrielle. Nous lui en témoignons ici toute notre 
gratitude. 

Le Conseil d'administration a tait un appel pour trouver un 
bibliothécaire parmi les membres de l'Association. Parmi les 
nombreux candidats qui se sont présentés, le Conseil a fait choix 
du camarade A. Ransy. Le transfert de notre bibliothèque dans 
les locaux de l'Ecole industrielle est aujourd'hui un fait accompli 
et le Conseil ne tardera pas à vous faire connaître le règlement 
intérieur qu'il adoptera pour l'usage de la bibliothèque et de la 
salle de lecture. Nous ajouterons que grâce à la Ville de Liège , 
les frais de ce nouveau service seront loin d'atteindre les sommes 
que vous nous aviez autorisé à dépenser. 

Notre Association s'est rendue cette année à Paris aux invita- 
tions que la Société de l'Industrie minérale et la Société des 
Ingénieurs civils ont bien voulu lui adresser. 

Soixante -dix membres de notre Association se sont rendus au 
banquet offert par la Société de l'Industrie minérale aux Ingé- 
nieurs sortis des Ecoles de Liège et de Mons. En l'absence de 
notre président retenu à l'étranger , notre camarade A. de Vaux, 
vice-président de l'Association, s'est fait l'écho de tous, en remer- 
ciant M. Castel et la Société de l'Industrie minérale de la très 
grande cordialité de cette réception. 

L'excursion qui devait avoir lieu dans les départements du 
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Nord et du Pas-de-Calais après cette fête a dû être remise par 
suite de l'invitation qui nous a été adressée par la Société des 
Ingénieurs civils. 

Nos hôtes de l'Industrie minérale nous ont vivement engagé à 
ne pas attendre trop longtemps pour leur rendre la visite pro- 
mise et nous vous proposons, Messieurs, de décider que l'excur- 
sion annuelle prochaine aura lieu dans les départements du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

Les réceptions auxquelles nous avait conviés la Société des 
Ingénieurs civils, en même temps que toutes les autres Sociétés 
d'ingénieurs belges et l'Institut royal des Ingénieurs néerlandais, 
se sont succédé pendant cinq jours; notre président a eu l'hon- 
neur d'être choisi par toutes les Sociétés belges pour exprimer à 
M. Eiffel, président de la Société des Ingénieurs civils, leurs 
sentiments de reconnaissance et d'admiration. 

Nous avons eu à notre tour à recevoir dans le courant du 
mois de septembre une vingtaine de membres de l'Institut des 
Ingénieurs des mines et mécaniciens du Nord de l'Angleterre 
qui ont traversé notre pays sous la conduite de M. Simpson, 
vice-président, et de M. Lebour, secrétaire. Les Sections de 
Liège et de Mons ont organisé à leur demande des excursions 
aux charbonnages de la Haye, du Horloz, de la Société Cockerill, 
de Marihaye, de Mariemont et de Bascoup. Prévenus très tar- 
divement, nous n'avons pu organiser ces excursions qu'à la hâte. 
Nos hôtes ont bien voulu nous assurer qu'ils emportaient le meil- 
leur souvenir de leur court séjour en Belgique et nous ont 
autorisés à leur demander à notre tour de visiter le Bassin de 
Newcastle qui est le siège de leur Association. 

Nous avons un grand nombre de pertes douloureuses à enre- 
gistrer : A. Beaujean, E. Fastrô,H. Sampermans, L. Lottin, 
E. Taillard, C. Mineur, A. Croquet, W. Heynen, H. Becker, 
J. Deprez, A. Lejeune, J. Onsmonde, E. Roy, J. Berger et G. Char- 
lier. L'Association gardera pieusement leur mémoire. 

Les publications de l'Association ont suivi leur cours régulier : 
h 1 Annuaire a été distribué à 492, la Bévue universelle à 
452 membres; le Bulletin des offres et demandes d'emploi a 
atteint son 51 e numéro. C'est dire que cette publication répond à 
un besoin réel et qu'elle rend de grands services. 
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Vous aurez, Messieurs, à faire choix d'un président en remplace- 
ment de M. Montefiore , président sortant non rééligible ; d'un 
trésorier en remplacement de M. Firket qui exerce ces fonctions 
difficiles et délicates depuis 11 ans et qui n'accepte pas le 
renouvellement de son mandat , ainsi que d'un secrétaire. 

M. le Président fait appel aux observations sur le rapport 
suivant du trésorier : 

Recettes et Dépenses de l'Association 

Pour l'exercice 1888-89. 

Recettes. 

8olde de l'exercice précédent fr, 27.438 17 

. 818 à 15 fr » 12.270 » 

Cotisations J 68 à 10 » » 680 « 

' 4 arriérées ♦* 60 » 

Remboursement des frais d'envoi des publica- 
tions à l'étranger * 415 » 

Vente de publications et de collections de 

bandes «l'adresses » 12 »• 

Intérêts des sommes en compte-courant. . »• 1.012 37 

Total. . . fr. 41.887 54 41.887 54 

Dépense*. 

/Liège. . fr. 760 » 

ICharleroi * 228 - 

Allocation statutaire ani Sections de . < Mons. . 1 16 « 

i Bruxelles » 392 » 

'd'Anvers. » 60 » 

Annuaire et Bulletin * 4.730 40 

Impressions diverses »♦ 189 * 

Direction de V Annuaire et du Bulletin\ 1888) ♦• 1.000 »• 

Expéditionnaire « 500 »• 

Frais d'expédition des publications, des circu- 
laires et autres imprimés *• 1.012 81 

Recouvrements et frais divers (y compris 

fr. 178-73 pour commission de banque) . . * 730 47 

Total. . . fr. "9.718 68 9.718 68 
Reste en caisse. . . ~1T. 32.168 86 
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Fonds de secours. 
Recette*. 

Solde de l'exercice précédent fr. 

Souscriptions annuelles «• 

Don d'un camarade 

Souscription extraordinaire ouverte en 1889. 

— Somme encaissée jusqu'au 30 juin . . *• 

Intérêts des sommes en compte-courant . . » 

Total. . . . fr. 10.195 88 10.195 88 

Dépense». 

Secours à la veuve d'un camarade ....»• 500 »• 

îd. id. d'un autre camarade. . . * 1.500 »• 

Frais divers (commission de banque) ... » 27 03 



2.434 50 


373 » 


100 - 


7,155 h 


133 38 



Total. . . fr. 2.027 03 2.027 3 
Reste en caisse. . . fr. 8.168 85 



La souscription extraordinaire ouverte à la fin de janvier 1889 au 
profit du fonds de secours, a produit jusqu'ici 7695 francs , dont H restait 
540 francs à recouvrer à la date du 30 juin dernier. 

154 membres seulement y ont participé et les dons, de 50 francs en 
moyenne, ont varié depuis 2500 francs jusque 5 francs ; exceptionnelle- 
ment quelques-uns d'entre eux ont revêtu la forme de souscription annuelle. 

Les camarades qui pourraient avoir perdu de vue la circulaire faisant 
appel à leur générosité . sont prévenus que la liste de souscription n'est 
pas close. 

Aucune observation n'étant présentée, M. le président 
déclare le rapport approuvé. 

II. E. Harzé exprime les regrets de l'Assemblée au sujet 
de la décision prise par le camarade Firket d'abandonner les 
fonctions de trésorier qu'il exerce depuis tant d'années avec 
non moins de tact que de dévouement. {Applaudissements.) 

II. Firket remercie l'Assemblée de l'accueil fait aux 
paroles de M. Harzé. Ses occupations l'obligent absolument à 
renoncer à ses fonctions. Il tient à le répéter, afin qu'aucune 
voix ne s'égare lors du vote. 
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II. le Président remercie M. Firket au nom de l'Associa- 
tion toute entière du dévouement qu'il a apporté dans ses 
fonctions et de la situation prospère dans laquelle il remet 
la caisse de l'Association à son successeur. 

M. le Président propose d'intervertir l'ordre du jour et 
de passer immédiatement aux élections. 

Il a reçu pour la présidence une seule présentation, celle 
de M. Ed. Despret, signée par dix membres: MM. B. A. 
de Vaux , G. Dewandre, Hancart, Greiner, Montefiore, E. 
de Keyser, H. de Simony , Loiseau, Pavoux et Smeysters. 

M. le Président constate par les acclamations de l'Assem- 
blée qu'il est inutile de passer au vote , il est heureux de 
remettre la présidence au camarade Ed. Despret. 

II. Ed. Despret remercie l'Assemblée de l'accueil fait à sa 
candidature et du grand honneur qui lui est fait. Il ajoute 
qu'il compte sur le concours de tous pour l'aider, en s'inspi- 
rant des traditions de ses prédécesseurs, à tenir haut et 
ferme le drapeau de l'Association. {Applaudissements.) 

M. A. Habets est réélu secrétaire par acclamations. 

M. le Président fait appel à la production de candidatures 
pour les fonctions de trésorier ; il fait connaître que le Conseil 
propose celle de M. P. Trasenter. 

M. P. Trasenter est élu par acclamations. 

M. le Président rappelle les conclusions du jury central 
chargé déjuger en dernier ressort le mémoire de concours 
en réponse à la 15 e question (Organisation de l'Ecole). Le 
jury a accordé à l'auteur la moitié du prix , mais comme il a 
posé certaines conditions pour l'impression du mémoire, il 
croit devoir remettre à M. Davreux, président de ce jury, 
le pli cacheté contenant le nom de l'auteur, en priant ce der- 
nier de se mettre en rapport avec M. Davreux, s'il accepte 
ces conditions. 

II. le Président passe aux propositions diverses faites à 
l'Assemblée par le Conseil d'administration, en suite des avis 
émis par les Sections, et en premier lieu à la modification de 
l'art. 2 des Statuts. 
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Le Conseil s'est rallié à la rédaction suivante proposée par 
les Sections de Bruxelles et d'Anvers , qui inscrit simple- 
ment dans nos Statuts ce que nous faisons depuis longtemps : 

« Le but de l'Association est : 

v 1° D'établir entre ses membres des relations régulières 
et intimes; 

» 2° D'encourager parmi eux les publications et inventions 
utiles ; 

» 3° D'étudier toutes questions scientifiques et indus- 
trielles; 

« 4° De rechercher la solution de toutes questions qui 
offrent un intérêt général au point de vue de la carrière ou 
de l'art de l'ingénieur et d'en poursuivre la réalisation. •» 

il. J. de Macar propose de substituer le mot amicales 
au mot intimes dans le 1 er paragraphe. 
Personne ne demandant la parole, 11. le Président 

déclare la modification adoptée avec l'amendement de M. de 
Macar. 

En conséquence de ce vote, M. le président ajoute qu'il est 
nécessaire de donner une autorité plus grande au Conseil 
d'administration. Actuellement le Conseil ne peut intervenir 
pour transmettre son avis que s'il y a une concordance com- 
plète , à moins de consigner dans un rapport les vues discor- 
dantes. Le Conseil devrait être autorisé à plus , comme le 
propose la Section de Liège : * En cas d'urgence, dit-elle , le 
Conseil d'administration pourra prendre une décision au 
nom de l'Association, après avoir consulté toutes les Sections 
dont l'avis devra être transmis dans un délai déterminé. *» 
Le Conseil s'est rallié à cette proposition , étant entendu que 
si les avis des Sections n'arrivent pas dans le délai prescrit, 
il pourra passer outre en cas d'urgence et à condition que les 
présidents de Sections soient appelés à siéger, avec voix 
consultative. Il est évident d'ailleurs que le mode actuelle- 
ment suivi sera le programme du Conseil dans l'avenir et que 
ce dernier n'interviendra qu'après avoir acquis la conviction 
qu'il exprime un avis unanime ou presque unanime. 
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I. P. Trasenster. Il peut se présenter plusieurs cas. S'il 
n'y a que des divergences de forme dans les avis des Sections, 
il sera facile au Conseil de dégager la véritable opinion de 
l'Association, mais s'il y a divergence complète sur le fond, le 
Conseil devrait s'abstenir, à moins qu'il n'y ait une très 
grande majorité en faveur de l'une des opinions représentées. 

M. le Président reconnaît que s'il y a désaccord complet, 
il est évident que le Conseil ne peut intervenir ; mais , si 
Taccord étant à peu près obtenu sur tous les points , il y avait 
désaccord partiel sur l'un d'eux, le Conseil pourrait le 
signaler. C'est en un mot une mission toute de confiance qu'il 
s'agit de donner au Conseil ; sans cette mission de confiance, 
il est presque impossible aujourd'hui d'aboutir, à cause de la 
difficulté de réunir toutes les opinions. 

AI. P. Trasenster croit que cette manière de voir affaiblit 
la portée de la proposition de la Section de Liège, suivant 
laquelle quatre Sections par exemple étant d'accord sur un 
point, cette majorité devrait suffire pour que le Conseil 
émette leur opinion. 

II. Plérard fait remarquer que l'importance numérique 
des Sections est très inégale et qu'il y aurait lieu d'y avoir 
égard. 

AI. le Président répond qu'il ne peut y avoir de règles 
absolues en pareille matière. Tout ce qu'on peut faire est de 
déclarer qu'on a confiance dans le Conseil , auquel seraient 
adjoints les présidents de Sections avec voix consultative. 

AI. de Simony est d'avis que le pouvoir de donner des 
avis ne doit être donné au Conseil que pour le cas d'urgence , 
car si l'on était à la veille d'une Assemblée générale, il serait 
préférable d'y avoir recours. 

AI. le Président répond que c'est parfaitement entendu ; 
mais que les cas d'urgence se présentent fréquemment dans 
les questions soumises à la législature. Il donne de nouveau 
lecture de la proposition de la Section de Liège ainsi amendée 
par le Conseil : 
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* Le Conseil d'administration pourra prendre une décision 
au nom de l'Association, après avoir consulté toutes les Sec- 
tions et après leur avoir donné pour répondre un certain 
délai , limité par le caractère d'urgence plus ou moins grande 
de l'avis à transmettre. Après ce délai, le Conseil pourra 
passer outre, après avoir convoqué les présidents de Sections, 
qui assisteront à la séance du Conseil avec voix consultative 
seulement. * 

Cette proposition est admise à une grande majorité. 

M. le Président rappelle la proposition de modification de 
Fart. 32 faite par la Section de Liège. Le Conseil approuve 
l'idée de récompenser les meilleurs mémoires insérés dans le 
courant de Tannée dans X Annuaire , mais il y a peut être 
certaines modifications à introduire dans la proposition de la 
Section de Liège. La somme annuelle de 1000 francs est-elle 
suffisante? Y a-t-il lieu de reporter à nouveau le reliquat? Le 
Conseil a cru qu'il convient en conséquence de renvoyer 
cette proposition aux Sections. 

Personne ne demandant l'urgence, M. le Président déclare 
que la proposition sera renvoyée aux Sections. 

M. le Président met aux voix la proposition de faire 
l'excursion annuelle de 1890 dans le Nord et le Pas de-Calais. 
Personne ne demandant la parole, cette proposition est 
adoptée. 

L'Assemblée adopte les propositions du Conseil relatives à 
la liste des questions de concours. M. le Président ajoute que 
le Conseil est d'avis qu'il ne faut pas laisser indéfiniment les 
questions au concours; après cinq ans, les questions non 
résolues seraient supprimées, ce qui n'empêcherait pas de les 
rétablir dans la suite s'il y a lieu. Les Sections devraient 
d'ailleurs être invitées chaque année à réviser la liste. ' 

II. E. Harzé objecte que certaines questions sont pour 
ainsi dire universelles et peuvent être toujours maintenues 
sans inconvénient. 

AI. Legrand croit qu'on peut admettre la proposition du 
Conseil, en ajoutant *sauf décision de l'Assemblée générale.»» 
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il. A. Habets fait remarquer qu'il ne s'agit ici que d'une 
simple mesure d'ordre non statutaire. 

M. le Président appuie cette observation, en ajoutant que 
les statuts ne prescrivent rien, quant à la manière de dresser 
les listes de questions. 

AI. J. de ilacar croit qu'il n'est pas juste de supprimer 
réglementairement des questions dont la résolution peut 
demander plusieurs années. 

M. le Président répond que dans ce cas l'auteur pourra 
toujours présenter sa réponse comme mémoire libre. 

La motion du Conseil est en conséquence adoptée. 

il. le Président expose que la question de la révision de 
l'art. 34 étudiée par les Sections est très complexe. Les avis 
des Sections sont résumés dans le rapport du Conseil. La Sec- 
tion de Bruxelles propose le statu quo. Les autres Sections, 
tout en étant d accord sur la suppression du jury central , ont 
émis des vues très divergentes. Le Conseil a étudié la ma- 
nière dont cette question pourrait être résolue en Assemblée 
générale. Les amendements à la proposition Piérard sont si 
nombreux qu'il faudrait une quinzaine de votes pour 
résoudre la question. Dans ces conditions , le Conseil est 
d'avis de renvoyer de nouveau la question aux Sections qui 
n'ont pas eu jusqu'ici connaissance de leurs avis réciproques. 
Il propose en conséquence à l'Assemblée de voter momen- 
tanément le statu quo, sauf à laisser la question ouverte. 

Personne ne demandant la parole, M. le Président en con- 
clut que cette proposition est unanimement admise. 

il. Ed. Despret croit être l'interprète de tous les 
membres de l'Association en remerciant M. Montefiore qui 
préside aujourd'hui pour là dernière fois l'Assemblée géné- 
rale, des services nombreux qu'il a rendus à l'Association. Il 
se propose de renouveler ces remerciements au banquet qui 
suivra l'Assemblée générale, mais il veut donner à tous ceux 
qui n'y assisteront pas , l'occasion d'exprimer leurs remer- 
ciements au camarade Montefiore. (Applaudissements.) 
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I. le Président remercie l'Assemblée de l'accueil fait aux 
paroles du camarade Ed. Despret. J'ai rencontré de grandes 
sources de satisfaction, dit-il, dans l'accomplissement du 
mandat qui m'a été confié, et je considère l'honneur de 
présider l'Association comme l'un des plus grands que j'ai 
reçus dans ma vie. 

Messieurs et chers camarades, arrivé au terme — si 
sagement fixé par nos Statuts — de mes fonctions de prési- 
dent de l'Association des Ingénieurs sortis de l'École de 
Liège, je sens le besoin de vous exprimer ma profonde recon- 
naissance pour le grand honneur que vous m'avez fait en me 
plaçant à votre tête. 

En cédant le fauteuil à un plus digne , je puis dire que le 
fardeau de la présidence lui sera rendu plus léger qu'il ne 
l'était à moi-même , car je succédais à celui qui avait jeté 
les bases mêmes de notre Société, qui en avait dirigé les 
premiers pas, qui avait pendant tant d'années assuré sa 
marche en avant et cela avec toute l'autorité que lui don- 
naient sa haute position et la sympathie née des sentiments 
d'affection que lui avaient voués plusieurs générations 
d'élèves. 

Au moment de prendre congé de vous , Messieurs , comme 
président, qu'il me soit permis de jeter un rapide coup d'œil 
sur la situation actuelle de notre Association , sur les quel- 
ques mesures, d'intérêt relativement secondaire, qui ont été 
mises à exécution pendant ces trois années et sur ce qui 
pourrait être fait pour grandir encore l'œuvre commune. 

Nous avons eu la douloureuse mission de porter à votre 
connaissance la perte d'un nombre , hélas ! trop grand de 
nos camarades et parmi eux de quelques-uns comptant au 
nombre des meilleurs, des plus estimés. 

Ces vides que nous déplorons encore , ont été comblés par 
l'inscription de nouveaux membres ; le nombre de nos adhé- 
rents, qui était de 988 au 1 er janvier 1887, était porté 
successivement à 1012 et 1049 en 1888 et 1889. Cet élément 
important de vitalité suit donc une progression satisfaisante. 
D'autre part , notre situation financière est très bonne. Le 

26 
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rapport du trésorier accuse un solde en caisse de fr. 32. 168-86, 
réserve indispensable , d'ailleurs , pour parer aux frais de 
réceptions et autres que l'Association peut être, à tout 
moment, appelée à faire. 

Parmi les quelques mesures que nous avons introduites, 
je signalerai l'envoi à tous les ingénieurs sortant de l'École 
d'un avis les engageant à s'affilier à notre Association , la 
création du bulletin des offres et demandes d'emploi , l'ins- 
tallation de la bibliothèque. 

Vous n'ignorez pas, Messieurs, combien l'absence d'un 
local convenable paralysait parfois nos travaux et les rap- 
ports entre nos membres. Nous vous avons rendu compte 
Tan dernier des propositions que nous avions reçues. Après 
d'assez laborieux efforts , nous sommes parvenus , grâce sur- 
tout aux démarches des camarades Goret et Stévart, à 
obtenir de l'Administration communale de Liège , la jouis- 
sance d'un excellent local avec bibliothèque. Vous vous 
joindrez à nous pour remercier de nouveau Tédilité liégeoise 
de cette gracieuse faveur. 

Les comptes- rend us des travaux des Sections et les rap- 
ports du Conseil d'administration me dispensent de rappeler 
les remarquables études auxquelles ont donné naissance les 
diverses questions d'intérêt général ou professionnel dont 
l'Association a été saisie. 

Cet exposé , fort incomplet , permet d'apprécier le degré 
d'importance que notre institution est susceptible d'acquérir 
et l'avenir qui lui est réservé. Si une Société , dont la créa- 
tion remonte à peu d'années et qui renferme dans son sein , 
à côté de bon nombre d'ingénieurs et d'industriels, des 
avocats , des propriétaires , des rentiers et des artistes, a pu 
se dire dans une publication toute récente, * l'organe des 
intérêts industriels » , en s'affirmant <> à juste titre », dit le 
rapport en question , le représentant le plus autorisé de 
l'industrie du pays, avec combien plus de raison notre Asso- 
ciation, qui compte parmi ses membres les représentants 
attitrés de la plupart de nos importantes industries, ne pour- 
rait-elle revendiquer ce rôle? 

Pour le faire avec encore plus d'autorité , redoublons 
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d'efforts, Messieurs, cherchons à améliorer constamment 
notre organisation. Comme je vous le disais , l'an dernier, il 
est nécessaire que nous portions notre attention sur les 
modifications à introduire dans nos Statuts à l'effet de per- 
mettre à l'Administration , après avoir recueilli les avis, de 
formuler une opinion au nom de l'Association tout entière. 

Une condition indispensable est d'avoir des réunions plus 
fréquentes. Une seule assemblée générale par an est totale- 
ment insuffisante pour la discussion des nombreuses ques- 
tions qui surgissent ; à peine avons-nous le temps de vider 
les questions d'administration intérieure; un échange de vues 
sur celles d'intérêt général est en quelque sorte impossible. 

Les voyages que nous organisons chaque année, n'at- 
teignent pas leur but, dans l'impossibilité où nous nous 
trouvons de discuter les données recueillies. 

Une autre mesure que je voudrais voir adopter, consis- 
terait à modifier la composition actuelle du Conseil d'admi- 
nistration, en le composant exclusivement du Bureau de 
l'Association et des président et secrétaire de chacune des 
Sections, lesquels me paraissent seuls à même de représenter 
au sein de l'Administration les intérêts , les vues et les 
tendances de leurs Sections respectives. 

Messieurs et chers camarades , je vous ai dit de notre 
institution une petite partie de tout le bien que je pense; 
je devrais, peut-être, me borner là et, selon l'usage, prendre 
congé de vous par un échange de compliments et de félicita- 
tions mutuelles. Vous me pardonnerez si, profitant une 
dernière fois des prérogatives du poste d'honneur que vous 
avez bien voulu me confier, je touche à quelques points où 
il me semble que l'action individuelle des membres ne s'exerce 
pas avec tout le dévouement que l'Association aurait le droit 
d'en attendre. 

C'est ainsi, notamment, que pour les excursions à l'étran- 
ger, ce n'est souvent qu'après plusieurs rappels que nous 
parvenons à dresser la liste des membres qui désirent y 
participer et cette liste enfin dressée , combien d'adhérents 
ne se font aucun scrupule de manquer à l'appel I 
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Le prestige de notre institution en souffre forcément. 
Lorsque , comme cela a eu lieu pour la récente excursion à 
Paris, le Comité fixe approximativement le nombre de 
sociétaires qui ont manifesté le désir d'accepter l'invitation 
gracieuse de leurs camarades étrangers, combien il est 
regrettable que le nombre réel des participants demeure 
aussi au-dessous du chiffre annoncé ! 

Un autre exemple du peu de concours que nous prêtent 
un trop grand nombre de membres, a été fourni à l'occasion 
de la discussion législative sur les Conseils de prud'hommes. 

Un camarade qui, au Sénat, s'était activement occupé de 
cette question, appréciant à sa valeur la compétence toute 
spéciale de notre Association , s'était adressé à tous ceux de 
nos membres qui sont à la tète d'une industrie, pour les 
prier de donner leur avis sur un point vivement discuté : le 
maintien ou la suppression des contre-maîtres. Il avait 
quelque raison de compter que son appel serait généralement 
entendu , puisqu'il avait l'honneur d'être votre président et 
que la question présentait un réel intérêt au point de vue 
des relations entre ouvriers et patrons. Or, sur 285 demandes, 
il n'a reçu que 103 réponses ! Ai-je tort de dire que beaucoup 
de membres ne saisissent pas suffisamment l'occasion d'affir- 
mer la vitalité de l'Association ? 

Le compte -rendu de notre trésorier vous a montré, 
Messieurs et chers camarades , la situation du fonds spécial 
de secours. L'appel adressé aux membres a produit seule- 
ment 7695 francs , dont environ la moitié ont été fournis par 
4 souscripteurs; le nombre total de ceux-ci a été de 154. 
On ne se rend pas suffisamment compte de la nature des 
besoins à satisfaire : l'intervention de l'Association en faveur 
de camarades atteints par des revers et plus souvent en 
faveur de leurs veuves, de leurs orphelins, doit forcément 
tenir compte de la condition sociale de ceux au profit desquels 
elle s'exerce : l'aide allouée doit être efficace. Chacun doit 
avoir à cœur de contribuer à cette œuvre de confraternité 
dans la mesure de ses moyens. Probablement les circulaires 
du Comité ont été perdues de vue par un certain nombre de 
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membres. Rappelons-leur que la souscription est toujours 
ouverte et espérons que les adhésions nous parviendront 
nombreuses et importantes pour permettre au Comité de 
continuer à remplir ce devoir d'une solidarité que tous nous 
pouvons nous trouver dans la nécessité d'invoquer demain ! 

Encore une fois , je vous demande pardon de ces quelques 
observations. 

C'est parce que nous ambitionnons, pour notre Association, 
le rôle qui lui revient légitimement , de faire entendre sa 
voix dans les questions qui intéressent l'industrie , d'émettre 
avec autorité son avis sur les solutions proposées par les 
pouvoirs publics dans Tordre économique et social, que nous 
nous permettons, Messieurs et chers camarades, d'insister 
auprès de vous pour que chacun lui apporte son concours le 
plus large. Tous, vous avez le même désir de voir notre ins- 
titution grande et forte, exerçant sa légitime influence, dans 
le pays comme à l'étranger, au profit de l'industrie en général 
et de chacun de ses membres en particulier. Vous voudrez tous 
contribuer à convertir ces espérances en une indiscutable 
réalité. (Applaudissements prolongés.) 

Arrêté en séance du Conseil d'administration le 20 no- 
vembre 1889. 

Le Secrétaire, Le Président , 

A. Habets. Éd. Despret. 
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ANNEXES 



Statuts de l'Association des Ingénieurs sortis de l'École 

de Liège. 

Révisés d'après les décisions des Assemblées générales. 

Art 1 er . — Il est formé une Association des anciens élèves 
de l'École des arts et manufactures et des mines de Liège, 
sous le titre de Association des Ingénieurs sortis de l'École 
de Liège. 

Art. 2. — Le but de l'Association est : 

1° D'établir entre ses membres des relations régulières et 
amicales ; 

2° D'encourager parmi eux les publications et inventions 
utiles ; 

3° D'étudier toutes questions scientifiques et industrielles ; 

4° De rechercher la solution de toutes questions qui offrent 
un intérêt général au point de vue de la carrière ou de l'art 
de l'ingénieur et d'en poursuivre la réalisation. 

Art. 3. — Font de droit partie de l'Association tous les 
élèves diplômés de l'École. 

Sont compris dans cette catégorie tous les membres du 
Corps des mines qui, à partir de 1836, ont étudié à cette 
École. 

Sont membres correspondants tous les membres de l'Asso- 
ciation qui ne résident pas en Belgique. 

Art. 4. — Sont membres honoraires les personnes qui ont 
rendu des services signalés à l'Association. 

Le nombre des membres honoraires est limité à dix. 

Toute présentation de membres honoraires doit être signée 
par vingt membres de l'A ssociation et être adressée au Conseil 
d'administration trois mois, au moins f avant l'assemblée 
générale, Les noms des personnes présentées devront être 
mentionnés dans les convocations. 
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Pour être admis, les candidats devront réunir les trois quarts 
au moins des voix des membres présents à l'assemblée. 

Si le nombre des candidats admis excède le nombre des 
places vacantes , l'assemblée procède , par un scrutin à la 
majorité absolue , au choix définitif des membres honoraires. 

Le Conseil d'administration communiquera confidentielle- 
ment aux Comité des Sections , au moins deux mois avant 
l'assemblée générale , le nom des personnes que Ton aurait 
l'intention de présenter en qualité de membres honoraires. 

Le vote sur ces candidatures aura toujours lieu au scrutin 
secret en assemblée générale. 

Art. 5. — Le siège de l'Association est fixé à Liège. 

Art. 6. — Il y aura chaque année assemblée générale de 
tous les membres de l'Association. 

Cette assemblée aura lieu à Bruxelles, à moins d'une déci- 
sion contraire motivée par des circonstances spéciales. 

Du Conseil d'administration. 

Art. 7. — Les affaires de l'Association sont administrées 
par un Conseil ; chacune des Sections scientifiques y sera re- 
présentée par deux membres. 

Art. 8. — Le Conseil est composé en outre de : 

1° Un Président ; 

2° Un premier et un second Vice -Président ; 

3° Un Secrétaire ; 

4° Un Trésorier. 

Art. 9. — Le mandat du président et des vice-présidents est 
de trois ans. Ils ne sont immédiatement rééligibles pour un 
nouveau terme de trois ans que dans le cas où ils auraient 
achevé le mandat d'un prédécesseur. Autrement ils ne peu- 
vent être réélus aux mêmes fonctions qu'après un intervalle 
de trois ans. Le roulement sera établi de manière qu'il sorte 
chaque année un président ou un vice-président. Le vice- 
président en fonctions depuis un an est désigné comme pre- 
mier vice-président. 

Le secrétaire et le trésorier sont nommés pour un an ; ils 
sont immédiatement rééligibles. 
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Les Administrateurs sont élus par chacune des Sections 
pour deux ans et ne sont pas immédiatement rééligibles. 

Chaque Section nomme deux administrateurs : l'élection 
aura lieu dans le mois qui précède l'assemblée générale. 

L'un des administrateurs de chaque section sortira chaque 
année. 

Art. 10. — Le Conseil fait son règlement d'ordre intérieur. 

Art. 1 1. — Il se met en rapport avec tous les membres de 
l'Association et doit à chacun son appui et ses conseils. 

Art. 12. — Il présente à l'approbation de l'assemblée an- 
nuelle les comptes de la Société, lui soumet un rapport géné- 
ral sur ses opérations et sur les travaux des Sections scienti- 
fiques et tient les procès-verbaux des séances de l'assemblée. 
Il est chargé de la conservation des archives. 

Art. 13. — Il ne peut délibérer qu'il n'y ait cinq membres 
présents et toute pièce qui en émane est signée par le prési- 
dent et contresignée par le secrétaire. 

Art. 14. — Il est alloué aux membres du Conseil d'adminis- 
tration des indemnités de déplacement, calculées d'après le 
prix des voitures publiques et des frais de séjour à raison de 
dix francs par jour. 

Des Sections scientifiques. 

Art. 15. — Tous les membres de l'Association, résidant à 
proximité d'un même centre industriel, s'organisent en 
Section scientifique. 

Il est établi cinq Sections scientifiques, qui ont leurs sièges 
à Liège, à Mons, à Charleroi, à Bruxelles et à Anvers. 

L'assemblée générale pourra en créer d'autres par la suite. 

Les membres également éloignés de deux centres de Section 
pourront choisir celle dont ils voudront faire partie. 

Art. 16. — Les Sections s'occupent de la discussion des 
questions scientifiques et industrielles qui leur sont soumises 
par un ou plusieurs membres de l'Association. 

Art. 17. — Chaque Section fait son règlement d'ordre et 
fixe les époques de ses réunions. 
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Ses travaux sont dirigés par un Comité composé de cinq 
membres choisis dans son sein. 

Les avis réclamés par des membres de l'Association pour- 
ront, sur leur demande, être donnés par le Comité seul. 

Il est alloué à chaque section pour tous frais quelconques 
un crédit annuel proportionné au nombre de ses membres. Ce 
crédit est de un franc par membre. 

Art. 18. — Chaque Comité devra, un mois avant l'époque 
de l'assemblée générale, adresser au Conseil un rapport sur 
ses travaux. 

Exclusions. 

Art. 19. — Tout membre qui, par sa conduite et ses actes, 
se sera rendu indigne de faire partie de l'Association, en sera 
exclu. 

Art. 20. -r- Le Comité de la Section à laquelle appartient le 
membre inculpé, devra réunir les faits, et le Conseil d'admi- 
nistration statuera dans le délai de six mois, après avoir 
invité ce membre à s'expliquer. 

Art. 21. — Le Conseil ne peut prendre de décision , si plus 
de la moitié des membres ne sont présents. 

Art. 22. — Le membre exclu parle Conseil d'administration 
pourra en appeler à l'assemblée générale. Celle-ci ne pourra 
délibérer sur cet objet qu'autant que l'ordre du jour en'ait 
fait mention. 

Assemblée générale. 

Art. 23. — L'assemblée générale entendra la reddition des 
comptes et la lecture des pièces qui lui seront présentées par 
le Conseil. 

Les comptes seront envoyés à chaque membre de l'Associa- 
tion avant l'assemblée générale. 

Elle délibérera sur les propositions qui lui seront faites, soit 
par le Conseil, soit par dix membres de l'Association. 

Elle procédera à l'élection du président, des vice-prési- 
dents, du trésorier et du secrétaire, et fixera le lieu et l'époque 
de la réunion suivante. 
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L'élection du président et des vice- présidents se fera sur 
présentations signées par dix membres et déposées sur le 
bureau au début de rassemblée générale. 

Celle-ci ne peut prendre aucune décision, si 50 membres ne 
sont présents. Si elle n'est pas en nombre, le Conseil pourra 
convoquer à bref délai une nouvelle assemblée. 

Art. 24. — Le Conseil d'administration est autorisé à faire, 
sur la demande de vingt membres, une convocation extraor- 
dinaire de l'assemblée générale. 

La convocation devra être adressée au moins vingt jours à 
l'avance. 

Budget. 

Art. 25. — Il est imposé à chaque membre résidant en Bel- 
gique une cotisation annuelle de 15 francs. 

Cette cotisation est réduite à 10 francs pour lés membres 
sortis de l'École depuis moins de trois ans. 

Cette cotisation sera recouvrée par le trésorier dans le 
délai de deux mois après l'assemblée générale. 

Les membres correspondants ne sont pas astreints à cette 
cotisation. 

Art. 26. — Le produit de cette cotisation sera affecté : 

1° Aux frais de bureau et de correspondance ; 

2° A l'impression des documents administratifs ou scienti- 
fiques que l'assemblée aurait jugé devoir intéresser les mem- 
bres de l'Association ; 

3° A l'établissement de concours. 

4° Aux dépenses spéciales des Sections scientifiques comme 
il est dit à l'art. 17. 

Fonds de Secours. 

Art. 27. — Il est créé un fonds de secours destiné à venir 
en aide aux membres de l'Association ou à leurs veuves 
et enfants, lorsque leur situation sera particulièrement digne 
d'intérêt. 

Art. 28. — Ce fonds est alimenté: 

1° Par des dons et cotisations volontaires ; 
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2° Par des collectes faites dans les diverses réunions des 
membres de l'Association. 

Art. 29. — Les secours sont temporaires ; ils peuvent être 
renouvelés lorsque les circonstances l'exigent. 

Art. 30. — Ils sont accordés par le Conseil d'administra- 
tion , après avoir pris l'avis du Comité de la Section dont fait 
partie le membre pour lequel ou la famille duquel un secours 
est sollicité. 

Art. 31. — Les dons, cotisations et produits des collectes 
sont recueillis par les soins des divers Comités et versés au 
trésorier de l'Association. 

Il est rendu compte chaque année de la situation du fonds 
de secours et des sommes allouées, mais sans indication des 
noms des destinataires. 

Publications et concours. 

Art. 32. — Un Annuaire sera publié par les soins du Conseil 
d'administration . Il contiendra les actes de l'Association et 
des Sections scientifiques, ainsi que les mémoires dont l'in- 
sertion aurait été ordonnée. A cet effet chaque membre 
adressera son travail à la Section à laquelle il appartient ; la 
Section le transmettra avec son avis au Conseil d'administra- 
tion ; ce dernier décidera si la publication dans Y Annuaire 
doit avoir lieu. 

Il sera , de plus , créé un Bulletin trimestriel contenant , 
outre des notes scientifiques et industrielles et l'indication 
des publications relatives à l'art de l'ingénieur, tous les faits 
qui peuvent intéresser les membres de l'Association. 

Un directeur, nommé par le Conseil d'administration et 
rétribué, sera chargé des soins de cette publication. 

Un crédit de 500 francs est mis annuellement à la dis- 
position du Conseil d'administration pour rétribuer les 
auteurs des articles inédits parus dans le Bulletin ou dans 
Y Annuaire. 

Art. 33. — Il sera publié en outre, par les soins du secré- 
taire, aidé d'un secrétaire-adjoint, un Bulletin annonçant les 
offres et les demandes d'emploi qui seront transmises au 
secrétaire par les soins des Sections. 
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Art. 34. — Un concours est ouvert entre les membres de 
l'Association sur des questions scientifiques , industrielles et 
commerciales. Les mémoires de concours pourront être en- 
voyés en tout temps à l'Association. Ils seront copiés aux 
frais de l'Association et un exemplaire sera envoyé à chacune 
des Sections un mois après leur réception. 

Chacune des Sections examinera de la manière qu'elle 
jugera convenable les mémoires envoyés. Elle devra terminer 
son examen dans le délai de deux mois et nommer son 
rapporteur. 

Le Conseil d'administration nomme un rapporteur en lieu 
et place des Sections qui, pour un motif quelconque, se 
trouveraient empêchées d'examiner les mémoires dans le 
délai de deux mois prescrit. 

Les rapporteurs de Section formeront un jury central qui 
jugera souverainement dans le délai d'un mois. 

Le jury central nomme son président dont la voix est pré- 
pondérante en cas de partage. 

Sur la proposition du jury , le prix pourra être majoré par 
le Conseil d'administration, sans toutefois dépasser la somme 
de 1000 francs. Le jury pourra n'attribuer à un, mémoire 
qu'une partie du prix. 

Des mémoires hors concours pourront également être 
envoyés et recevoir une récompense maximum de 1000 francs 
en valeur. 

Le prix est fixé par le Conseil d'administration sur les 
conclusions du jury central. 

Il sera chaque année fait un rapport à l'assemblée générale 
sur les mémoires envoyés à l'Association. 

Objets divers. 

Art. 35. — Tout membre de l'Association devra informer le 
secrétaire , dans le délai de trois mois , de tout changement 
apporté soit k sa résidence, soit à sa position. 

Art. 36. — Tout membre auteur d'une publication devra 
dans les trois mois, en adresser un exemplaire au Conseil et à 
chacune des Sections scientifiques. Mention en sera faite dans 
le rapport annuel du Conseil d'administration. 
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Art. 37. — Dans le délai de trois mois à partir du jour de la 
réunion de l'assemblée générale, le secrétaire fera parvenir 
à chacun des membres de l'Association : 

1° La liste de tous les membres avec indication de leurs 
résidences et de leurs positions ; 

2° Un exemplaire du procès-verbal de la dernière séance de 
l'assemblée générale et des autres documents dont l'impres- 
sion aurait été décidée. 

Les membres correspondants ne les recevront que contre 
paiement de la cotisation ordinaire et remboursement des 
frais. 

Art. 38. — Toute infraction aux articles 35 et 37 sera punie 
d'une amende de cinq francs, à moins qu'elle ne soit le résul- 
tat de circonstances particulières à apprécier par le Conseil. 

Cette amende sera payée en même temps que la cotisation. 

Art. 39. — Tout membre domicilié en Belgique, qui, pendant 
deux années consécutives, aura négligé de payer sa cotisation 
annuelle, sera considéré comme démissionnaire. 

Art. 40. — L'admission dans la Société a lieu sur demande 
adressée au Conseil avec justification des conditions de 
l'art. 3. 

Art. 41. — Il y aura un banquet annuel à l'époque choisie 
pour la réunion de l'assemblée générale. 

Il sera organisé à la diligence du Conseil d'administration. 

Tout membre qui n'aura pas prévenu huit jours à l'avance 
de l'impossibilité où il se trouverait d'assister à l'assemblée 
générale sera considéré comme souscripteur au banquet. 

Art. 42. — Il est interdit aux Sections scientifiques, ainsi 
qu'à tout membre de l'Association agissant en cette qualité 
de poser aucun acte intéressant la généralité de l'Association, 
sans avoir obtenu l'avis favorable des Sections ou de l'assem- 
blée générale. 

Le Conseil d'administration pourra prendre des décisions 
au nom de l'Association, après avoir consulté toutes les 
Sections et après leur avoir donné pour répondre un certain 
délai, limité par le caractère d'urgence plus ou moins 
grande de l'avis à transmettre. Après ce délai , le Conseil 



pourra passer outre, après avoir convoqué les présidents 
des Sections , qui assisteront à la séance du Conseil avec 
voix consultative seulement. 

Art. 48. — Toute modification aux statuts reconnue néces- 
Nalro sera proposée en Assemblée générale et ne pourra être 
adoptée qu'à la majorité des deux tiers des membres 
préwuts. 

n. 

Questions de Concours. 

1 (| Quels sont les meilleurs moyens pratiques de recueillir les 
y a* sulfurés qui se dégagent dans le traitement des minerais 
de plomb , de cuivre et de zinc? Prix d'une valeur de 500 fr. 

2° Décrire et discuter les moyens mécaniques employés et à 
employer pour V abat âge du charbon. Prix d'une valeur de 
500 fr. 

3° Quels sont les progrès réalisés dans le transport à Vinté- 
rieur des mines ? Prix d'une valeur de 700 fr. 

4P Quels sont, dans la situation actuelle de Vindustrie, les 
meilleurs moyens employés pour la production des gaz corn- 
bvatibles y en indiquant la teneur moyenne des charbons? Prix 
d'une valeur de 500 fr. 

5° Décrire et comparer les meilleurs règlements et systèmes 
de signalisation applicables aux chemins de fer. Prix d'une 
valeur minimum de 500 fr. 

6° Décrire et comparer les différents systèmes de locomotives 
à forte rampe. Prix d'une valeur de 500 fr. 

7° Discuter ^application du système Compound aux locomo- 
tives. Prix d'une valeur de 500 fr. 

8° Etablir les principes d'une tarification rationnelle sur les 
chemins de fer. Prix d'une valeur de 500 fr. 

9° Etablir et discuter les qualités qu'il est désirable d'obtenir 
dans les aciers à employer dans la construction, soit du maté- 
riel fixe, soit du matériel roulant des chemins de fer. Etudier 
les moyens de constater ces qualités dans les aciers. Prix d'une 
valeur de 500 fr. 
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10"> Discuter, au point de vue de V effet utile et de l 'économie , 
les différents systèmes d'appareils à air chaud. Prix d'une va- 
leur de 500 fr. 

11° Composer un manuel cC électro-technique, à V usage des 
contre -maîtres, surveillants et poseurs, chargés de l'installa- 
tion, de la conduite et de V entretien des appareils d'éclairage 
électrique et des électro-moteurs. {L'ouvrage présentera sous 
une forme raisonnée les principes théoriques et les règles pra- 
tiques destinés à servir de guide aux classes d? ouvriers préci- 
tés qui ne possèdent qu'une instruction primaire). Prix d'une 
valeur de 1000 fr. 

12° Perfectionner en quelques points l'état de nos connais- 
sances, relativement à l'influence de la répétition des efforts 
sur la résistance des matériaux de construction, en tenant 
compte des faits observés jusqu'ici dans la pratique. Prix d'une 
valeur de 500 fr. 

13° Elucider par des recherches expérimentales un point 
intéressant d 'économie dans les machines d vapeur. (Enveloppe, 
surchauffe, compression , pression , détente, vitesse, etc.) Prix 
d'une valeur de 1000 fr. 

14° Décrire et comparer les différents systèmes de pistons d 
vapeur et indiquer une méthode de calcul de leurs dimensions. 
Prix d'une valeur de 500 fr. 

15° Faire une étude de l 'application des combustibles liquides 
ou gazeux à la production de la vapeur. Prix d'une valeur 
de 1000 fr. 

16° Décrire et discuter les différents modes de chauffage les 
plus avantageux pour la fusion du verre. Prix d'une valeur 
de 500 fr. 

17° Etudier l'application de l'électricité aux différents ser- 
vices de la surface et du fond dans les mines et spécialement 
dans les mines à grisou. Prix d'une valeur de 1000 fr. 

18° Décrire et discuter les meilleurs moyens d'assurer le cou- 
lage des grosses pièces en acier et en fonte, de façon d éviter la 
production de soufflures. Prix d'une valeur de 500 fr. 

19° Exposer les meilleurs règlements oVordre intérieur et les 
dispositions, engins et appareils employés pour préserver les 
ouvriers contre les accidents du travail. Prix d'une valeur de 
1000 francs. 
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20° Faire l'historique des progrès de la téléphonie ; recher- 
cher les meilleurs moyens pour éviter V induction dans les fils 
de transmission et le crépitement (friture) dans les appareils 
téléphoniques. Prix d'une valeur de 1000 fr. 

21° Indiquer les caractères extérieurs et analytiques propres 
à faire reconnaître les différentes espèces de charbon de Vun 
ou Vautre des bassins belges, ainsi que leurs usages industriels. 
Prix d'une valeur de 500 fr. 

22° Trouver un procédé qui permette de supprimer pratique- 
ment les dangers du minage dans les charbonnages à grisou et 
établir la supériorité de ce procédé sur- les meilleurs actuelle- 
ment connus. Prix d'une valeur de 1000 fr. 

23° Comparer V instruction professionnelle donnée dans les 
différents pays : 1° aux ouvriers, 2° aux contre -maîtres ; si- 
gnaler les améliorations que Von pourrait à cet égard appor- 
ter en Belgique. Prix d'une valeur de 500 fr. 

24° Faire connaître les moyens d'utiliser dans la fabrication 
du coke les charbons maigres non encore employés dans ce 
but et indiquer Vétat actuel de la question. Prix d'une valeur 
de 1000 fr, 

CONCOURS SPÉCIAL. 

Prix fondé par M. Louis Trasenster. 

Condition» du concours. 

Art. 1 er . Un prix de mille franc* sera décerné par l'As- 
sociation des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège à l'auteur 
du meilleur travail portant sur un point important de la 
question ouvrifre, principalement en ce qui concerne les 
industries minière, métallurgique, chimique et méca- 
nique, et présentant des faits bien observés et des vues 
nettes et pratiques. 

Art. 2. Les mémoires, accompagnés d'un billet cacheté 
renfermant le nom de l'auteur, devront être adressés au 
Secrétaire de l'Association avant le 1 er juin. Ils seront 
jugés de la même manière que les mémoires des concours 
ordinaires. 

Art. 3. Les personnes étrangères à l'Association sont 
admises à concourir au même titre que ses membres. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE SECTIONS. 



SECTION DE MONS. 

Séance du 6 juin 1889. 

Sont présents: MM. de Simony, président; Descarnps, 
Heuseux, Larmoyeux, Laurent, Rolland, Watteyne, 
membres, et Orman, secrétaire. 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

M. Larmoyeux donne lecture de la note qu'il a rédigée 
sur des expériences de minage qui viennent d'être opérées , à 
Flénu, par notre camarade Macquet, à la demande de M. 
Muller, l'inventeur de la grisoutite, en présence d'un grand 
nombre d'ingénieurs des bassins houillers du Borinage, du 
Centre et de Charleroi ( 1 ). 

La Section remercie vivement M. Larmoyeux de son 
intéressante communication et de l'empressement très grand 
qu'il a apporté à nous faire connaître ces expériences inté- 
ressantes. 

M. Waiteyne fait quelques réserves sur certaines idées 
exprimées par l'auteur de la communication. Ayant assisté 
lui-même à quelques-unes des expériences des Produits, il 
s'étonne qu'on puisse en prendre texte pour contester l'in- 
fluence des poussières charbonneuses dans les catastrophes 
minières. M. Larmoyeux a cependant reconnu , ce qui est 
exact , que les dites expériences n'étaient nullement dirigées 
dans le but de confirmer ou d'infirmer la théorie des pous- 
sières de charbon. Il ne faudrait donc pas en tirer des conclu- 
sions à ce point de vue. S'il y avait lieu de le faire , ces 



(1) Voir Annuaire, 5 e cahier, 1889. 

27 
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conclusions seraient, croit M. Watteyno, tout-à-fait en sens 
contraire de ce qu'avance Fauteur de la communication. 
C'est ainsi que l'expérience n° 5 du 25 avril, par exemple , 
a donné lieu , sans qu'il y eût la moindre trace de gaz, à une 
explosion violente; les couvercles ont été projetés, les 
flammes sont sorties de la galerie et y sont rentrées avec 
diverses oscillations , persistant un temps très appréciable 
après le coup ; de plus des cokifications très abondantes ont 
été constatées. Est-ce la poignée de poussières introduite 
dans le trou de mine qui a produit tout cet effet ? S'il en était 
ainsi , les poussières seraient plus dangereuses encore que 
ne l'ont soutenu les poussiéristes les plus convaincus. 

On peut également citer une expérience du 9 avril , l'ex- 
périence n°8, où la mine chargée de poudre en grains e£ 
bourrée à r argile humide a donné lieu , avec 2 V» °/o de gaz 
seulement, et avec des poussières de la couche Toute Bonne 
épandues sur la planche , à une " explosion violente avec 
flammes sortant de l'appareil ». 

Quant aux personnes, qui «sur la foi de divers travaux 
publiés sur la matière, s'attendaient à voir chaque fois les 
poussières explosionner » , elles ont , continue M. Watteyne, 
bien mal compris ces travaux ou n'en ont qu'imparfaitement 
pris connaissance. 

M. Watteyne a publié lui-même au commencement de 
l'année {Revue générale, Bruxelles, n° de mars 1889) un 
exposé de l'état de la question , exposé nécessairement som- 
maire, la Revue générale n'étant nullement une revue 
technique ; or , rien dans les travaux qu'il mentionne ne lui 
paraît motiver « l'attente » des personnes dont parle M. 
Larmoyeux. 

Ce qui résulte de ces travaux , c'est que les explosions de 
poussières sont possibles et surviennent parfois dans des 
mines peu ou pas grisouteuses , et par conséquent qu'il 
importe de se prémunir contre ce danger spécial ; mais il n'y 
est dit nulle part que de semblables accidents arriveront 
chaque fois que l'on tire une mine dans un chantier pous-- 
siéreux. 
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Un argument que les anti-poussiéristes font volontiers 
valoir, c'est qu'il n'arrive jamais de coups de feu dans les 
mines sans grisou. Il serait plus exact de dire que de sem- 
blables accidents sont fort rares dans ces sortes de mines. 
On pourrait en effet citer plusieurs cas dans différents 
bassins (à Clay Cross en Angleterre, à Pocahontas en 
Amérique, à Zaukeroda en Allemagne, entre autres) où des 
coups de feu occasionnant la mort d'assez nombreux ouvriers 
sont survenus dans des mines notoirement connues pour être 
sans grisou. Mais ce sont là, M. Watteyne en convient, des 
cas extrêmement rares. 

Cette rareté s'explique amplement par plusieurs considé- 
rations : 

D'abord , les mines sans grisou sont presque toujours sans 
poussières , ou tout au moins elles sont poussiéreuses à un 
degré incomparablement moindre que les mines grisouteuses 
et les poussières qui peuvent s'y trouver, sont beaucoup 
moins ténues. 

En outre, ces poussières, quand il y en a, ont une compo- 
sition bien différente et les expériences auxquelles certaines 
d'entre elles ont été soumises dans des appareils d'essai , ont 
prouvé qu'elles possèdent à peine la faculté de s'enflammer. 
En outre encore, dans 1 opinion de M. Watteyne, une 
catastrophe importante ne peut guère avoir lieu, si le grisou 
n'y intervient pas pour sa part, quoique en proportions 
faibles non décelables à la lampe de sûreté ; dès lors rien 
d'étonnant à ce que les mines absolument sans grisou soient 
épargnées. 

Certains ingénieurs veulent bien admettre que les pous- 
sières peuvent s'enflammer, mais qu'elles ne donnent pas lieu 
à de véritables explosions. Et ils invoquent k l'appui de leur 
dire, nombre d'expériences faites à petite échelle (et elles 
le sont toujours , vu que les dimensions que l'on peut donner 
aux galeries d'essai ne sont jamais comparables , en longueur 
du moins, aux galeries de mines). 

Ces ingénieurs perdent de vue qu'une explosion de pous- 
sières n'est jamais bien vive au début ; elle n'acquiert un$ 
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véritable violence qu'après avoir parcouru une certaine 
longueur de galeries , si elle est renourrie par des éléments 
explosifs nouveaux. Dans la notice prérappelée , dont il lit 
un extrait, M. Watteyne a exposé comme suit la manière 
dont une explosion de poussières peut se propager dans une 
mine: 

- Comment une explosion de poussières peut-elle naître 

et se propager à travers les galeries et les chantiers d'une 
mine de houille ? 

Et d'abord, je dois dire ici qu'il me répugue encore à 
admettre, malgré l'opinion de M. Atkinson et les résultats 
de certaines expériences, qu'une explosion de poussières 
seules puisse prendre l'amplitude d'une grande et violente 
catastrophe. 

Mais toute difficulté disparaît, si l'on fait intervenir des 
proportions de 1 à 3 % de grisou , quantités non décelables 
à la lampe de sûreté et qui existent dans la plupart des 
chantiers des fosses grisouteuses. 

Une mine est tirée près d'une accumulation de poussières, 
soit que cette mine fiasse canon , soit que fortement chargée, 
tout en faisant son eflet, elle projette néanmoins au dehors 
une partie de ses flammes , celles-ci lancées dans une atmos- 
phère légèrement grisouteuse que l'ébranlement de l'air 
provoqué par l'explosion elle-même a instantanément char- 
gée d'un nuage opaque de poussières, allument le mélange 
poussiéreux. 

Il y a généralement, au début, plutôt inflammation 
^explosion proprement dite ; aussi constate-t-on souvent 
qu'il y a peu ou pas de dégâts dans le voisinage du point de 
départ d'un accident de ce genre. Mais l'ébranlement de l'air 
produit par la première inflammation se communique plus 
loin et soulève de proche en proche de nouvelles quantités 
de poussières. L'inflammation primitive grandit et se déve- 
loppe, augmentant à chaque instant de violence, puisque le 
courant produit est sans cesse accéléré par de nouvelles 
explosions. Dès lors, le régime de la mine est complètement 
modifié ; le courant ventilateur, s'il n'est pas supprimé dès 
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le début par un éboulement, devient négligeable comparati- 
vement au courant explosif qui, sans cesse activé, atteint 
bientôt la violence d'un ouragan. Les parties de la mine où 
des accumulations de grisou existent , les remblais , les an- 
ciens travaux se vident , aspirés par cette trombe et ali- 
mentent celle-ci d'éléments gazeux qui exaltent l'inflarama- 
bilité des poussières. 

Les éléments gazeux ne tardent pas d'ailleurs à devenir 
naturellement abondants ; car les poussières des mines à 
grisou contiennent des quantités notables de matières vola- 
tiles qui , distillées par la chaleur de l'inflammation , 
entretiennent elles-mêmes celle-ci. 

Je citerai une dernière fois M. Hilt , qui explique lui-même 
comme suit ce mode d'action des poussières : * Il est hors de 
«doute, dit-il, que dans de semblables circonstances les 
« poussières jouent un double rôle; portées à l'incandescence 

* par la flamme du coup de mine, elles en propagent immé- 

* diatement l'étendue, et, décomposées par la chaleur , elles 
« dégagent des gaz inflammables qui lui fournissent un 

* nouvel aliment et sont en état , si la quantité est suffisante, 

* de la prolonger pour ainsi dire indéfiniment. * 
Plus loin il dit encore : 

« Il est donc indubitable que de semblables poussières char- 
» bonneuses, dans les galeries d'une mine, sont capables à 

* elles seules, c'est-à-dire sans qu'il y ait un atome de grisou 
m dans l'air, de propager sur des distances indéfinies , avec 

* accompagnement de phénomènes explosifs, l'inflammation 
« qui s'est produite en un point quelconque des galeries qui 
« en sont infestées , et de causer ainsi les plus graves 
« accidents. « 

La possibilité de cette propagation indéfinie d'une explosion 
qui s'alimente elle-même— self propagating selon l'expres- 
sion anglaise — était déjà signalée en 1878 par M. Haton de 
la Goupilliôre, qui disait dans un remarquable rapport sur la 
question , après avoir passé en revue les travaux des princi- 
paux auteurs : 

» La combustion des poussières est à redouter principale- 
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» ment comme moyen de propagation. Elles se trouvent , en 
» effet, partout dans les mines dont la nature s'y prête, 
» tandis que le grisou peut être seulement localisé. Or , le 
» contre-coup soulevant de proche en proche ces matières et 
* les mettant en suspension , la flamme pourra se propager 
" en quelque sorte indéfiniment. » 

Après cette lecture, la discussion se continue entre plu- 
sieurs membres ; l'un d'eux est d'avis que beaucoup d'ingé- 
nieurs exagèrent singulièrement l'influence des poussières 
de charbon. 

11. Laurent déclare qu'aux fours à coke du charbonnage 
des .Chevalières, à Dour , dont il est le directeur-gérant, il a 
souvent eu occasion de remarquer de petites explosions, lors 
de l'enfournement, surtout quand les charbons sont secs, fins 
et non lavés. 



Séance du 28 juin 1889. 

Sont présents: MM. de Simony , président; Demeure, 
Larmoyeux, Laurent,Macquet, Massart,Watteyne, membres, 
et Orman secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu, puis ap- 
prouvé. 

1111. Watteyne et Larmoyeux donnent les résultats des 
essais qu'ils ont faits dans les charbonnages des Vingt-Quatre- 
Actions à Quaregnon, des Produits à Flénu et du Midi de Mons 
à Ciply, dans le but de comparer, au point de vue de l'extinc- 
tion des flammes, les déflagrations de lagrisoutite avec celles 
produites par un autre explosif brisant bourré avec l'eau gé- 
latinisée de MM. Chalon et Guérin (1). 

11. Laurent a fait remarquer que la longueur du trou de 
mine a une grande importance au point de vue de la produc- 
tion des flammes. Il déclare que dans les travaux souterrains 



(1) Voir Annuaire, 5 e cahier, 1889. 
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du charbonnage des Chevalières à Dour, tous les pétards 
sont défendus. 

La Section a hautement apprécié une communication au 
sujet d'un nouveau don que voudrait faire M. Montefiore, 
président de notre Association, en faveur de l'Institut électro- 
technique de Liège, qui est d'une si grande utilité pour l'in- 
dustrie belge. Elle a pris connaissance des comptes rendus de 
la séance du Sénat du 22 mai 1889 et d'un article du journal 
la Meuse du 27 mai 1889 qui expliquent les nombreuses péri- 
péties qu'a subies cette généreuse proposition, et elle fait des 
vœux pour que la réalisation de ce projet n'éprouve plus 
d'entraves. 



Séance du 6 septembre 1889. 

Sont présents: MM. de Simony, président, Canon, 
Larmoyeux, Macquet, Stassart, Tschiderer, membres, et 
Orman , secrétaire. 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 

La Section nomme MM. Demeure, Lambert et Larmoyeux, 
membres de la Commission chargée d'examiner un mémoire 
de concours présenté en réponse à la quinzième question , 
relative à l'organisation des études à l'Ecole de Liège. 

Elle décide , pour ce qui concerne la révision des questions 
de concours, que le Comité se chargera de les examiner et 
de présenter ses observations à une prochaine réunion. 

Quant aux moyens pratiques d'étendre le but de l'Asso- 
ciation, en lui permettant de manifester son opinion sur les 
questions qui sont d'un intérêt général pour l'ingénieur , la 
Section exprime le vœu de mettre nos statuts en harmonie 
avec ceux des autres associations anglaises , françaises , 
etc. , tout en les adaptant aux us et coutumes de notre pays. 

11. Larmoyeux a rappelé la communication qu'il a faite à 
la Section le 3 mai 1889 et a ajouté ce qui suit : 
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La Société de Monceau-Fontaine tend à généraliser de 
plus en plus remploi des perforatrices Elliott, moins pour 
couper les voies à l'outil que pour le creusement des trous 
de mine, sauf en présence du grisou. Toutefois l'économie 
réalisée de ce chef n'est considérable que lorsque les avan- 
cements journaliers des voies à couper sont grands , l'avan- 
tage est faible et devient même nul lorsque les galeries ne 
doivent pas être avancées aussi rapidement et que le temps 
consacré au creusement des mines peut être plus considé- 
rable. 

Voici quelques résultats comparatifs entre la petite batte et 
la perforatrice Elliott, relevés au siège n° 10 de Monceau- 
Fontaine. (Voir les tableaux des pages 349 et 350.) 

En employant la petite batte on a obtenu, les résultats 
suivants : les ouvriers ont coupé 32 mètres de voies aux 
dimensions de l m 60 x l m 70. Le volume enlevé, déduction 
faite de l'épaisseur de la couche, soit m 40, atteint 32 x 1,70 
X 1,20 = 65 m3 280. Ces ouvriers ont de plus coupé 110 
mètres de piliers aux dimensions de l m 10 x 1,50, soit 110 X 
0,70 x 1,50 = 115 m5 500. Le cube enlevé s'élève à 65 m5 280 + 
H5m5 5 = ]80 m3 780 pour 572,75 fr. , consommation de poudre 
comprise, soit 3,16 fr. par mètre cube, comsommation de 
poudre comprise. 

En employant la perforatrice, on a coupé 63 m 80 de voies 
aux dimensions de 1,80 x 1,70 plus 67 m 70 de piliers aux 
dimensions de l m 40 x 1,60; la couche ayant m 40 d'épais- 
seur, le cube enlevé a été de 263 m 364. Le prix du mètre 
cube enlevé en y comprenant la consommation de poudre a 

^ de fr. .^ = fr. 1,92. 

263,364 

L'emploi de la perforatrice a donc donné une économie de 
fr. 3,16 — 1,92 = 1,24 par mètre cube enlevé. 

On s'est efforcé de se mettre dans les mêmes conditions de 
dureté des roches à creuser pour la perforatrice et les 
fleurets. 
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M. Larmoyeux donne ensuite les résultats qui ont été ob- 
tenus en avril 1889, au puits Ste-Désirée, la Boule, du char- 
bonnagedes Vingt- Quatre- Actions à Quaregnon, pour remploi 
de la perforatrice Cantin, modifiée et, en général , renforcée 
par Bornet . 

Le mur de la couche Toute-Bonne était si dur que Ton ne 
parvenait pas à le soulever avec les coins multiples. 

La perforatrice Cantin était armée de fleurets de m 035 de 
diamètre, à hélice fortement allongée pour éviter l'engorge- 
ment et le calage de l'outil. Elle était actionnée par deux 
ouvriers qui ont creusé un trou de m 50 de longueur en deux 
minutes 36 secondes ; ils ont alors, en sept minutes, remplacé 
le fleuret de ,n 50 par un autre de un mètre, puis ont, en deux 
minutes 45 secondes, approfondi le trou de m 50 à in 60 avec la 
perforatrice Eiliott ; le temps nécessaire pour creuser , sur 
l m 40 de longueur, un trou de mine de m 045 de diamètre varie 
de 40 à 45 minutes. Il faut généralement deux heures pour 
creuser à la petite batte, sur l m 60 de longueur, un trou de 
m 030 de diamètre. 

M. Larmoyeux fait en outre connaître les résultats obtenus 
en juin dernier au puits n° 1 du charbonnage de Ciply par les 
essais comparatifs entrepris d'une part avec des fleurets à 
petite et grosse batte et d'autre part avec la perforatrice 
Cantin renforcée par Bornet. 

Trois trous de mine ont été creusés simultanément dans 
les parois du bouveau de l'étage de 735 mètres de profondeur, 
en des points où le roc paraissait également dur. 

La perforatrice était montée sur un affût télescopique 
pouvant atteindre jusqu'à 2 m 00 de hauteur; elle portait 
des fleurets de m 035 de diamètre. 

Un homme petite Deux hommes 

batte ; taillant de grosse batte ; tail- 
m 030 lant de 0,035 

Commencé à 9 h. 40 m. 

-, 10h..0m. V*l\*££g\ 0-24 jtutts 3 ! 
De 10 h. 14 à 10 h. 30 m 46 m 40 

A 11 h. 05 0-60 j ygS j 0»64 £5E| 

A 11 h. 30 arrêt, j J-g» | 0»76 f^i 
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Avec la perforatrice. 

De 10 h, 15 m. à 10 h. 27 : temps perdu pour caler l'affût 

qui est trop court. 
De 10 h- 27 à 10 h. 35 on a creusé un trou de m 51 de 

longueur malgré la perte d'une 
minute qui a été nécessaire pour 
mettre un second ouvrier à l'ap- 
pareil. 
De 10 h. 39'15" prêt à marcher, mais on n'a commencé qu'à 

10 h. 41'15". 
De 10 h. 41'15" à 10 h. 53 on a approfondi de m 51 à l m 05. 
A 11 h. 10' on a commencé le creusement d'un nouveau trou. 
A 1 1 h. 16 f on a creusé m 49 malgré un calage insuffisant 
De 11 h. 22 à 11 h. 36 on a prolongé de m 49 à m 87, les 

deux hommes ont dû se reposer. 
Ces deux hommes ont creusé cette longueur de ,n 87 en 
26 minutes, dont six minutes perdues pour le changement 
de fleurets. Les fleurets qui ont été retirés après le creuse- 
ment du trou surO m 87 de longueur, étaient restés en bon 
état malgré les quelques rognons qu'ils ont traversés. 

L'échappement de la vis se faisait régulièrement à raison 
d'un tour .sur quatre et parfois un tour sur deux , lorsque 
les roches étaient très dures. 

m. Macquet a fait ensuite une communication des plus 
intéressantes et des plus instructives sur les nouvelles dé- 
couvertes qui ont été signalées au Congrès d'électricité tenu 
dernièrement à Paris. Il a principalement attiré l'attention 
delà Section sur la preuve qui a été faite expérimentalement, 
que l'électricité se propage par ondes. 



Séance du 11 octobre 1889. 

Sont présents: MM. de Simony, président; Canon, De- 
meure, Lambert, Larmoyeux, Tschiderer, Watteyne, 
membres , et Orman , secrétaire. 



Le procès-verbal de la réunion précédente est lu, puis 
approuvé. 
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[. Demeure donne lecture du rapport de la Commission 
dont il fait partie avec MM. Lambert et Larmoyeux, qui a 
été chargée d'examiner le mémoire présenté en réponse à la 
quinzième question de concours, ayant pour objet l'organisa- 
tion des études à l'Ecole de Liège. 

La Section se rallie à l'opinion de cette Commission. Elle 
nomme M. Larmoyeux rapporteur au jury central. 

La Section a procédé ensuite à la révision de la liste de 
ses membres Par suite de cette révision, il y a lieu de retran- 
cher de la liste parue dans le Bulletin de janvier, février, 
mars et avril 1889, les camarades suivants: Heuseux, 
Léopold , qui est actuellement directeur-gérant du charbon- 
nage de Courcelles-Nord et qui habite Courcelles ; Ledent, 
Albert , qui vient d'être attaché au service du 5 me arrondis- 
sement des mines, à Liège; Bautier , qui habite Bruxelles ; 
Braive , qui s'est rendu en Chine pour plusieurs années. 

D'autre part, il y a lieu d'ajouter à cette liste M. Jottrand, 
Félix , qui vient d'être attaché au service du 1 er arrondisse- 
ment des mines, à Mons ; MM. Heinerscheidt, Auguste (mines 
1867) , qui est directeur-gérant de la Société franco-belge , à 
LaCroyère (La Louvière); Hubar, ingénieur au corps des 
mines, boulevard Charles-Quint, 15, à Mons. 

La Section a ensuite approuvé le compte des recettes et 
des dépenses de l'année 1888, qui a été établi comme suit: 

Recettes. 

Reste en caisse le 5 octobre 1888 fr. 228,75 

Reçu de M. le trésorier de l'Association . . « 116,00 

Total. . . fr. 344,75 

Dépenses, 

Abonnement au Bulletin de l'industrie minérale fr. 30,00 

Convocations à 9 réunions » 42,00 

Envoi de rapports et lettres diverses .... » 6,00 

Total. . . ~fr7~78,00 

Recettes fr. 344,75 

Dépenses » 78,00 

Reste en caisse le 11 octobre 1889 fr. 266,75 
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La Section a nommé : M. Watteyne , administrateur en 
remplacement de M. Braive, non rééligible; MM. Demeure, 
Larmoyeux et Tschiderer, membres du Comité; M. Orman, 
secrétaire et M. de Simony , président. 

La Section a fait remarquer à M. de Simony que c'est la 
vingt-sixième fois qu'il est réélu président et elle l'a décidé à 
accepter d'être l'objet d'une manifestation sympathique dans 
un banquet qui aura lieu à Mons vers la fin du mois^de 
novembre prochain. 

Le Secrétaire , Le Président , 

E. Orman. de Simony. 



SECTION DE LIÈGE. 

Séance du 12 octobre 1889. 

Sont présents : MM. A. Greiner, président ; F. Beduwé, 
H. Beduwé, Burnay, H. Dechamps, J. Delruolle, G. Demon- 
ceau, L. Demonceau , de Vaux , J. Fraipont, L. Fromont, 
A. Hacha, E. Gérard, Aug. Gillon, L. Goret, F. Jottrand, 
L. Jowa, Kelecom, P. Krzyminski, J. Merlot, J. Mullenders, 
P. Pasquier, G. Petit-Bois, A. Ransy, E. Spiertz, A. Stévart, 
P. Trasenster, G. Trasenster, J. Verwins. 



M. Stévart fait don à la bibliothèque du 2 me fascicule du 
cours d'exploitation des chemins de fer; 

M. le président le remercie au nom de la Section. 

On passe ensuite à l'élection du secrétaire. M. Henrotte 
est réélu par acclamation. 

On procède alors à l'examen des propositions de la Com- 
mission désignée pour la révision des questions de concours. 

Ces propositions, sauf quelques petites modifications, sont 
acceptées comme suit : 

La Commission désireuse de favoriser les recherches ori- 
ginales approfondies, plutôt que la production de travaux 
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d'érudition, émet le vœu que les travaux ne résolvant qu'une 
partie des questions posées ci-dessous, pourvu qu'ils réalisent 
un progrès sérieux , puissent être admis comme mémoires 
répondant aux questions de concours proposées. 

Elle demande également qu'à la suite des questions de 
concours, on rappelle qu'il est permis à tout membre de 
l'Association de présenter des mémoires libres sur n'importe 
quelle question technique , en se conformant aux formalités 
indiquées pour les questions de concours (art. 34 du règle- 
ment). Le jury, dans le cas où il jugerait qu'un tel travail 
mériterait d'être couronné, aura à proposer au Conseil d'ad- 
ministration, qui statuera définitivement sur ce point, le 
montant de la somme à allouer comme récompense à l'auteur 
du mémoire. 

Questions de concours. 

l re question. Quels sont les meilleurs moyens pratiques 
de recueillir les gaz sulfurés qui se dégagent dans le traite- 
ment des minerais de plomb, de cuivre et de zinc ? Prix 
minimum d'une valeur de cinq cents francs. 

2 me question. La Commission considérant que cette ques- 
tion a été résolue dans la plupart de ses points, propose de 
la remplacer par la suivante : Faire une étude de l'applica- 
tion des combustibles gazeux à la production de la vapeur. 
Prix minimum d'une valeur de cinq cents francs. 

3 me question. Cette question a été complétée et sera 
énoncée comme suit : Décrire et discuter les moyens méca- 
niques employés et à employer pour le percement des galeries 
à travers bancs dans les mines et les tunnels , ainsi que pour 
l'abatage du charbon. Prix minimum d'une valeur de 
cinq cents francs. 

4 mô question. La Commission désirerait la voir remplacer 
par la suivante : Etudier l'application de l'électricité aux 
différents services de la surface dans les mines* Prix de 
mille fra?ics. 



— 356 — 

5 me question. Elle est conservée et énoncée comme suit : 
Décrire les différents moyens de produire des gaz combus- 
tibles avec les menus charbons maigres du pays et présenter 
une bonne application aux fours à puddler et aux fours à 
réchauffer le fer. Prix d'une valeur minimum de cinq 
cents francs. 

La 6 mc question relative aux gisements de charbon en 
Belgique est supprimée. 

La 7 me question relative à la production économique 
des fontes à acier est également supprimée. 

La 8 me question relative à la grande production dans les 
hauts-fourneaux est également supprimée. 

La 9 me question aurait aussi lieu d'être supprimée, parce 
que la Commission considère qu elle rentre dans le concours 
spécial institué par Louis Trasenster. 

La 10 me question est conservée et énoncée comme suit : 
Décrire et comparer les meilleurs règlements et systèmes de 
signalisation applicables aux chemins de fer. Prix d'une 
valeur minimum de cinq cents francs. 

ll me question. La Commission propose de la remplacer 
par la suivante : Discuter l'application du système compound 
aux locomotives. Prix d'une valeur minimum de cinq 
cents francs. 

12 me question. Elle est conservée et énoncée comme suit : 
Etablir les principes d'une tarification rationnelle sur les 
chemins de fer. Prix d'une valeur minimum de cinq cents 
francs. 

13 me question. La Commission propose de la remplacer 
par la suivante : Etablir et discuter les qualités qu'il est 
désirable d'obtenir dans les aciers à employer pour la cons- 
truction du matériel fixe et du matériel roulant des chemins 
de fer. Prix d'une valeur minimum de cinq cents francs. 

La 14 e question relative à l'étude des différents systèmes 
d'appareils à air chaud est supprimée. 

La 15 e question relative au meilleur mode d'organisation 
d'études à mettre en pratique à l'École des Mines est sup- 
primée également. 
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La Commission désire en outre voir poser les questions 
suivantes : 

1° Composer un manuel d'électro-technique à l'usage des 
contre-maîtres , surveillants et poseurs chargés de l'instal- 
lation, de la conduite et de l'entretien des appareils d'éclai- 
rage électrique et des électro-moteurs. L'ouvrage présentera 
sous une forme raisonnée les principes théoriques et les 
règles pratiques destinés à servir de guide aux classes 
d'ouvriers précités, qui ne possèdent qu'une instruction 
primaire. Prix d'une valeur minimum de mille francs. 

2° Perfectionner en quelques points l'état de nos connais- 
sances relativement à l'influence de la Répétition des efforts 
sur la résistance des matériaux de construction , en tenant 
compte des faits observés jusqu'ici dans la pratique. Prix 
d'une valeur minimum de cinq cents francs. 

3° Elucider par des recherches expérimentales un fait inté- 
ressant d'économie dans la machine à vapeur (enveloppe, 
surchauffe, compression, pression, détente, vitesse, etc. ). 
Prix d'une valeur minimum de mille francs. 

4° Décrire et comparer les différents systèmes de pistons 
à vapeur et indiquer une méthode de calcul de leurs dimen- 
sions. Prix d'une valeur minimum de cinq cents francs. 

5° Faire une étude complète des transmissions de mouve- 
ment, en tenant compte de la nature des courroies; étudier 
le calcul de ces transmissions en ce qui concerne les courroies 
et les poulies ; dresser le plus de tableaux possible, afin de 
limiter le temps des recherches des praticiens. Prix d'une 
valeur minimum de cinq cents francs. 

6° Faire une étude des berlaines de charbonnages et pro- 
poser la création de types uniformes. Prix cCune valeur 
minimum de cinq cents francs. 

7° Etudier les modes de chauffage pour la fusion du verre. 
Prix d'unevaleur minimum de cinq cents francs. 

La Commission désire que l'on fasse un appel à tous les 
membres de l'Association pour les prier d'envoyer au Prési- 

28 
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dent tous les renseignements qu'ils pourraient recueillir 
concernant la solution des questions mises au concours. 
Ces renseignements faciliteraient la tâche des concurrents et 
éveilleraient l'attention sur des publications peu connues , 
qui, le cas échéant, pourraient rendre de nouvelles études 
inutiles. 

M. Pasquler , rapporteur de la Commission chargée de 
l'examen du mémoire envoyé en réponse à la 15 e question de 
concours , en fait connaître les conclusions. La Section se 
rallie à ces conclusions et désigne M. Paul Trasenster en 
qualité de rapporteur auprès du jury central. 

La Section examine' ensuite le deuxième objet à Tordre du 
jour , sur les moyens pratiques d'étendre le but de l'Associa- 
tion , en lui permettant de manifester son opinion dans les 
questions qui sont d'un intérêt général pour l'ingénieur. 

il. Verwlns fait connaître l'avis du Comité de la Section 
et, après une courte discussion , la Section a adopté ce qui 
suit : en cas d'urgence , le Conseil d'administration pourra 
prendre une décision au nom de l'Association, après avoir 
consulté toutes les Sections dont l'avis devra être transmis 
dans un délai déterminé. 



Séance du 10 novembre 1889. 

Sont présents : MM. H. Dechamps, président; F. Beduwé, 
H. Beduwé, J. Dechesne, G. Demonceau, L. Demonceau', 
J. Devillers, G. Dewandre, C. Fréson, L. Fromont, L. Goret, 
A. Habets, P. Habets, A. Halleux, J. Henrotte, L. Jowa, 
E. Kelecom, P. Krzyminski, G. Larmoyer, G. Lefébure, 
E. Leloux, J. Levèque, J. Linet, J. Mertot, P. Neuville, 
G. Nicolaï, F. Nyst, P. Pasquier, G. Petit-Bois, A. Raikem, 
A. Ransy, L. Roersch, F. Souheur, A. Stévart, C. Timmer- 
hans , M. Trasenster. 
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Ml. t»asquier croît que dans le programme des questions 
de concours inscrit au procès-verbal de la séance du 1 2 octobre, 
on a laissé subsister à tort la question relative aux berlaines 
laquelle avait été supprimée par la Section. 

M. le Président. La question sera examinée par M. Ver- 
wins qui a rédigé le procès-verbal. 

Le camarade fiorel fait hommage à la Section de Liège 
d'une brochure intitulée : Notes sur la chimie industrielle 
à V Exposition universelle de Paris en 1889. 

M. le Président remercie le camarade Goret au nom de 
la Section , puis il prononce le discours suivant : 

Messieurs, 

J'accomplis un devoir de reconnaissance en vous remerciant du grand 
honneur que vous m'avez fait en me choisissant pour vous présider. 

Il est d'usage dans toutes les Sociétés de conférer la présidence à un 
membre que l'autorité dont il jouit et la notoriété qu'il s'est acquise, 
désignent naturellement aux suffrages de ses collègues. La Section de 
Liège s'était conformée jusqu'ici à cette tradition et j'ajouterai qu'elle s'en 
était toujours parfaitement trouvée. Elle vient de s'en écarter en m'élevant 
à la présidence et si elle m'a donné ainsi un témoignage d'estime et de 
sympathie, qui m'est précieux, elle m'a chargé en même temps d'un 
fardeau bien lourd pour mes épaules. J'essaierai cependant, Messieurs, de 
me rendre digne de la marque de confiance dont vous m'avez honoré, en 
apportant dans l'exercice de mes fonctions tout le dévoûment dont je suis 
capable. 

Le rôle que j'aurai à remplir comme président sera d'ailleurs, je 
l'espère, plus effacé que celui qui est échu à mon prédécesseur et dont 
celui-ci s'est acquitté avec le tact et le talent auxquels vous avez déjà 
rendu hommage au mois de juillet dernier. 

La Section de Liège a, en effet, traversé l'ère des travaux difficiles 
qu'elle s'était imposés, en étudiant la réorganisation de nos Écoles spéciales 
et les projets de lois intéressant la classe ouvrière. 

Je souhaite qu'elle puisse maintenant poursuivre le cours de ses travaux 
habituels et j'espère, Messieurs, <Jue vous continuerez à lui apporter assi- 
dûment le fruit de vos études, à lui communiquer les résultats de votre 
expérience et à enrichir nos annales de publications intéressantes. 
« Noblesse oblige »» et nous avons à conserver une réputation que le jury 
supérieur de l'Exposition de Paris a consacrée une fois de plus, en accordant 
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une médaille d'or à la Revue universelle. Bien que ce recueil ne soit pas 
exclusivement l'œuvre d'anciens élèves de l'Ecole de Liège, je crois pouvoir 
dire que ces derniers ne sont pas sans avoir contribué à son succès et qu'ils 
peuvent revendiquer une certaine part de la distinction flatteuse que la 
Revue vient d'obtenir. 

S'il est désirable que notre Section produise autant que possible et 
avant tout des mémoires originaux de valeur , il ne faut pas cependant 
dédaigner les communications plus modestes, les travaux de vulgarisation 
ou d'analyse qui peuvent donner de la variété à nos séances et qui 
permettent à chacun de nous , surtout à ceux qui n'ont pas le temps de 
lire beaucoup, de se tenir au courant des progrès les plus remarquables 
accomplis dans le domaine des sciences appliquées à l'industrie. Ce sont 
principalement nos jeunes camarades que je voudrais voir se charger de 
cette partie de nos travaux. La bibliothèque, qui est parfaitement organisée 
maintenant , grâce au zèle du camarade Ransy, et qu'il serait désirable — 
soit dit en passant — de voir s'enrichir de certains recueils périodiques 
importants qui lui manquent, la bibliothèque renferme actuellement déjà 
des documents dont les nouveaux venus pourraient nous faire profiter, en 
résumant, dans nos séances, les mémoires les plus intéressants publiés par 
les autres sociétés d'ingénieurs du pays et de l'étranger. Les jeunes ingé- 
nieurs gagneraient à ce travail d'étendre le champ de leurs connaissances, de 
se perfectionner dans la pratique des langues étrangères et d'entretenir en 
eux-mêmes le goût des études , qui doit se développer au lieu de s'affaiblir, 
après la sortie de l'Université. 

Ces communications leur donneraient, en outre, l'habitude d'exposer 
des questions techniques et ces premiers essais, en attirant leur attention 
sur les problèmes à l'ordre du jour , ouvriraient à beaucoup d'entre eux la 
voie des recherches personnelles. Je suis certain que leurs aînés leur 
seraient reconnaissants des services qu'ils rendraient ainsi à l'Association 
et qu'ils seraient heureux de les aider de leurs conseils. Ma situation dans 
l'enseignement m'a permis d'apprécier les aptitudes de la plupart de nos 
jeunes camarades et je suis certain que nombre d'entre eux ne se tiennent 
modestement dans l'ombre que parce qu'ils ne sont pas assez sollicités à en 
sortir et que les occasions de se produire leur manquent. (Applaudisse- 
ments.) 

Vous pourriez leur en fournir de nombreuses, Messieurs, si, comme nos 
bulletins de convocation vous le demandent, vous vouliez bien envoyer ou 
simplement signaler au secrétaire, les publications intéressantes, les 
documents divers pouvant fournir matière à des communications et que 
vous n'auriez pas l'intention d'utiliser vous-mêmes. Le Bureau se char- 
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gérait de faire appel au zèle des nouveaux venus et je puis vous assurer 
que les travailleurs ne nous feraient pas défaut. 

Prêchant, comme je le fais, le travail aux autres , j'aurais voulu être le 
premier à en donner l'exemple , en ouvrant nos séances par la lecture d'une 
adresse, conformément au vœu qui a été émis par la Section sur la pro- 
position de mon prédécesseur. 

Les occupations nombreuses qui ont entièrement absorbé mon temps 
pendant les vacances, ne m'ont pas permis de donner satisfaction à ce 
vœu. Je vous prierai , Messieurs , de bien vouloir me faire crédit jusqu'à 
l'année prochaine. 

Je termine en m'associant aux sentiments de gratitude qui ont déjà été 
exprimés au camarade Greiner pour le zèle et le talent avec lesquels il a 
rempli ses fonctions pendant trois ans, malgré les devoirs que lui impose 
la haute situation qu'il occupe dans l'industrie. Il a donné ainsi à notre 
Association une preuve de dévoûment qui servira d'exemple à ses succes- 
seurs. (Applaudissements, ) 

Le ventilateur Pelzer (1). 

M. Kelecom. J'ai fait installer à Alstaden, près d'Ober- 
hausen , un ventilateur Pelzer faisant 300 tours par minute 
et j'ai fait avec le camarade Henrotte des essais sur ce 
ventilateur. Nous avons eu l'occasion de constater que la 
grande vogue dont jouit cet appareil en Allemagne, est 
parfaitement méritée ; aussi avons-nous cru intéressant de 
donner la description du ventilateur Pelzer actuel et de faire 
connaître les résultats fournis dans nos essais. 

M. Henrotte expoâe que le ventilateur d'Alstaden est une 
combinaison du ventilateur centrifuge ordinaire avec le 
ventilateur disséquant. Ce ventilateur a 2 m 50 de diamètre 
extérieur , et son ouïe qui est pourvue des ailes disséquantes 
possède un diamètre de 2 m 00 ; il tourne normalement à 300 
tours et est conduit par courroie. 

M. Henrotte fait ressortir la difficulté de déterminer pra- 
tiquement, même avec une approximation grossière, le 
volume extrait par un ventilateur. Cette difficulté provient 
de ce que les vitesses en différents points d'une galerie sont 
très différentes et qu'il serait nécessaire de noter la vitesse 

(1) Cette communication paraîtra dans V Annuaire. 
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en un très grand nombre de points de Ja galerie. Cepepd^pt , 
à Alstaden, les expérimentateurs ont admis le procédé 
courant, qui consiste à mesurer la vitesse au centre de la 
galerie et déterminer la vitesse moyenne au moyen d'un 
coefficient de réduction. D'accord avec M. Pelzer, on a 
adopté la valeur de 0,8 pour ce coefficient, bien que ce chiffre 
ne puisse fournir qu'une approximation. 

L'anémomètre qui a servi aux expériences, est un anéno- 
mètre Biram, de l'administration des mines, taré au moyen 
d'un tourniquet installé par M. Schorn , à Marihayei 

M. Henrotte s'attache â réfuter l'assertion que tout &iplq- 
momètre taré au tourniquet donne par ce fait des résultats 
trop forts dans les expériences de jaugeages ; cette erreur 
peut se présenter pour des jaugeages faits dans de petites 
sections à cause de la grande différence de vitesse des diffé- 
rents filets d'air, mais elle est pratiquement négligeable dans 
des sections de plusieurs mètres carrés. 

Les résultats du jaugeage ont donné 16 mèfxes cuj>es par 
seconde, pour 268 tours du ventilateur ; la dépression était 
90 mm d'eau. 

On a l'habitude , faute d'un procédé plus précis , d'évaluer 
la valeur d'un ventilateur au moyen du rendement ipanomé- 
trique ; pour cela il faut connaître la dépression théorique. 

Or, rien n'est plus incertain qu'une dépression théorique, 
car dans tout problème d'aérodynamique, même le pjus 
simple , règne en fait une indétermination très grande. En 
particulier , dans la théorie du ventilateur Pelzer , cette in- 
détermination se fait sentir d'une façon très sensible à cause 
du grand diamètre de l'ouïe. D'après M. Henrotte, deux for- 
mules théoriques très distinctes peuvent convenir au venti- 
lateur Pelzer, et selon qu'on admet l'une ou l'autre de ces 
formules, on trouve un rendement manométrique de 60 % ou 
un rendement de 88 °/ . 

D'après les résultats fournis par la mesure du travail 
indiqué au cylindre de la machine, la valeur moyenne 
70 °/ paraît néanmoins être la plus probable. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que ce rendement manomé- 
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trique est considérable ; cependant il ne faut pas tirer des 
conclusions trop absolues de la valeur d'un rendement ma- 
nométrique et déclarer que tel ventilateur ayant fourni un ■*, 
rendement de 70 °/ est d'un système mieux entendu qu'un 
autre ventilateur ayant donné 50 °/ de rendement, dans des 
conditions différentes. 

Le rendement d'un ventilateur varie beaucoup avec la 
résistance de la mine, parce que le ventilateur possède une 
résistance propre qui peut être prépondérante ou bien s'effacer 
par rapport à la résistance de la mine. 

On conçoit que si la résistance du ventilateur est petite 
par rapport à celle de la mine , la charge morte due au ven- 
tilateur influe peu sur le rendement et celui-ci est excellent. 

Ce fait s'est produit à Alstaden, car la résistance de la 
mine y est considérable, tandis que d'après les expériences 
précises effectuées par M. Althans , ingénieur au corps des 
mines prussien , la résistance propre du ventilateur Pelzer 
est très faible, et c'est à ce fait qu'il faut attribuer les bons 
résultats du ventilateur Pelzer. 

Au contraire, si le ventilateur Pelzer était monté sur une 
mine de très faible résistance, la résistance propre du venti- 
lateur constituerait un travail mort très appréciable par 
rapport au travail de la résistance de la mine et le rende- 
ment diminuerait considérablement. 

Les expériences faites à Alstaden ont aussi déterminé le 
rendement de vapeur du ventilateur, c'est-à-dire le rapport 
du travail utile au travail indiqué au cylindre; ce rendement 
a été trouvé égal à 48 °/ , ce qui est un excellent rendement 
de vapeur. 

M. Henrotte discute ensuite les avantages et les inconvé- 
nients de la grande vitesse au point de vue mécanique ; il 
montre que les ventilateurs à grande vitesse étant petits ne 
pourront jamais, à cause de leur grande résistance intérieure, 
posséder de meilleurs rendements que les grands ventilateurs. 

Tout le succès de la grande vitesse réside dans la diminu- 
tion des frais de première installation, et on pourra s'en faire 
une idée par ce fait que le ventilateur d' Alstaden , qui fait 
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le même travail qu'un ventilateur Guibal de 8 à 9 mètres 
tournant à 50 tours par minute, a coûté seulement 9600 mark 
^polir l'installation complète, c'est-à-dire maçonneries, ma- 
chine et ventilateur. 

Le grand inconvénient des grandes vitesses est réchauffe- 
ment des coussinets, et en fait, cet inconvénient se produisait 
à Alstaden , mais il est certain qu'on peut y remédier par 
l'augmentation du diamètre de l'arbre du ventilateur , ce qui 
ne représente qu'une dépense de peu d'importance. 

L'expérience a d'ailleurs prouvé que l'on n'a guère à se 
plaindre de la régularité des ventilateurs à grande vitesse , 
car en Allemagne, d'après la statistique de la Commission 
prussienne du grisou, de 1876 à 1883, on a installé 44 ventila- 
teurs centrifuges à grande vitesse dont 22 Pelzer, tandis que 
dans la même période on n'a installé que 34 ventilateurs 
Guibal. 

Le camarade Keleeom pense que toutes les méthodes de 
tarage de manomètre employées (à sa connaissance) donnent 
des résultats erronés. 

Le procédé du camarade Gustave Schorn est certes le 
meilleur de tous ceux couramment employés , mais il pense 
qu'il renseigne des vitesses trop grandes et voici pourquoi. 

Le tarage se fait dans une chambre fermée; si peu de surface 
que présentent le manège , l'anémomètre et les accessoires 
employés, en tournant, impriment à toute la masse d'air 
de la chambre, un mouvement de rotation par rapport à 
l'axe du manège. Il se passe là un phénomène semblable à 
celui qu'on observe en traçant des circonférences dans un 
baquet d'eau avec une tige très mince, une aiguille à tricoter 
par exemple ; au bout d'un certain temps, la masse d'eau se 
meut et prend un mouvement dans le sens de la marche de 
la tige , avec une vitesse assez importante , eu égard à la 
vitesse de l'aiguille. Quand l'anémomètre a fait un certain 
nombre de tours a , la masse d'air dans laquelle il se meut 
aura fait dans le même sens un certain nombre de tours œ , 
plus faible que a , mais inconnu et qu'il faudrait , pour avoir 
des résultats exacts , soustraire de a. La vitesse correspon- 
dante au nombre de tours a est donc trop forte. 
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Le meilleur moyen de vérifier le tarage des anémomètres 
serait d'abord de tarer un bon anémomètre par la méthode 
de M. Schorn , puis de le placer au centre d'une galerie qui 
aurait les dimensions moyennes des galeries d'adduction aux 
ventilateurs , et de mettre celle-ci en communication avec 
une cloche de gazomètre parfaitement cylindrique que Ton 
aurait préalablement rempli d'air et dont le débit serait bien 
régulier , ce qui ne serait pas difficile à réaliser. 

On aurait, par le débit, la vitesse moyenne exacte du 
courant d'air dans la galerie; en comparant les vitesses 
résultant des indications de l'anénomètre en différents points 
avec cette vitesse moyenne , on trouverait le coefficient de 
réduction à appliquer. 

La moyenne de plusieurs expériences donnerait un chiffre 
qui serait sensiblement exact. 

Malheureusement cette expérience n'est pas facile à faire 
pour un ingénieur de charbonnages , mais elle pourrait être 
faite par les ingénieurs des mines ; il suffirait que le Gou- 
vernement leur en donnât les moyens. 

A ce propos, je me permettrai d'émettre un vœu. Les 
pays voisins ont accordé des subsides importants à leurs 
ingénieurs des mines, afin de leur permettre de faire des 
recherches expérimentales et des études pratiques de ques- 
tions intéressant l'exploitation des mines. 

Je signalerai à ce sujet les travaux remarquables produits 
par MM. Mallard, inspecteur-général des mines de France, et 
Le Chatelier, ingénieur principal, sur les lampes de sûreté. 

Ces mêmes ingénieurs ont fait des expériences très inté- 
ressantes sur les explosifs. 

Ces divers travaux ont été faits aux frais du Gouvernement 
français dans les laboratoires de l'Ecole dès mines de Paris et 
à la poudrerie de Sevron-Livry (administration des poudres 
de l'Etat). 

En Allemagne, des travaux intéressants ont été faits à 
Bochum et à Neunkirchen. 

Notre Corps des mines ne manque pas d'ingénieurs dis- 
tingués et prêts à entreprendre de semblables études et 
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recherches ; il ne leur manque qu'un local convenable et des 
fonds. ïl serait désirable à tous égards que les expériences 
se fassent dans }es laboratoires de l'Ecole des mines de Liège ; 
s'ils sont insuffisants, l'on pourrait probablement emprunter 
une partie des locaux de l'Institut chimique auquel on a 
donné de vastes proportions. 

Quant aux fonds , la redevance sur les mines perçue par 
l'Etat et créée pour couvrir les dépenses qu'entraîne l'ins- 
titution du Corps des mines, donne des excédents importants 
dont une très faible partie suffirait à permettre les expé- 
riences et études que je voudrais voir entreprendre. 

B|. {ilévart montre qu'il y a lieu d'établir un rapproche- 
ment intéressant entre le ventilateur Pelzer et certaines 
turbines américaines qui reçoivent l'eau par l'extérieur et 
sont une combinaison de la turbine Fourneyron et de la 
turbine fontaine. Ces turbines ont une forme extérieure 
analogue à celle du ventilateur Pelzer. Le camarade Stévart 
a installé une de ces turbines qui a toujours marché avec 
grande régularité et un rendement fort élevé. Ce grand 
rendement des turbines américaines doit être attribué aux 
mêmes causes que le bon rendement du ventilateur Pelzer. 

Exposition de Berlin (l). 

M. P. Hfabets. Le but de l'Exposition de Berlin était de 
réunir' les dispositifs et les mesures techniques propres à 
prévenir les accidents auxquels sont exposés les ouvriers 
dans les différentes industries , programme déjà très vaste 

Jui tut étendu à toutes les précautions concernant la salu- 
rité des ateliers et l'hygiène des ouvriers. 
Il' ne sera rendu compte ici que des objets exposés dans le 
groupe XVII ( mines et carrières ) ; car M. Habets ayant été 
attaché comme membre suppléant au jury des récompenses, 
a pu en faire une étude spéciale. 



(1) Cette communication paraîtra dans YAnnumire. 
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gien que l'Exposition de Berlin fût internationale , trois 
nations seulement y étaient représentées , l'Allemagne, l'Au- 
triche et la Belgique, la première et la dernière seules avaient 
exposé dans le groupe XVII. 

La partie allemande était principalement constituée par 
jes très remarquables expositions des administrations royales 
des districts miniers de la Prusse et par des expositions col- 
lectives ; dans la Section belge on remarquait douze sociétés 
minières qui avaient exposé individuellement les dispositifs 
et mesures de sécurité prises dans leurs installations. Ces 
expositions composées principalement de plans et dessins 
étaient moins remarquées que celles des collectivités alle- 
mande?, mais montraient cependant que la Belgique est loin 
d'être restée en retard dans la recherche des moyens d'as- 
surer la sécurité des travaux dans ses mines. 

Les intéressants tableaux statistiques que MM. -f rnould, 
Harzé et Roberti avaient dressés à l'occasion de l'Exposition 
de Berlin, mettaient d'ailleurs en évidence une décroissance 
très accentuée du chiffre des ouvriers tués proportionnelle- 
ment au nombre des travailleurs occupés et à celui des 
tonnes de charbon extraites. 

Afin de comparer les résultats obtenus en Belgique avec 
ceux donnés par F Allemagne, la France et l'Angleterre, 
M. P. Habets a dressé pour ces trois derniers pays des 
tableaux analogues à ceux de MM. Arnould, Jîarzé et Roberti. 
Ces tableaux montrent que la décroissance du chiffre des 
ouvriers tués proportionnellement au nombre de travailleurs 
occupés est plus rapide en France et en Angleterre qu'en 
Belgique, tandis qu'en Allemagne on constate tout au 
contraire un accroissement continu de ce chiffre depuis 40 
ans. 

En répartissant le nombre proportionnel des ouviers tués 
d'après les principales causes d'accidents dans les mines, on 
peut faire ressortir l'importance relative de chacune d'elles 
sur le nombre total des victimes , reconnaître leur influence 
sur la diminution ou l'augmentation du danger qu'offre 
l'exploitation des mines de houille et enfin apprécier les 
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progrès faits dans chaque pays pour éviter les accidents dus 
à chacune des classes d'accidents. 

L'étude de ces différents points semble montrer que l'ac- 
croissement du nombre proportionnel des victimes en 
Allemagne est dû au développement extraordinairement 
rapide de la production des charbonnages de ce pays qui 
exigeant un grand accroissement de la population ouvrière, 
a nécessité remploi d'ouvriers non familiarisés de bonne 
heure aux travaux souterrains et par suite moins expéri- 

* 

mentes et plus exposés aux accidents. La surveillance, 
d'autre part, est devenue insuffisante. 

Enfin, l'énorme accroissement du rendement par ouvrier 
n'a pu être obtenu qu'en négligeant certains travaux 
nécessités par la sécurité seule. 

C'est en présence de cette situation déplorable que les 
administrations supérieures des mines de Dortmund et de 
Sarrebrùck ont rendu en 1887 des ordonnances de police, 
peut-être un peu minutieuses, mais qui résultent d'une étude 
approfondie des circonstances 1 dans lesquelles se produisent 
la plupart des accidents dans les mines. 

L'étude statistique de M. Habets montre que c'est en An- 
gleterre et en France que les progrès dans la prévention 
contre les accidents sont le plus accentués ; cette circons- 
tance rend d'autant plus regrettable l'abstention de ces deux 
pays à une exposition du genre de celle de Berlin. 

A la demande de plusieurs membres de la Section, M. 
Habets donne des détails sur la statistique des accidents dus 
à diverses causes. 

M. Petit-Bois croit que les accidents dus aux éboulements 
viennent souvent de ce que les remblais sont trop loin du 
front de taille. 

M. A. Habets pense que l'absence de remblais peut être 
une des causes importantes d'accidents en Allemagne. 

M. P. Habets. L'Exposition de Berlin renfermait denom- 
breux modèles d'exploitations avec remblais, ce qui prouve 
que la question est étudiée. 
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■Telecom insiste sur ce point qu'en Allemagne , les 
ouvriers descendent dans la mine à un âgé trop avancé, et ne 
parviennent pas à acquérir une habileté professionnelle suffi- 
sante. Il a constaté dans ses charbonnages que presque tous 
les accidents sont arrivés à des hommes descendus trop tard 
dans la mine. 

M. Stévart appuie cette observation et trouve qu'elle est 
applicable à toutes les industries ; il a toujours constaté le 
fait dans les accidents survenus dans les ateliers de cons- 
truction. 

M. A. Habets. La Commission anglaise du grisou a forte- 
ment appuyé sur ce point au sujet des accidents survenus 
dans les mines par le traînage mécanique. 

M. Myst fait observer que le caractère des prescriptions 
anglaises est de constituer de véritables conseils de bon 
sens, plutôt qu'une réglementation à outrance annihilant 
l'initiative propre de l'ouvrier. 

M. Kelecom demande si l'on ne peut pas attribuer le 
grand nombre d'accidents survenus en Allemagne au carac- 
tère de l'ouvrier allemand qui est plus réfléchi, mais non si 
prompt et agile que l'ouvrier wallon. 

M. le Président remet à la séance prochaine la suite de 
la communication intéressante du camarade P. Habets. 

Le Secrétaire, Le Président, 

J. Henrotte. A. Greiner. 



SECTION DE CHARL.EROI. 

Séance du 3 octobre 1889. 

Etaient présents : MM. Smeysters, président; Delacuvel- 
lerie, Dulait, Fourcault, Misonne, Pépin, Progneaux, Tahon, 
Willems , membres, et Plumier, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du 10 août écoulé est lu et 
adopté après quelques modifications. 
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Après une discussion intéressante sur les âvàdtâgeâ et les 
inconvénients qu'offre le moteur à vapeur compoùnct dâùâ 
ses applications aux usages industriels, les membres oïit 
visilé les ateliers d'électricité et d'hydraulique que dirige 
noire camarade Dulait. Après leur avoir fait visiter les 
différentes parties de son établissement , le camarade attira 
spécialement leur attention sur un pandynamdmètfre de son 
système, ainsi que sur un treuil hydraulique applicable à la 
traction des wagonets sur des voies de mines et sur un treuil 
électrique destiné à la remorque de wagons de chemins de fer 
sur une ligne de raccordement d'usine. Le but du premier de 
ces appareils ( pandynamomètre Dulait) est de pouvoir, en 
une seule lecture faite directement, sans aucune opération 
mathématique , constater le nombre de kilogrammètres par 
seconde, minute ou heure, développés par un moteur quel- 
conque ou absorbés par une résistance vaincue, l'appareil 
étant intercalé , comme transmission secondaire , entre le 
moteur et la résistance. 

L'appareil comprend deux parties distinctes : 

1° Celle qui indique l'effort en kil. exercé au point d'ap- 
plication de la résistance ; 

2° Celle qui indique le chemin parcouru par seconde, 
minute ou heure. 

Dans la première partie , un index se déplace horizontale- 
ment suivant l'axe des abcisses d'un diagramme. Les déplace- 
ments de cet index sont proportionnels aux efforts exercés 
au point d'application de la résistance ; ils peuvent donc se 
traduire en kil. dont le nombre augmente progressivement. 

Dans la deuxième , un index s'élève perpendiculairement 
à la direction du premier index et proportionnellement aux 
chemins parcourus par le point d application de l'effort dans 
r uni te de temps. 

Il s'ensuit que , si à chacun des points de graduation de 
l'un et de l'autre axe, on élève des perpendiculaires, le 
produit de deux quelconques de ces abcisses et ordonnées , 
au point où elles se coupent, représente le travail en kil. 
dans l'unité de temps, effectué au point d'application de la 
résistance. 
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Si donc, nous mesurons les surfaces de toutes les aires 
engendrées par le recroisement de toutes les abcisses et or- 
données et inscrivons les produits aux recroisements corres- 
pondants , nous pourrons à tout instant et quelles que soient 
les variations de vitesse ou d'effort, lire, en une seule lecture 
et directement , le travail produit au point d'application de 
la résistance. 

Si maintenant, nous rendons mobile le tableau lui-môme 
suivant Taxe des ordonnées, la pointe de l'index indiquera 
directement le nombre de kilogrammètres absorbés ou déve- 
loppés dans l'unité de temps. 



| Séance du 7 novembre 1889. 

Etaient présents: MM. Smeysters, président; Bolle, 
Bruyère, Dewandre, Dulait, Martin, Misonne, Namur,Pepin 
Progneaux, Tahon, Vanden AbeeieWillems, Wolters, mem- 
bres, et Plumier, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du 3 octobre est lii et 
approuvé. 

M. Woiters. Avant d'aborder Tordre du jour, je me fais 
l'interprète des membres de la Section en félicitant le cama- 
rade Smeysters de la distinction flatteuse donl il vient d'être 
l'objet de la part du gouvernement français. 

II. Smeysters remercie le camarade Wolters, mfris il 
tient à dire que cette distinction vise surtout les industriels 
du bassin du Hainaut qui ont exposé à Paris et qui ont très 
bien soutenu la renommée de l'industrie belge. 

A son tour, il adresse de chaleureuses félicitations au ca- 
marade J. Dulait qui a obtenu la médaille d'or pour ses 
machines électriques exposées à Paris. 

M. le président donne la parole à M. Tahon pour sa no Ce 
sur le générateur P. Hanrez et sur son application en 
métallurgie. 
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Après quelques considérations générales sur l'emploi de 
plus en plus répandu de la vapeur à haute pression, le cama- 
rade Talion donne quelques notions succinctes sur différents 
générateurs à tubes d'eau connus jusqu'à ce jour, puis il expose 
les caractères de la chaudière P. Hanrez, ainsi que les résultats 
obtenus, quant à] présent, dans les usines à fer. 

Selon M. Tahon, ce générateur diffère notablement des 
systèmes qui , jusqu'à présent , ont obtenu la préférence 
chez les industriels ; nous citerons les systèmes Root,Bel- 
leville, DeNaeyer, Howard, Babcock, Piedbœuf. Ceux-ci 
présentent ce caractère commun d'avoir des tubes horizon- 
taux ou à peu près et le foyer placé sous la partie la plus 
élevée du faisceau. Dans la plupart de ces générateurs, la 
vapeur se dégage lentement. L'inconvénient augmente avec 
la longueur des tubes, surtout quand ce sont des serpentins, 
et avec les étranglements de rentrée de l'eau et de sortie 
de la vapeur, comme dans le générateur Root. Si le géné- 
rateur est poussé activement, les tubes contiennent de moins 
en moins d'eau et il arrive même qu'il ne s'y trouve plus 
qu'un mélange d'eau et de vapeur. Alors les tubes se vident, 
rougissent, fléchissent et des déchirements se déclarent. 

Dans le générateur du camarade Hanrez, dit M. Tahon , 
les tubes sont peu inclinés sur la verticale; ils sont donc dans 
les meilleurs conditions possibles pour réaliser un dégagement 
facile et rapide de la^vapeur. 

Une autre différence essentielle du nouveau type avec les 
types cités plus haut réside dans le mode de raccordement 
des tubes du faisceau entre eux. 

1° Les Bellevilie sont constitués par des séries de serpen- 
tins et les assemblages sont filetés; 

2° Les Root, De Naeyer , etc., ont des tubes indépendants, 
munis de boîtes en fonte aux extrémités, ces boîtes étant 
réunies par des courbes en communication ; 

3° Les Howard et les Babcock- Wilcox sont formés d'élé- 
ments en sections composés d'une ou de deux séries verticales 
de tubes assemblés à lavant et à l'arrière, par des communi- 
cations. Les communications d'arrière sont raccordées à un 
collecteur d'eau, celles d'avant à un collecteur de vapeur. 
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4° Les générateurs allemands sont constitués par des 
caisses en tôle, entretoisées, auxquelles aboutissent les tubes 
(Piedbœuf). 

M. Talion fait remarquer que le générateur P. Hanrez, est 
composé d'un faisceau tubulaire disposé en quinconce, 
posé obliquement et assemblé, à la partie supérieure, par 
des caisses en tôle entretoisées. 

La caisse supérieure communique avec une des branches 
d'un réservoir en forme de T couché. La caisse inférieure 
communique avec l'autre branche du réservoir par un tuyau 
de retour. 

Le foyer est à la base des tubes , la flamme s'élève en tra- 
versant trois fois le faisceau tubulaire avant de se rendre à 
la cheminée. 

Les avantages de ce générateur sont les suivants : 

1° Dégagement facile de la vapeur, donc forte production; 

2° Activité de la circulation de l'eau par suite de la largeur 
des communications et de la disposition verticale des tubes ; 

3° Les tubes ne peuvent se vider ; 

4° Peu de danger de flexion des tubes ; 

5° Faculté de pousser les feux vigoureusement , le dessus 
des tubes pouvant se vider sans danger puisqu'en cet endroit, 
ceux-ci sont faiblement chauffés; 

6° Conduite facile, le niveau de l'eau n'étant plus sujet 
aux anciennes causes de variation ; 

7° Les dépôts descendent facilement dans les parties basses 
non chauffées, d'où on peut les purger ; 

8° Liberté du générateur , le réservoir de vapeur étant 
soutenu par une charpente indépendante des maçonneries et 
le faisceau tubulaire suspendu à cette charpente pouvant se 
dilater librement ; 

9° Facile nettoyage des tubes à l'intérieur , par suite d'un 
autoclave particulier ; 

10° Visite commode du faisceau tubulaire ; 

11° Possibilité de grouper les générateurs en nombre illi- 
mité , par suite de l'absence de portes latérales ; 

29 
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12° Dilatation uniforme des tubes par suite de l'existence de 
l'eau à température égale dans tous ; 

13° Vapeur très sèche , par suite d'un dispositif spécial. 

Abordant l'application dans les usines à fer du générateur 
ci-dessus décrit , M. Tahon expose d'abtord les évoluions 
successives de la machinerie des laminoirs , puis combien il 
importe de faire donner leur maximum d'effet utile aux 
flammes perdues des fours à puddler et à chauffer le 1er. 

En moyenne , d'après de nombreux essais faits aux forges 

de Fraisans (France), la production de vapeur n'est, par 

41 
kilogramme de houille brûlée , que les — de celle fournie 

par la houille brûlée sous un générateur à chauffage direct et 
d'un rendement de 70 °/ . 

Autrement dit , une chaudière qui, chauffée directement 
vaporiserait 7 kil. d'eau par kil. de combustible ordinaire, ne 
donnerait plus, installée à la suite d'un four, que 4,1 kil.au 
maximum. Pour obtenir le maximum d'effet utile, il taut uu 
générateur de surface de chauffe égale à celle que l'on forme- 
rait, si les flammes du même poids de houille étaient directes 
et non perdues. 

Un générateur P. Hanrez fut essayé en décembre 1888 aux 
forges de l'Alliance, à Marchiennes, pour utiliser les flammes 
perdues d'un four à réchauffer le fer. 

Le four a un foyer de l m 20 x m 90 = WS et brûle, par 
poste de 12 heures, 2500 kil. do combustible à. 16 % de ma- 
tières volatiles. Le générateur a 90 m * de surface de chauffe. 

Divers essais ont donné une production de vapeur (le 6*30 
par kil. de combustible brûlé et 14*63 par mètre carré de 
au r face de chauffe. 

M. Tahon cite , à titre de comparaison , les résultats 
d'essais faits aux forges de Bessèges. 

Une chaudière verticale de 38 mî de surface de chauffe a 
produit l k 6 de vapeur par kil. de combustible. 

Plusieurs chaudières horizontales de 40 mètres carrés ont 
\H\torM'< l k 90 d'eau par kilogramme de combustible,. 

JWhdiaudières Belleville ont vaporisé 3 k 25 par kilogramme 

lit? ewribuHtible, 
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Le camarade ajoute qu'aux forges de l'Alliance , le généra- 
teur Hanrez n'a cessé de donner de bons résultats et le tirage 
du four à réchauffer qui le précède, est excellent, malgré l'in- 
terposition du dit générateur. 

M. le Président remercie M. Tahon pour sa communica- 
tion qui a vivement excité l'intérêt de l'assemblée, et engage 
celle-ci à ouvrir la discussion sur le nouveau générateur dont 
il vient de lui être donné connaissance. 

M. Martin. Le rendement de 6 k 3 de vapeur par kilo- 
gramme de combustible brûlé au four est considérable , et 
dans l'intérêt général, il serait désirable de savoir si les essais 
ont été faits avec une chaudière libre d'incrustations et s'il 
en serait encore de même au bout d'un an de marche. 

L'usine Solvay, établie à Couillet et que le camarade dirige, 
est alimentée de vapeur par des chaudières Babcock et 
Wilcox , en partie du moins. Les eaux de la Sambre étant 
très chargées de carbonate et de sulfate de calcium, les tubes 
à eau s'incrustaient beaucoup, avant que l'on ne recourût à 
l'épuration chimique des eaux d'alimentation. 

Des essais ont-il été faits , à l'effet de constater si la dispo- 
sition verticale des tubes supprime les incrustations? 

M. Tahon. Naturellement. Le camarade Hanrez ne prétend 
pas supprimer entièrement les incrustations, mais par la dis- 
position verticale des tubes d'eau , il arrive à diminuer gran- 
dement l'adhérence des sels calcaires et à n'avoir plus que 
des boues, lesquelles se déposent dans les parties basses du 
générateur, d'où l'on peut aisément les expulser. 

M. Smeysters est d'avis que si dans les chaudières verti- 
cales, employées beaucoup dans les établissements métallur- 
giques pour l'utilisation de la chaleur perdue des fours , on 
remarque moins d'incrustations que dans les chaudières hori- 
zontales employées dans le même but , toutes circonstances 
étant égales, l'idée mise en application par le camarade 
Hanrez serait sanctionnée par la pratique. 

Al. Tahon. L'idée a beaucoup de partisans, notamment le 
camarade Stévart, delà Section de Liège, lequel, dans la 



NECROLOGIE 



Georges FRERE. 

Le 22 novembre est décédé à Liège un de nos jeuûes cama- 
rades pour qui l'avenir s'ouvrait de la manière la plus 
brillante. L'affluence qui se pressait à ses funérailles prouvait 
combien Georges Frère avait éveillé de sympathies àutout* 
de lui. Le cercueil, qui disparaissait sous des monceaux de 
couronnes et de fleurs, était déposé dans un des salons de 
la maison mortuaire, transformé en chapelle ardente et 
tendu de blanc. 

Au pied du catafalque, M. Frère-Orban, ministre d'état, 
et M. Georges Frère-Orban, conseiller à la Cour d'appel de 
Liège, ont reçu pendant plus d'une heure les témoignages 
de douloureuse sympathie des milliers de visiteurs qui 
défilaient devant eux. 

Avant la levée du corps, M. Lebeau, pasteur évangélique, 
a prononcé une éloquente et touchante allocution. Des dis- 
cours ont ensuite été prononcés par trois de nos camarades. 
Nous les reproduisons ci -dessous : 

Discours de M. Jdttrand, 

Ingénieur au chemin de fer Grand Central Belge. 

Messieurs , 

Une indisposition retenant chez lui M. Matthei, directeur de l'atelier 
central, je viens au nom de l'alministration du chemin de fer Grand 
Central Belge, dire un dernier adieu à mon cher camarade et collègue 
• Georges Frère. 

Je vous dirai d'abord ce qu'était Frère co.nme ingéoieur, puis, laissan t 
parler mon cœur, je vous dirai ce qu'il était comme ami. 

Après avoir fait de brillantes études à l'Ecole des mines de Liège, il 
conquit d'u.e façon brillaute, en juillet 1886, le diplôme d'ingénieur 
mécanicien. 
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Saris prendre un repos bien mérité après des études si laborieuses, 
Frère, en homme d'action, alla droit au but. Il entra en novembre, 
comme ingénieur volontaire, au service de la traction et du matériel du 
chemin de fer Grand Central Belge. 

Arrivé à Louvain, il se fit bientôt remarquer par son assiduité au 
travail, le véritable goût de son métier et des qualités d'intelligence et de 
travailleur, qui devaient l'amener à devenir un ingénieur modèle. 

Pendant son stage, ses goûts particuliers le portèrent à étudier les 
machines à travailler le bois. 

A la suite d'études les plus sérieuses, il a produit un Mémoire très 
remarquable qui fut très apprécié par l'administration et lu avec grand 
intérêt par tous les ingénieurs. 

Envoyé à Lodelinsart en juin 1887 pour se mettre au courant du 
service de la traction , il fut rappelé à Louvain le 4 octobre de la môme 
année, en qualité d'ingénieur sous-chef de service. 

Rentrant tout-à-fait dans sa sphère, il reprit ses chères études. 

Se basant sur cet axiome du bon ingénieur * perfection du travail, 
économie de temps **, il porta «es éludes avec tous les soins et l'intelli- 
gence voulus sur les machines-outils servante travailler les métaux. II 
s'est occupri notamment des machines a fraiser, auxquelles il apporta 
d'importantes améliorations. 

Dans tous ses travaux, Georges Frère a montré sans cesse, de l'avis 
de ses chefs, un jugement très sûr, un esprit réfléchi, amoureux de l'étude , 
en somme, des qualités professionnelles de nature éminente. 

Fallait-il que , pendant un congé passé au sein de sa chère famille, la 
maladie cruelle qui vient de remporter lui fît sentir ses premières 
atteintes ? Quand il nous quitta, il partait à regret et comptait bien ne pas 
tardera rentrera Louvain. Nous l'espérions aussi , mais l'homme pro- 
pose et le sort fatal dispose. 

Ayant tout pour réussir, d'une famille estimée à sa juste valeur et 
honorée de tout le pays, possédant des qualités de cœur et d'intelligence 
qui pouvaient lui faire entrevoir la vie sous ses plus beaux aspects, fallait- 
jl que le mal sourd, qui le minait, vînt en si peu de temps briser 
d'aussi belles espérances ? 

Comme ami, il nous laisse au cœur un chagrin que le temps seul 
pourra effacer. 

Il était bon et doux entre tous, d'excellent caractère, l'obligeance per- 
sonnifiée ; rendre service pour lui était un vrai bonheur. 

Il avait une grande simplicité de manières et d'allures, montrant ainsi 
sans le vouloir la véritable et suprême distinction. 
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Cet ensemble de qualité» lui ménageait partout de bonnes relations. 

Quand je suis arrivé à Louvain, je sus vite apprécier en lui de grandes 
qualités de cœur qui attirent et qui font en peu de temps un véritable 
ami. Aussi un courant de sympathie s'établit promptement entre nous 
et je n'eus jamais, pendant Tannée que nous avons passée ensemble, qu'à 
me féliciter des rapports quotidiens amenés par la similitude de nos 
occupations. 

Songeant fort peu à s'amuser, il consacrait son temps aux devoirs de 
sa profession , à ses études , à sa chère famille qu'il aimait tant. C'est à 
celle-ci toujours, de préférence, qu'il donnait sa pensée, quand il avait 
employé à sa tache tout le temps convenable. 

Tout en ayant quitté Liège, son âme, son cœur aimant ne cessaient pas 
d'y être. Il adorait véritablement ses parents: aussi le lui rendaient-ils 
bien , car ils avaient placé en lui leurs plus chères affections et leurs plus 
grandes espérances. 

Pourquoi ce noble cœur nous a-til apparu, s'il devait s'éclipser après 
n'avoir fait qu'esquisser sa tâche ? 

Mystère ! je m'incline, mais sans comprendre, hélas 1 devant ce ter- 
rible décret du sort. 

Adieu ! cher camarade, qui méritait si bien le noble nom de frère, toc 
cher souvenir restera toujours dans nos cœurs. Adieu ! Georges, adieu ! 

Discours de M. Dechamps , 

Président de la Section de Liège de l'Association des Ingénieurs. 

Messieurs , 

J'accomplis un pénible devoir en apportant , au nom de l'Association 
des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège, l'expression de ses sympathies 
et de ses regrets. 

La mort prématurée de notre jeune camarade a produit parmi nous la 
plus douloureuse émotion. 

C'est que Georges Frère était de ces natures loyales et ouverte* qui 
attirent la sympathie et qui la retiennent. Simple et bon, il se faisait 
aimer de tous ceux qui l'approchaient, par l'affabilité de ses relations, par 
la droiture de son caractère, par les plus nobles qualités du cœur. 

Frère était sorti d»* l'Université en 1886, après y avoir conquis par de 
solides é udes le diplôme d'ingénieur mécanicien. 

Depuis cette époque, il était membre de notre Association. Jusqu'au 
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jour où un mal qui ue pardonne guère, ébranla soudainement sa santé, 
il assista régulièrement à nos séances. Il aimait à s'y retrouver parmi ses 
camarades d'école et ses anciens professeurs, pour lesquels il avait 
conservé des sentiments touchants d'affectueuse reconnaissance. 

Il était entré, doué des plus heureuses qualités, dans la carrière vers 
laquelle lavait poussé un goût prononcé pour l'étude des applications de 
la mécanique : il avait une intelligence ouverte, un sens pratique remar- 
quable, une persévérance qu'aucune difficulté ne rebutait, un vif amour 
du travail et par-dessus tout , la ferme volonté de devenir un homme 
utile. 

Aussi ne prit-il guère de repos, lorsqu'il eut terminé ses études. A peine 
sorti de l'Ecole, il fut admis dans le personnel technique des chemins de 
fer du Grand Central. Il s'y fit remarquer de ses chefs par son zèle et 
par son talent et il ne tarda pas à être attaché en qualité d'ingénieur sous- 
chef de service aux ateliers de Louvain. 

Un bel avenir s'ouvrait devant lui. La vie s'offrait pleine de promesses. 
Frère était heureux, car il travaillait. 

Pourquoi une maladie impitoyable devait-elle anéantir si tôt tant de 
bonheur et d'espérances et frapper si cruellement une famille dont 
Georges Frère était la joie et l'orgueil ? 

Cette maladie, qu'il endura avec un courage héroïque sans qu'aucune 
plainte sortit jamais de ses lèvres, ne fut cependant pas assez puissante 
pour abattre son ardeur au travail et il n'abandonna ses chères études que 
le jour où son cœur cessa de battre. 

Tu as été, Frère, un exemple pour tes jeunes collègue*, comme tu étais 
le modèle des élèves, lorsque tu venais rasseoir sur les bancs de l'Uni- 
versité. 

Tous ceux qui t'ont connu, te conserveront un pieux souvenir ; et c'est 
avec une vive émotion, cher camarade, qu'au nom de l'Association des 
Ingénieurs, je t'adresse un suprême adieu ! 

Discours de M. Albert Nève. 

Messieurs , 

Au nom des anciens condisciples de Georges Frère, je tiens à dire un 
suprême adieu à l'ami si cher que nous venons de perdre. Ma voix n'ajou- 
terait rien aux éloges compétents que vous venez d'entendre et qui 
s'adressent plus spécialement à l'ingénieur. 

Cette conscience scrupuleuse qu'il apportait dans ses études et ses 
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travaux était un dès Irait* de son caractère et attirait tout d'abord la 
sympathie. 

Cette sympathie ne tardait pas à se changer en une solide amitié, lors- 
qu'on avait pu apprécier là droiture, la loyauté et là délicatesse de cet 
esprit élevé, de ce cœur Si ouvert et si tendre. 

Alors même que les exigences de sa carrière l'eurent éloigné de Liège, 
il ne manquait pas de réserver à ses amis quelques heures du 1 temps 
limité qu'il pouvait consacrer chaque semaine à des parents chéris. 

Je ne puis me rappeler sans une poignante émotion ces soirées où il 
nous entretenait a cœur ouvert de ses travaux, de ses espérances, et où il 
prenait part avec un si vif intérêt, Une bonté si touchante , à toutes nos 
peines et A toutes nos joies. 

Jusqu'aux derniers moments d'une maladie sur l'issue de laquelle il rie 
se faisait aucune illusion, il continuait à s'intéresser avec passion aux 
choses de son art et à nous en parler avec un esprit serein et dégagé. 

C'est avec tin véritable héroïsme qu'il cherchait à faire ignorer s" es 
souffrances à ceux qui l'entouraient et dont noua nous sentons aujourd'hui 
impuissants à adoucir l'immense douleur. 

Adieu , mon cher Georges , ta carrière à été courte , mais ton souvenir 
vivra dans le cœur de tes amis. 



Létfii ROAERT. 



Léon Robert est décédé à Bruxelles, le 29 décembre 1889, 
après une courte maladie. Il était sorti de l'Ecole en 1874, 
avec le diplôme d'ingénlëUr des arts et Ebâritlfactarès. 

Son fcôfps a été ramëtié à Liège et inhumé ad cimetière de 
Robermont. 

Un grand nombre d'amis du défunt et de sa famille, repré- 
sentants, magistrats, avocats, feonsëillêfs provinciaux, ingé- 
nieurs, industriels, etc., s'étaient rendus à la gare. 

Le deuil était conduit par les frères du défunt: MM. Georges 
Robert, avoué à la Cour d'appel , Auguste Robert, directeur 
des glaceries de Moustier , et Victor Robert, avocat et vice- 
président du Conseil provincial. 

Au cimetière , notre camarade F. Nonnenberg , ingénieur 
en chef de la Société des Tramways bruxellois, a dit les 
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regrets unanimes que la mert de Léon Robert a causés à tous 
ses collègues et amis. Voici Gomment il s'est exprimé : 

Messieurs , 

Au moment de dire , au nom de tous ceux qui l'ont aimé, un éternel 
adieu à l'homme dé bien dont nous entourons la dépouille mortelle , je 
sens l'émotion me serrer la gorge et je crains de ne pouvoir arriver au 
bout de ma tâche. 

Léon Robert qu'une mort foudroyante vient d'enlever à l'affection de 
sa famille en pleurs et de ses amis consternés, était un honnête homme 
dans toute la force du terme et un travailleur consciencieux et assidu. 

Entré depuis cinq ans à la Société des Tramways bruxellois, après avoir 
honorablement occupé diverses positions dans l'industrie charbonnière, 
en Belgique et à l'étranger, Léon Robert s'est constamment acquitté de 
ses importantes fonctions avec un zèle et un talent au-dessus de tout éloge. 

Chargé du service des voies et travaux, il a puissamment contribué â 
l'amélioration du réseau de cette Société. Ferme et bienveillant tout à la 
fois envers le nombreux personnel placé sous ses ordres ; il avait su con- 
quérir l'estime et l'amitié de ses chefs et de ses collègues, en môme temps 
que l'affection et le respect de ses subordonnés , et il emporte dans la 
tombe les sincères regrets de ses collaborateurs. 

D'un caractère égal et bienveillant , Léon Robert ne comptait que dés' 
amis ; au nom de ceux-ci encore, qui se pressent nombreux àutoilr de ce 
cercueil , au nom de ceux qui l'ont connu depuis les bancs de l'Université, 
comme au nom des autres, qui t'ont appris à aimer que plus tard l'ami 
sûr et dévoué que nous pleurons aujourd'hui , je te dis adieu ! 

Puisse l'affliction profonde que nous ressentons tous, apporter un peu 
de consolation à ta famille, si cruellement éprouvée ! 

Adieu , cher et bon Robert , adieu ! 

Alphonse- Joseph GOFFART. 

La Section de Bruxelles a également dû enregistrer la 
mort d'Alphonse Goffart, l'un de ses membres les plus 
syn.pathiques, décédé le 3 janvier, à Schaerbeek. L affluence 
d'amis qui Ta conduit jusqu'à sa dernière demeure, a prouvé 
combien notre regretté camarade avait su éveiller parmi 
nous de sentiments de cordialité et d'estime. M. Evrard, 
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FAITS DIVERS. 

L'avis adressé à M. le Ministre de l'Intérieur par la Fa- 
culté des Sciences de l'Université de Liège, sur la réorgani- 
sation des Ecoles spéciales (1), adonné lieu à la publication 
de diverses lettres que nous reproduisons ci-dessous : 

Liège, le 22 novembre 1889. 
A Monsieur Gillieaux, membre de la Chambre des Représentants. 

Je viens de prendre connaissance de la brochure publiée, au nom de la 
Faculté des sciences de l'Université de Liège , sur la réorganisation des 
Ecoles spéciales. Cette brochure, envoyée depuis huit jours aux membres 
de la législature et dont vous avez pu entretenir la Chambre des Repré- 
sentants à la séance du 20 courant, ne m'a été remise qu'aujourd'hui (22 
uovembre). 

Je constate à mon grand étonnement qu'elle ne fait pas connaître les 
noms des membres de la Faculté qui l'ont approuvée. Le rapport ne 
signale pas davantage les noms des opposants et des absents. 

Je regrette cet oubli et tiens à déclarer que , empêché d'assister à la 
séance dans laquelle il en a été donné lecture, je n'ai pas eu l'occasion 
d'émettre mon avis sur la manière dont il est rédigé. Je ne puis que 
déplorer les insinuations qui sont dirigées contre un ancien collègue. 

Si je ne partageais pas toutes les opinions de ce collègue en matière 
d'organisation universitaire , son caractère et son dévouement bien connu 
à une institution dont il a été durant un demi-siècldj le chef incontesté, 
me défendent aujourd'hui d'accepter la solidarité de paroles ou d'écrits 
qui tendraient à enlever à sa mémoire le respect auquel elle a droit. 

Si j'avais été présent à la séance , j'eusse désapprouvé le ton de cet 
écrit , peu respectueux des opinions d'autrui ; j'eusse vivement insisté 
surtout pour en faire exclure des affirmations ne reposant que sur des on- 
dit et qui , fussent-elles même établies sur des documents officiels, 
n'éclairent en rien le débat. 

J'ai cru devoir rendre publiques ces explications pour dégager ma res- 
ponsabilité. A vous, Monsieur le Représentant, d'en faire l'usage que 
vous jugerez convenable. 

(1) Voir page 273. 
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Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments les plus 
distingués. 

Edouard Van Bbnrden , 

Professeur à la Faculté des sciences 

de V Université de Liège, 



Liège, le 23 novembre 1889! 
A Monsieur Gillieaux t membre de la Chambre des Représentants. 

La brochure publiée par la Faculté des sciences, que vous avez signalée 
à l'attention des membres de la Chambre Jans la séance du 20 novembre, 
ne mentionne pas comment les votes se sont partagés, lorsque le texte en 
a été soumis aux délibérations de la Faculté. 

Comme on pourrait peut-être en conclure qu'il a é(,é adopté sans oppo- 
sition . nous croyons utile de vous faire connaître que nous avons émis 
un vot,e négatif, après avoir formulé une protestation énergique. 

Agréez, Monsieur le Représentant, l'assurance de notre haute consi- 
dération. 

J. Graindorge, Henri Decham -s, 

Professeurs à la Faculté des sciences de 

l'Université de Liège. 



Liège , le 25 novembre 1889. 
A Monsieur Gillieaux , membre de la Chambre des Représentants. 

Nous ayons appris par le discours que vous, avez prononcé le 20 cou- 
rant à la Chambre dçs Représentants , l'existence d'une brochure de la 
Faculté des sciences çle l'Université de Liège sur La réorganisation, des 
Ecoles spéciales. Un exemplaire de cette brochure ne nous a été remis 
que le 22 de ce mois. 

Retenus au jury de l'Exposition de Paris, nous n'avons pu assister aux 
tances de la Faculté,. Nous regrettons que notre absence n'ait pas été 
motionnée dans la brochure de la Faculté , pas plus du reste que les 
noms des membres qui prennent la responsabilité de cet écrit. 

Nous tenons à vous faire connaître que nous y sommes entièrement 
étrangers : nous n'en approuvons ni le fond ni la forme. 

Quelque habitués que nous soyons à l'esprit d'intolérance de la majorité 
de la Faculté, nous n'aurions pu laisser passer sans protestation les insi- 
nuations blessantes qui s'adressent à des ingénieurs occupant les rangs 
les plus distingués dans l'industrie nationale et à la mémoire vénérée 
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d'un homme qui a rendu les services les plus éminents à l'Université et 
aux Ecoles spéciales. 

Veuillez agréer , Monsieur le Représentant , l'expression de'nos senti- 
ments les plus distingués. 

A. Habets, Aug. Gillon, 

Professeurs à la Faculté des sciences de 

l'Université de Liège. 



Liégo, le 2 décembre 1889. 
A Monsieur Monte flore- Levi, membre du Sénat. 

Nous avons l'honneur de nous adresser à vous, en votre double qualité 
de membre du Sénat et d'ancien président de l'Association des Ingénieurs, 
pour protester contre les attaques qu'une majorité de la Faculté des 
sciences de l'Université de Liège a cru devoir diriger contre la Commis- 
sion chargée, par la Section de Liège de notre Association, de préparer 
les bases de l'étude qu'elle se proposait d'entreprendre en 1886 sur l'orga- 
nisation des Ecoles spéciales. 

Les inexactitudes nombreuses, les accusations téméraires que renferme 
la brochure de la Faculté ont déjà été relevées, comme elles le méritaient, 
par le Conseil d'administration de l'Association des Ingénieurs. 

Quant à l'accusation directe de servilisme que la Faculté n'a pas craint 
de lancer contre nous, nous ne pouvons laisser à personne le soin de la 
çelever, noire dignité nous en fait un devoir et nous avons compté sur 
vous pour être au Sénat le porte-voix de notre protestation. 

Permettez-nous de rappeler brièvement les faits. 

Une Commission de cinq membres avait été nommée par la Section de 
Liège dans la séance du 20 juin 1886. Elle était composée de : 

« MM. H. Dechamps, professeur à la Faculté des sciences de l'Université. 

de Liège ; 
B. A. de Vaux, ingénieur honoraire des mines, administrateur de 

diverses sociétés industrielles; 
A. Firket, ingénieur en chef, directeur des mines , Chargé de cours 

à la Faculté des sciences ; 
A. Greiner , alors directeur des aciéries , aujourd'hui directeur 

général de la Société Cockerill ; 
Ai Stévart, ingénieur en chef honoraire des chemins de fer de l'État, 

professeur honoraire de l'Université de Bruxelles^ 

chargé de cours à l'Ecole des Mines de Liège, 
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Telles sont les personnes que l'on avait lieu de croire sûres pour nous 
servir de l'expression du porte-plume de la Faculté. 

L'une d'elles se permit cependant à la séance suivante de critiquer la 
composition de cette Commission où l'élément professeur lui paraissait 
trop largement représenté et qui ne reflétait pas suffisamment, à son avis, 
toutes les opinions qui s'étaient produites à l'Association. 

On croira peut-être que la Section de Liège, dont le «siège était fait», 
se borna à prendre acte des déclarations de l'honorable membre et à le 
prier de céder la place à une personne plus sûre. Nullement. Voulant 
avant tout la lumière, elle reconnut la justesse des observations qui 
venaient de lui être présentées et s'empressa de renforcer l'élément indus- 
triel au sein de la Commission , par la nomination de MM. 0. Loiseau, 
ingénieur de l'usine à zinc d'Ougrée, et R. Paquot, directeur-général 
de la Société Escombrera-Bleyberg. 

Le seul parti pris qui ait présidé à l'institution de cette Commission a 
donc été celui de la composer d'hommes appartenant à des spécialités 
diverses, mais unis par l'intérêt qu'ils portent à l'Ecole et par le désir de 
faire œuvre profitable à l'enseignement technique. 

La Commission a tenu 13 séances , sous la présidence de M. Paquot. 
Elle a examine, sans que personne cherchât à intervenir dans ses débats, 
toutes les questions qui lui ont paru intéresser l'avenir des Écoles spé- 
ciales. Ses travaux, commencés au mois d'octobre 1886, n'ont été terminés 
qua la fin du mois de janvier suivant. 

On conviendra que c'était employer beaucoup de temps et dépenser 
beaucoup de zèle, s'il ne s'agissait que de remplir une mission bien dé finie 
pour servir les desseins de M. Trasenster. 

Le rapport de la Commission a été dépose dans la séance du 27 février 
1887. Ce document expose avec calme comment la Commission a compris 
sa mission. 

11 discute longuement les questions qui ont été examinées ; il défend les 
idées de la Commission , sans employer jamais d'autres armes que des 
arguments sérieux. A ce point de vue, nous ne pourrions que nous féliciter 
de voir ce rapport mis en parallèle avec la brochure de la Faculté. 

On pourrait ainsi comparer l'œuvre et les procédés de discussion des 
ingénieurs avec ceux de quelques-uns de ces savants que l'on aime à se 
représenter planant dans les régions sereines de la science et n'ayant 
d'autre préoccupatiou que la recherche de la vérité. 

Nous avons souvent entendu déplorer qu'en Belgique l'opinion publique 
s'intéresse peu aux questions d'enseignement supérieur. L'accueil que la 
Faculté a fait aux efforts désintéressés de l'Association des Ingénieurs 



— 389 — 

n'est pas de nature à encourager ceux qui seraient encore tentés de réagir 
contre l'apathie générale. 

Agréez , Monsieur le Sénateur , l'assurance de notre considération la 
plus distinguée. 

Les membres de la Commission de la 
Section de Liège, 

B. A. de Vaux. 
A. Stévart. 
A. Greiner. 

A. FlRKET. 

H. Dechamps. 
0. Loiseau. 

P. S. M. Paquot étant en Espagne jusqu'à la fin de ce mois, nous 
n'avons pas cru devoir différer jusqu'à son retour l'envoi de la présente 
lettre. 

— A l'occasion de la distribution des récompenses de l'Ex- 
position de Paris , plusieurs de nos camarades ont reçu des 
promotions ou des nominations dans l'Ordre de Léopold. 
M. L. Guinotteaété nommé Commandeur, MM. Gust. Dumont 
et Maroquin, Officiers, et MM. J. deMacar et L. E. Janssen, 
Chevaliers. 

— Nous relevons dans la liste des lauréats de l'Exposition 
universelle de Paris, les noms d'un grand nombre de nos 
camarades ; nous ne pouvons citer que ceux qui sont person- 
nellement désignés, faisant ainsi abstraction des établisse- 
ments dirigés par nos camarades. 

Classe 7 : ORGANISATION ET MATERIEL DE L'ENSEIGNE- 
MENT SECONDAIRE. 

Mention honorable , M. J. Ledent. 

Classe S : ORGANISATION, MÉTHODES ET MATERIEL DE 
L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR. 

Hors concours, membre du jury , M. F. Dewalque. 
Médaille d'argent, M. H. Forir. 
Médaille de bronze, M. Cl. Zboinski. 
Mention honorable, M H. Dechamps. 

30 
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Clas§e 1 G : CARTES ET APPAREILS DE GEOGRAPHIE ET DE 
COSMOGRAPHIE. — TOPOGRAPHIE. 

Médaille d'or, M. J. Vanscherpenzeel-Thim. 
Médaille de bronze, MM. R. Malherbe et Cl. Zboinski. 
Diplôme de médaille d'argent, M. J. Faly, collaborateur 
de M. J. Vanscherpenzeel-Thim. 

Classe &7 : APPAREILS ET PROCEDES DE CHAUFFAGE. — 

Appareils et procèdes d'éclairage non électrique. 

Hors concours , membre du jury , M. J. Dery. 

Diplôme de médaille d'or, M. W. Alexandrowicz , colla- 
borateur de la maison F. Schaeffer. 

Classe 4 1 : Produits de l'exploitation des mines et 

DE LA MÉTALLURGIE. 

Hors concours , membre du jury , M. V. Gillieaux. 

Médaille d'or , M. J. Vanscherpenzeel-Thim. 

Diplôme de médaille d'or, MM. E. Progneaux, collabora- 
teur de la Société anonyme de la fabrique de fer de Charieroi 
et F. Bruyère, collaborateur de la Société anonyme des 
hauts- fourneaux de Monceau-sur-Sambre. 

Classe 45 i Produits chimiques et pharmaceutiques. 

Diplôme de médaille d'or, M A. Marquet, collaborateur 
de MM. Solvay et C e . 

Diplôme de médaille d 'argent , MM. A. Boullip, id. f et H. 
Martin, id. 

Classe 4S i Matériel et procédés de l'exploitation 
des mines et de la métallurgie. 

Grand prix, M. J. Chaudron. 

Médaille de bronze, M. P. Hanrez. 

Diplôme de médaille d'argent, M. L Canon, collabora- 
teur de M. A. Legrand ; 

M. Ch. Demanet , collaborateur de MM. Solvay et C e ; 

M. J. Henin, collaborateur de la Société des charbonnages 
d'Aiseau-Presles ; 

M. Ph. Moulan , collaborateur de la Société John Cockerill. 

Classe 40 : MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DES EXPLOITATIONS 
RURALES ET FORESTIÈRES. 

Médaille d'or, MM. de Groulart frères* 
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Classe 50 : MATÉRIEL ET PROCEDES DES USINES AGRI- 
COLES ET DES INDUSTRIES ALIMENTAIRES. 

Diplôme de médaille d'or , M. J. Bernard, collaborateur 
de M. L. Meeus. 

Classe 5& : MACHINES ET APPAREILS DE LA MECANIQUE 
GÉNÉRALE. 

Mention honorable, M. P. Hanrez. 

Classe Ol : MATÉRIEL DES CHEMINS DE FER. 

Médaille de bronze, MM. de Groulart frères et E. Henricot. 

Mention honorable, M. P. Hanrez. 

Diplôme de médaille d'argent, M. E. Belleroche, colla- 
borateur du chemin de fer Grand-Central -Belge ; 

M. Aug. Lebrun, collaborateur de la Société nationale des 
chemins de fer vicinaux. 

Diplôme de médaille de bronze, M. L. Canon, collabora- 
teur de M. A. Legrand. 

M. L. Kirsch, collaborateur du chemin de fer Grand- 
Central-Belge. 

M. A. Mathei, idem. 

Classe G£ : ÉLECTRICITÉ. 
Médaille de bronze, M. P. Van Vloten. 
Diplôme de médaille d'argent, M. C. Blanchart , collabo- 
rateur de la Société anonyme l'Electrique. 

Classe 03 i Matériel et procédés du génie civil des 

TRAVAUX PUBLICS DE L'ARCHITECTURE. 

Mention honorable, MM. E. Petit-Bois et L. Somzée. 

liasse 61 : HYGIENE ET ASSISTANCE PUBLIQUE. 

Diplôme de médaille d'argent, M. W. Alexandrowicz , 
collaborateur de la maison F. Schaefïer. 

Classe 05 : MATÉRIEL DE LA NAVIGATION ET DU SAU- 
VETAGE. 

Médaille d argent , M* G. Rocour. 

Classe 09 : CORPS GRAS ALIMENTAIRES, LAITAGE ET 
ŒUFS. 

Médaille d'argent , M. S Destordeur. 
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XI e groupe : ÉCONOMIE SOCIALE. 

Section 10. Diplôme de médaille d'or, M. L. D'Andii- 
mont, collaborateur de la Fédération des Banques populaires 
de la Belgique. 

Section 11. Diplôme de médaille d'argent , M. E. Picard, 
collaborateur de la Société la Vieille -Montagne; 

M. H. Jamme, idem. 

— Le Jury chargé, aux termes de l'arrêté royal du 28 jan- 
vier 1888, de procéder à l'épreuve préalable au concours 
institué pour le recrutement des ingénieurs des services du 
Ministère des chemins de fer, postes et télégraphes, s'est 
réuni le 14 octobre 1889, sous la présidence de M. Belpaire , 
administrateur des chemins de fer. 

Ce jury était composé , conformément à l'article 2 du dit 
arrêté, de deux membres du Corps professoral de chaque 
Université: MM. Dewilde et Witmeur, pour l'Université de 
Bruxelles ; MM. Massau et Valérius, pour celle de Gand ; 
MM. Lepaige et Schorn, pour celle de Liège; MM. Carnoy 
et Collard, pour celle de Louvain. Huit candidats se sont 
présentés : trois ont été déclarés admissibles par le jury. 

— Par arrêté royal du 3 août 1889, M. Henri Witmeur, 
ingénieur principal de 2 e classe des mines , a été promu à la 
l re classe de son grade. 

— Les ingénieurs dont les noms suivent ont été diplômés 
en 1889 à l'École de Liège : 

Ingénieurs des Arts et Manufactures. 

Avec distinction : MM. P. Piedbœuf et L. François. 

Dune manière satisfaisante : MM. M. Peniakoff t 
E. Lacanne, P. Tsitogtsian, P. de Kemmeter, F. Palauy 
Canadell, J. Dupont, E. Gennotte, M. Correa. 

Ingénieurs civils des mines. 

Avec distinction : M. T. Baffa. 

D'une manière satisfaisante: MM. L. Gernay, C. Fré- 
dérix, E. Cuisinier, A. Janssen, C. Blandot. 
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Ingénieurs mécaniciens (section belge). 

Avec distinction : MM. L. Marchand , P. Nicodéme , 
G. Dehasse. 

Hune manière satisfaisante : MM. C Orban, L. Bous- 
sart et E. Ansiaux. 

Ingénieurs"mécaniciens (section étrangère). 

Avec distinction : M. P. Scharf. 

D'une manière satisfaisante: MM. M. Tatarescu , 0. 
Holzer, E. Skarbeck-Rudski. 

Ingénieurs honoraires des mines. 

Avec ta plus grande distinction : M. A. Tasté. 

Avec grande distinction : M. E. Discry. 

Avec distinction : MM. H. Barlet, L. Thiriart, F. Franc- 
ken et P. Dewandre. 

D'une manière satisfaisante: MM. H. Régnier, L. 
Roersch, A. Chantraine et A. Charaart. 

Ingénieurs électriciens ( examen complémentaire). 

Avec grande distinction : MM. J. Bertolini et J. Cruciani . 
Avec distinction : MM. M. Manara et M. du Welz. 
Dune manière satisfaisante : M. Laderniani. 

Ingénieurs électriciens. 

Avec distinction : MM. G. Picard et G. Henrard. 

— MM. S. Margouleff, à Mulhouse ; F. Francken, h Grâce- 
Berleur; A. Tasté, L. Thiriart, L. Roersch, Ch. Blandot, 
P. Tsitogtsian, A. Janssen, H. Régnier, à Liég?; Th. BafFa, 
au Laurium ; M. Correa, à Lisbonne; H. Barlet, h Fumay; 
E. Lacanne, k Acoz; P. Dewandre, à Monceau-sur Sambre; 
A. Cham.irt, à Ath , se sont fait inscrire dans notre Asso- 
ciation . 

— Notre camarade L. Luyten vient d'être nommé ingénieur 
chimiste à la distillerie de goudron de Félix Dehaynin et C ie , 
à Marcinelle. 
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— Notre camarade G. Mestreit est nommé directeur du 
Grand Chemin de fer Central Sud-Américain, à Buenos-Ayres. 

— Notre camarade P. Droeshout a quitté Java pour 
occuper à Paris la position de représentant technique de la 
Société anonyme des anciens établissements Cail à Paris. 

— Notre camarade J. Pirau a été nommé directeur de la 
Compagnie Sud-néerlandaise des Tramways à vapeur , à 
Breda. 

— Notre camarade E. Michaux est nommé ingénieur de 
la Compagnie des conduites d'eau , à St-Paul-de-Loanda 
(Afrique). 

— Nous avons reçu la lettre suivante : 

» Bruxelles, le 31 janvier 1890. 

» Monsieur le Président , 

» J'ai l'honneur de vous adresser un exemplaire des arrêtés 
royaux du 31 décembre 1889 et du 31 janvier 1890, concer- 
nant la réorganisation du service de la confection de la carte 
géologique de la Belgique. 

» Nous attirons votre attention sur les articles du premier 
de ces arrêtés, relatif à la collaboration de géologues à 
l'œuvre nationale dont nous avons pour mission de pour- 
suivre la réalisation. 

» Vous jugerez sans doute utile d'insérer ce document dans 
vos annales et d'informer les membres géologues de votre 
honorable Société qui voudraient participer à l'exécution de 
la carte, qu'ils aient à adresser leur demande de collaboration 
au président de la Commission , rue Latérale , n° 1 . 

« En vous adressant nos remerciements anticipés , nous 
vous prions , Monsieur le président, d'agréer l'assurance de 
notre considération distinguée. 

* Le membre Secrétaire , Le Président, 

Ch. Mourlon. G. Arnould. » 
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Ministère de l'Agriculture, de l'Industrie et des Travaux publics. 



DIRECTION GENERALE DES MINES. 



OÀRTE GEOLOGIQUE DE LÀ BELGIQUE. 

LÈOPOLD II , Roi des Belges , 
A tous présents et à venir, Salut. 

Vu le vote émis par la législature dans la session parle- 
mentaire de 1884-1885, au sujet de la carte géologique de 
Belgique ; 

Vu les conclusions de la Commission nommée le 2 sep- 
tembre 1885 , en vue d'élaborer et de présenter au gouverne- 
ment un projet de réorganisation des services de la dite carte 
sur les bases indiquées par la législature ; 

Vu Notre arrêté du 16 juillet 1878 décrétant la confection 
de la carte et plaçant ce service dans les attributions de 
l'administration des sciences, des lettres et des beaux-arts ; 

Vu Notre arrêté du 26 août 1888 qui détache la dite admi- 
nistration du département de l'agriculture, de l'industrie et 
des travaux publics pour là réunir à celui de l'instruction 
publique, à l'exception du service de la carte géologique, 
lequel est placé dans les attributions de la direction géné- 
rale des mines. 

Sur la proposition de Notre Ministre de l'agriculture, de 
l'industrie et des travaux publics , 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . Une carte géologique de la Belgique sera levée et 
publiée aux frais de l'Eta,t. 

Art. 2. Les travaux seront exécutés par les soins d'une 
Commission composée d'un Conseil de direction et d'un- 
nombre indéterminé de géologues admis à collaborer aux 
levés de la carte. 

Cette Commission prendra la dénomination de Commission 



— 396 — 

géologique et ressortira au Ministère de l'agriculture, de 
l'industrie et des travaux publics (administration des mines). 

Art. 3. Le Conseil d * direction sera composé du directeur 
général des mines et de sept géologues nommés par Nous. 

Les géologues collaborateurs seront nommés par Notre 
Ministre de l'agriculture de l'industrie et des travaux publics, 
sur la proposition du Conseil de direction. 

Art. 4. La Commission, ainsi que le Conseil de direction, 
seront présidés par le directeur général des mines. 

Un vice-président, choisi par les membres du Conseil, sera 
nommé par Nous, pour remplacer le président en cas d'ab- 
sence ou d'empêchement de celui-ci. 

Un des membres du Conseil , nommé par Nous, remplit les 
fonctions de secrétaire de la Commission et du Conseil. 

Art. 5. Dans le cas où la place de vice-président, celle de 
secrétaire ou celle d'un membre du Conseil deviendrait 
vacante, le Conseil présentera deux candidats au choix du 
gouvernement. 

Art. 6. A l'effet d'assurer l'exécution des levés géologiques 
dans toute l'étendue du pays, et suivant que la nécessité 
l'exigera , des géologues au nombre maximum de quatre et 
recrutés parmi ceux désignés au deuxième paragraphe de 
l'article 3 précédent , pourront être adjoints au service de la 
carte pendant la durée des travaux et rétribués sur le crédit 
affecté à la dite carte. 

Ils seront proposés par le Conseil et désignés par Notre 
Ministre de l'agriculture, de l'industrie et des travaux 
publics. 

Art. 7. Le Conseil de direction connaît spécialement des 
questions scientifiques II arrête la légende de la carte, après 
avoir entendu les géologues chargés des levés dont il déter- 
mine les conditions générales et il assure l'unité scientifique 
de l'œuvre. Il décide du dpgré de complication du travail , de 
l'étendue à donner aux textes explicatifs sommaires, ainsi 
que de la publication des coupes jugées nécessaires, et il 
règle l'ordre de publication des travaux terminés. 

Le Conseil se réunit aussi souvent que l'exige la nécessité 



— 397 — 

du travail. Il est convoqué par le président ou, en son 
absence , par celui qui le remplace. 

Art. 8. La Commission s'assemble chaque fois que le Con- 
seil le juge utile et au moins une fois par an sur la convoca- 
tion du président; elle pourra être réunie extraordinairemënt 
sur la demande écrite de la moitié au moins de ses membres 
collaborateurs. 

L'ordre du jour indiquera l'objet de la convocation. Les 
délibérations de la Commission ne peuvent porter que sur les 
questions relatives à l'unité scientifique de l'œuvre. 

Art. 9. Le Conseil de direction examine les demandes et 
les conditions de collaboration. Il en règle la rémunération 
et le mode de paiement par une convention que le président 
soumet à l'approbation du Ministre de l'agriculture, de l'in- 
dustrie et des travaux publics. 

Cette convention stipulera que les collaborateurs renoncent 
à exercer envers l'État tout droit d'auteur. 

Art. 10. Les travaux présentés font l'objet de rapports du 
Conseil qui constate, le cas échéant, que la convention inter- 
venue a été remplie. Ces rapports sont transmis au Ministre 
de l'agriculture, de l'industrie et des travaux publics; ils 
servent de base à la liquidation des indemnités dues aux 
intéressés. 

Art. 11. Les collaborateurs de la carte adresseront annuel- 
lement au président, dans la première quinzaine de mars, un 
rapport détaillé sur ces travaux et le programme des études 
qu'ils se proposent de faire pendant l'année. 

Art. 12. Le président , dans la première quinzaine d'avril, 
présente au Conseil, conjointement avec le secrétaire, un 
rapport d'ensemble sur l'avancement «les travaux. Il lui sou- 
met un projet de budget et un état général de la comptabilité. 
Ces documents, après approbation, sont soumis au Ministre 
de l'agriculture, de l'industrie et des travaux publics. 

Art 13. La carte sera levée k l'échelle du 20.000 e au moins. 
Les planchettes seront classées à mesure dci leur achèvement 
et le public sera admis à en prendre connaissance après la 
publication, conformément à l'article 14. 
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Art. 14. La publication de la carte sera faite au 40- 000 e 
par l'Institut cartographique militaire sous le titre : Carte 
géologique de la Belgique, dressée par ordre du gouverne- 
ment. Des parties de planchettes de constitution géologique 
compliquée pourront, en outre, être publiées à plus grande 
échelle, si la nécessité en est reconnue par le Conseil. Les 
feuilles mentionneront les noms des auteurs des levés. 

Art. 15. Des textes explicatifs sommaires seront publiés en 
même temps que la carte. Ils renseigneront les principaux 
travaux à consulter. 

Art. 16. La rémunération due pour les levés géologiques , 
tous frais compris, est évaluée à 1600 francs par planchette 
en moyenne. Le minimum sera de 600 francs et le maximum 
de 2400 francs. 

Le président pourra recevoir une indemnité annuelle dont 
le montant sera fixé par Notre Ministre de l'agriculture , de 
l'industrie et des travaux publics. 

Le secrétaire jouira d'un traitement annuel de 2500 francs. 

Art. 17. Le taux des jetons de présence aux réunions des 
membres, tant du Conseil que de la Commission géologique 
de Belgique, est fixé à 10 francs. 

Les frais de route des membres ne résidant pas à Bruxelles 
seront remboursés d'après un tarif à fixer par Notre Ministre 
de l'agriculture, de l'industrie et des travaux publics. 

Art. 18. Lorsque les membres du Conseil de direction 
auront à se déplacer extraordinairement, ils jouiront d'une 
indemnité fixe de séjour de 15 francs par jour. 

Les frais de route leur sont remboursés comme il est dit à 
l'article précédent. 

Art. 19. Sont nommés membres du Conseil sous la prési- 
dence de M. Arnould, directeur général des mines : 

MM. Briart, membre de l'Académie royale de Belgique; 
de la Vallée Poussin, membre de l'Académie royale de 

Belgique, professeur à l'Université de Louvain ; 
Dewalque, membre de l'Académie royale de Belgique, 
professeur à l'Université de Liège ; 
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MM. Malaise, membre de l'Académie royale de Belgique, 
professeur à l'Institut agricole de l'Etat ; 
Mourlon , membre de l'Académie royale de Belgique , 
conservateur au Musée royal d'histoire naturelle ; 
Rutot, ingénieur honoraire au chemin de fer de 
l'Etat , conservateur au Musée royal d'histoire 
naturelle; 
Van den Broeck, conservateur au Musée royal d'his- 
toire naturelle. 
M. Dewalque remplira les fonctions de vice-président et 
M. Mourlon celles de secrétaire. 

Art. 20. Notre arrêté du 12 juillet 1882, portant organisa- 
tion du service d'une carte géologique de la Belgique , à 
l'échelle de 20.000 e et nomination d'une commission de con- 
trôle des travaux, est rapporté. 

Art. 21. Notre Ministre de l'agriculture, de l'industrie et 
des travaux publics est chargé de l'exécution du présent ar- 
rêté. 

Donné à Bruxelles, le 31 décembre 1889. 

LÈOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de l'agriculture, 
de l'industrie et des travaux publics, 
LÉON de Bruyn. 



Ministère de l'Agriculture, de l'Industrie et des Travaux publics 
et Ministère de l'Intérieur et de l'Instruction publique. 

ADMINISTRATION DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES 

BEAUX-ARTS. 

LÈOPOLD II, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Revu Notre arrêté en date du 31 décembre 1889 concernant 
la formation d'une carte géologique du royaume ; 

Revu Notre arrêté du 10 juillet 1869 réglant l'organisation 
du Musée Royal d'histoire naturelle; 
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Considérant qu'il importe, dans l'intérêt de la science, d'as- 
surer la conservation des éléments destinés à servir de pièces 
à l'appui des travaux qui doivent être la base de la formation 
de la carte géologique précitée ; 

Sur la proposition de Notre Ministre de l'agriculture, de 
l'industrie et des travaux publics, ainsi que de Notre Ministre 
de l'intérieur et de l'instruction publique, 
Nous avons arrêté et arrêtons; 
Art. 1 er . Les objets d'histoire naturelle recueillis à l'occa- 
sion des travaux de la carte géologique du royaume et devant 
servir de pièces à l'appui de ces travaux seront réunis en une 
collection spéciale dont le classement scientifique sera opéré 
par la Commission de la dite carte et dont la conservation est 
confiée au Musée royal d'histoire naturelle. 

Art. 2. Notre Ministre de l'agriculture, de l'industrie et des 
travaux publics et Notre Ministre de l'intérieur et de l'ins- 
truction publique sont respectivement chargés de lexéc ition 
du présent arrêté. 

Donné à Bruxelles, le 3 janvier 1390. 
LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de l'Agriculture, 
de l'industrie et des travaux publics, 
Léon de Bruyn. 
Le Ministre de l'intérieur 
et de l'instruction publique, 
J. Devolder. 

— Notre camarade Harzé , directeur des mines à l'adminis- 
tration centrale, a adressé la lettre suivante au Journal de 
Bruxelles : 

Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro d'hier de votre estimable journal, l'auteur du compte- 
rendu de la conférence de M. Dejace à la Maison des Ouvriers fait évaluer 
par l'honorable professeur la proportion des accidents industriels à as 
aux cas fortuits à 75 °/ du nombre total pour les fabriques et. à 90 °/, pour 
les mines. 
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Une autre feuille rapporte ces proportions aux causes inconnues. 

Je laisse de côté le chiffre afférent aux accidents de fabrique. On sait 
que, sauf les accidents occasionnés par les appareils à vapeur et ceux 
revêtant le caractère d'un sinistre, la recherche des causes a été trop 
généralement livrée jusqu'ici à l'incompétence des polices locales. 

Il en est autrement pour les accidents qui surviennent chez nous dans 
les exploitations souterraines et môme dans les usines métallurgiques 
régies par la loi du 21 avril 1810. 

Je me suis assuré que les chiffres produits par l'honorable conférencier 
avaieut été puisés dans une statistique dressée en Suisse. On voudra bien 
reconnaître que ce n'est pas de ce pays, fort peu minier, que doivent nous 
venir des renseignements de statistique minière. 

Au Congrès in ernational des accidents du travail, à Paris, auquel 
M. Dejace et moi avons eu l'honneur de siéger parmi les délégués belges, 
j'ai cru de mon devoir de relever ces mêmes chiffres, déjà cités dans un 
rapport très remarquable de mon sympathique et savant collègue. Et 
voici ceux qu'il m'a été donné d'opposer et qu'avait établis le classement, 
au point de vue des responsabilités , d'une suite de 64 accidents survenus 
assez récemment dans nos mines : 

1° Imprudence de la victime 

2° Imprudence d'un autre ouvrier 

3° Défaut de prévoyance du patron où de ses agents . 

4° Imprudence de la victime et d'un autre ouvrier. . 

5° Imprudence de la victime et défaut de prévoyance 

du patron ou des agents de celui-ci .... 8 12.5 

6° Imprudence d'un autre ouvrier et défaut de pré- 
voyance comme ci-dessus 1 1.6 

7° Imprudence de la victime, d'un autre ouvrier et 
défaut de prévoyance comme ci-dessus 

8° Causes fortuites 

9° Causes inconnues ou très hypothétiques .... 

Ensemble ... 64 100.0 
Laissez-moi vous dire, incidemment, que par défaut de prévoyance 
il faut entendre plutôt prévoyance insuffisante qu'absence de précautions. 
Evidemment, ce classement, dans lequel entrent les appréciations 
personnelles de l'ingénieur ami qui a bien voulu y procéder pour m'épar- 
gner du temps , a porté sur un nombre bien trop faible d'accidents pour 
faire ressortir la vraie situation actuelle. Le rapprochement de nos 
chiffres de ceux pris dans la statistique helvétique n'en est pas moins 
caractéristique. 
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Veuillez aussi considérer combien les trois ordres classiques de causas 
rappelés par M. Dejace — faute du patron, faute de l'ouvrier et cas 
fortuit — se compliquent dans la réalité. 

Tout cela avait été dit au congrès. Et si j'interviens encore, par la 
voie de votre journal , c'est qu'il découle des chiffres produits par l'hono- 
rable professeur, devant un auditoire composé d'ouvriers et de patrons, 
une thèse décevante, dangereuse, même attentatoire à la sûreté du travail 
industriel. Que disent ces chiffres, notamment à nos ouvriers mineurs, à 
nos porions, à nos exploitants ? - Les précautions sont assurément bonne 
chose. Malheureusement, vous n'avez pas beaucoup à gagner. Elles ven- 
dront se heurter à 90 °/ de cas fortuits , sinon de causes inconnues ou 
occultes». 

Ma thèse, au contraire, et j'ai la plus profonde conviction qu'elle est 
vérité, c'est que, par la sagacité et la science de nos exploitants ainsi 
que de nos ingénieurs , par l'instruction professionnelle des surveillants 
et des travailleurs, enfin parle développement du sentiment de la respon- 
sabilité chez chacun , on verra décroître encore sensiblement le risque 
individuel de l'ouvrier, et ce, au profit d'une réparation complète des 
accidents réellement fortuits. Ce n'est pas sur 10 °/ , mais sur une grosse 
moitié du nombre des accidents qu'il y a à gagner, peut-être même sur 
les deux tiers si l'on pouvait compter plus complètement sur cet esprit 
de discipline des ouvriers si nécessaire à la sûreté de nos mines. Et 
laissez-moi ajouter que l'adoption de la proposition Sainctelette contri- 
buerait puissamment à atteindre cet immense résultat. 

En vous remerciant , Monsieur le Directeur, de la bonne hospitalité 
que j 'attends d'un journal qui s'intéresse à la question, je vous prie 
d'agréer l'assurance de ma considération bien distinguée. 

Era. Harzk. 

— Nous annonçons le mariage de M. John Valcke avec 
M lle Marie Bondue; de M. Victor Sépulchre avec M rae L. 
Plassiard, née de Conde de Dosnon ; de M. Edgar St-Paul de 
Sinçay avec M 1Ie Jeanne Fould; de M. Fernand De Gandt avec 
M lle Madeleine Michaux ; de M. Ch. Arendt avec M lle Marie 
Adan ; et de M. J* Dupont avec M lle Marguerite Pétry. 
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